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Vj  e  t  t  e  île  ,  pourfuivk-il ,  eft  affez  grande  ," 
&  elle  a  été  autrefois  fort  habitée.  Je  ne  vous 
dirai  point  d'où  fes  habitans  avoient  tiré  leur 
origine  ;  mais  ils  vivoient  fa;is  ambition  &  fans 
diftindion  de  rangs.  Les  familles  alliées  entre 
elles  formoienc  dans  le  milieu  une  efpèce  de 
ville  fans  murs.  Chacun  s'appUquoir  fuivant  fon 
inclination,  les  uns  à  ciiUiver  le  riz  &  le  gros 
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millet  dans  les  campagnes  ,  les  autres  à  tirer  des 
cocotiers  toutes  les  utilités  que  vous  favez  qu'ils 
produifent.  L'exercice  ordinaire  des  jeunes  gens 
étoit  de  chaiïer  dans  les  bois  aux  gazelles ,  ani- 
maux timides ,  que  les  filles  même  ne  craignoient 
pas  de  pourfuivre. 

Nour  ,  la  plus  jolie  chafifeufe  de  toute  l'île  , 
s'étoit  comme  approprié  les  coteaux  d'une  haute 
montagne  alTez  voifine  de  la  ville»  Tous  les 
matins  on  la  voyoit  partir  ,  le  carquois  plein 
de  flèches ,  &  l'arc  à  la  main  ,  pour  y  aller  ;  5c 
parce  qu'elle  aimoit  la  folitude ,  ordinairement 
elle  y  alloit  feule.  S'étant  un  jour  affife  ,  fort 
fatiguée ,  à  l'ombre  de  quelques  arbres  ,  qu'un 
doux  vent  agitoit ,  elle  entendit  à  côté  d'elle  un 
bruit  foudain ,  8c  vit  un  homme  d'une  grandeur 
démefurée.  A  la  grandeur  près  ,  il  n'avoir  rien 
de  défagréable.  Il  étoit  jeune  ,  fon  regard  n'étoit 
pas  rude  ,  de  grands  cheveux  châtains  ,  naturel- 
lement bouclés  ,  lui  flottoient  fur  les  épaules  , 
&  il  tenoit  fous  fon  bras  un  cèdre cbranché,  qui, 
dans  les  occafions  pouvoit  lui  fervir  d'appui  ou 
de  défenfe.  Ce  prodigieux  homme  demeura  quel- 
que tems  debout ,  puis  il  alla,  fans  rien  dire,  s'af- 
feoir  auprès  de  Nour ,  qui  étoit  prefque  morte 
d'effroi.  Quel  deftin  peu  favorable ,  lui  dit- elle  en 
reprenant  fes  efprits ,  m'a  condamnée  à  trouver 
un  tombeau  dans  ton  eflamac  ?  Ne  blâmez  pas 
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les  deftins  de  vous  avoir  conduite  ici ,  répondit 
le  Géanr,  &  ne  me  foupçonnez  point  de  cruauté. 
S'il  falloic  en  accufer  l'un  de  nous  deux  ,  vous 
feriez  certainement  plus  embarratTée  que  moi  a 
vous  juftifier  ,  puifque  je  ne  fais  que  languir 
depuis  que  je  vous  ai  vue  la  première  fois.  Je 
n'ai  jufqu'à  préfent  ofé  me  montrer  à  vous  ,  de 
peur  de  vous  épouvanter  j  je  me  fuis  contenté 
de  vous  contempler  fans  être  vu.  Que  je  fus 
hier  enchanté  !  que  j'enviai  le  bonheur  de  la 
fontaine  dont  les  ruifleaux  font  entendre  d'ici 
leur  murmure  !  Nour  rougit  à  ces  derniers  mots, 
parce  que  le  jour  d'auparavant ,  elle  s'étoit  bai- 
gnée avec  peu  de  précaution  dans  cette  fontaine, 
croyant  n'ctre  obfervée  de  perfonne.  Je  ne  dis 
rien  qui  doive  vous  troubler  ,  continua  le  Géant; 
achevez  de  perdre  cette  peur  mal  fondée  qui 
vous  a  d'abord  faille.  Si  la  grandeur  de  mon 
corps  vous  étonne ,  faites  attention  à  fes  jufiies 
proportions ,  c'eft  en  cela  que  la  véritable  beauté 
confifte.  Je  puis  d'ailleurs  hardiment  vous  vanier, 
ma  naiffance. 

Je  m'appelle  Hardoun.  Je  fuis  fils  du  grand 
génie  Feridoun  &  de  la  princefle  Cheroudaji  , 
fille  du  fultan  Raz-Andaz  ,  roi  des  cent  îles.  Ce 
prince  eft  le  chef  de  tous  les  fages  de  l'Orient. 
Toutes  ces  îles  n'étoient  d'elles-mêmes  que  des 
rochers  ftériles  ,  mais  par  fes  enchantemens  il 
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hs  rendit  fertiles ,  3c  en  fit  autant  de  petits 
royaumes.  Dans  chaque  île  il  y  avoit  une  ville 
grande  &  bien  peuplée  ,  dans  chaque  ville  un 
palais  magnifique  ,  dans  chaque  palais  un  trône 
d'or  j  &  fur  chaque  trône  une  figure  de  Raz- 
Andaz  ,  majeftueufement  aflîfe  ,  qui  parloir  , 
devant  laquelle  on  plaidoit ,  «Se  qui  rendoit 
une  juftice  exade  à  chacun.  Par  une  bizarrerie 
dont  le  fage  Raz-rAndaz  n'auroit  pas  dû  être 
capable  ,  il  avoit  fait  dépendre  tous  ces  enchan- 
temens  de  la  virginité  de  Cheroudah ,  fa  fille 
unique  ,  qu'il  gardoit  à  caufe  de  cela  ,  avec  des 
foins  incroyables  ;  s'étant  lui-même  enfermé 
exprès  avec  elle  dans  un  lieu  inacceflible  aux 
hommes. 

Feridoun  ,  étant  devenu  amoureux  de  cette 
princelTe  ,  furprit  pourtant  la  vigilance  du  Sage  j 
Cheroudah  trouva  bon  qu'il  l'enlevât.  Les  en- 
cliantemens  de  fon  père  furent  remplacés  par 
d'autres  plus  admirables  dans  l'inftant  qu'ils  cef- 
sèrent.  Cheroudah  jouit  de  la  liberté  &  de  fon 
fidelle  génie.  En  me  voyant,  vous  voyez  l'unique 
fruit  de  leurs  amours.  J'avois  environ  dix  ans  ," 
lorfqu  un  jour  Feridoun  parut  fort  trifte.  PrelTé 
par  mon  aïeul  de  déclarer  la  caufe  de  fon  cha- 
grin ;  c'eft  vous-même  fans  le  favoir  ,  dit- il  , 
vous  m'avez  pardonné  ma  témérité  ,  mais  vos 
protecteurs  plus  inflexibles  que  vous  ,  ne  ni^ 
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ront  pas  encore  pardonnée.  Tarafch  ,  Roi  des 
génies,  a  condamné  cet  enfant  à  cti'e  abandonné 
à  Jui-nnême  ,  Se  nous  défend  de  lai  faire  parc 
de  nos  fciences.  Vous  ne  le  verrez  peut-être 
plus.  II  me  prit  entre  {es  bras.  Se  difparoifTant, 
il  me  porta  dans  l'île  de  Subu  ,  &  me  dit  les 
larmes  aux  yeux  :  )>  Mon  fils  ,  ne  fuyez  point  les 
î>  grands  travaux  ;  ne  regrettez  pas  les  voluptés 
9  des  enchantemens  ;  fuivez  la  vertu  ,  afin  que 
»>  votre  gloire  vienne  de  vous-même.  Par  mon 
j>  aide  vous  pourrez  aller  par-tout  ,  mais  n'at- 
»  tendez  que  cela  de  moi ,  jufqu'à  ce  que  l'in- 
î»  dignation  de  Turafch  foit  palTée  ».  11  s'éVa- 
nouit  en  foupirant  :  je  reftai  avec  les  tigres  Se 
les  éléphans  fauvages  ,  dont  je  devins  bientôt 
TefFroi.  J'ai  parcouru  depuis  ce  tems-là  beau- 
coup de  terres  ôc  de  mers  par  le  fecours  de  mou 
père  ,  &  j'ai  rendu  la  tranquillité  à  divers  pays 
que  des  monftres  ravageoient.  J'avois  abordé  ici 
dans  le  même  delTein  ,  fi  de  pareils  befoins  s'of- 
froient ,  mais  hélas  !  j'ai  perdu  moi  -  même  le 
repos  que  je  prétendois  procurer  aux  autres  ; 
au  lieu  de  faire  éclater  ma  vertu  ,  je  me  fuis 
toujours  caché  ,  de  peur  d'être  privé  de  votre 
vue.  Hardoun  regarda  triftement  Nour  en  cet 
endroit  de  fon  récit;  enfuite  il  chanta  une  longue 
chanfon  qu'il  avoit  compofée  à  £a.  louange.  Sa 
voix  bruyante  ,  qu'il  encrecoupoic  de  rems  en 
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tems  du  fon  aigu  d'un  grand  fifflet ,  fit  tatre  tous 
les  oifeauK  des  environs.  Quand  il  eut  achevé 
Nour  lui  dit  fon  nom  Se  l'entretint  de  fa  fa- 
mille ;  après  quoi  ,  feignant  d'être  charmée  de 
fa  conquête,  elle  lui  promit  de  revenir  fouvenr, 
ôc  lui  donna  pour  gage  de  fon  amitié  une  de  fes 
flèches  que  le  géant  mit  auffi-iôt  dans  fa  che- 
velure ,  au-defTus  de  fon  front.  Nour  fe  retira , 
ôz  fe  promit  bien  de  ne  plus  s'expofcr  à  fem- 
blable  aventure.  Elle  ne  fortit  plus  ;  Hardoun  la 
chercha  inutilement  dans  tous  les  lieux  qu  elle 
avoit  accoutumé  de  fréquenter. 

^  foufTrit ,  pendant  cette  abfence  ,  tous  les 
maux  que  l'amour  entraîne  après  lui.  Tantôt  il 
s'imaginoit  que  les  parens  de  Nour  la  rete- 
noient  malgré  elle  ;  &  tantôt  qu'une  langueur 
mortelle  ,  ou  quelqu'autre  malheur  l'empèchoic 
de  paroîrre.  Il  réfolut  enfin  de  defcendre  lui- 
même  en  perfonne  dans  la  ville.  La  poitrine 
couverte  d'une  peau  de  lion  ,  &  fon  arbre  à  la 
main  ,  il  quitta  la  montagne.  A  peine  fut -il 
apperçu  du  peuplé,  que  toutes  les  maifons  furent 
fermées ,  Si.  que  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à 
découvert ,  abandonnèrent  ce  qu'ils  faifoient , 
pour  prendre  la  fuite.  Hardoun  voyant  que  tout 
fuyoit  devant  lui ,  courut  légèrement  après  les 
derniers ,  &  en  attrapa  un  qu'il  leva  de  terre  a 
en  le  menaçant  de  le  jeter  de  l'autre  côté  de  la 


d^Abdalia;  7 

montagne  ,  s'il  ne  lui  apprenoit  la  maifon  de 
Nour.  Le  pauvre  homme  déjà  à  demi-brifé  ,  la 
lui  montra.  Nour  brodoic  un  fer-apah(<2)  pour 
Scimdy  ,  jeune  homme  à  qui  Tes  parens  l'avoient 
promife  en  maiiage.  Dès  qu'elle  eût  jeté  la  vue 
fur  Hardoun  ,  qui ,  après  avoir  arraché  la  porte , 
fe  courboit  pour  entrer  ;  elle  fe  cacha  les  yeux 
avec  {es  deux  mains  ,  &  demeura  immobile  en 
attendant  la  mort.  Mais  le  géant  lui  tint  un  lan- 
gage Cl  doux ,  qu'il  la  raflura.  Elle  compofa  fon 
vifage  comme  le  premier  jour.  Elle  lui  fit  ac- 
croire qu'elle  l'aimoit ,  que  fans  une  longue  ma- 
ladie ,  elle  n'auroit  pas  manqué  au  rendez -vous 
de  la  montagne  ,  ôc  qu'elle  n'y  manqueroit  plus 
déformais.  Le  géant  adouci ,  lui  demanda  quel- 
ques gages  de  la  fincérité  de  fes  difcours.  Nour, 
qui  ne  fongeoit  qu'à  l'éloigner  ,  lui  donna  le 
fer-apah  même  qu'elle  ornoit.  Hardoun  l'attacha 
fur  fon  épaule  ,  &  fier  de  cette  parure  &c  du 
bon  fuccès  de  fon  voyage ,  il  reprit  le  chemin  de 
la  montagne. 

Les  hcibitans  ne  l'eurent  pas  plutôt  perdu  de 
vue  ,  qu'ils  s'-aflemblèrent  chez  Nour.  Informés 
des  particularités  de  la  vifite  ,  les  uns  dirent 
qu'on  ne  pouvoir  fans  crime  renvoyer  la  fille  à 
la  montagne  ,  parce  que  le  géant  ne  manqueroit 

{a]  Efpçce  de  vede. 
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pas  de  la  forcer  ,  &  par  conféquent  de  la  tuer. 
Mais  les  autres  répliquèrent  que  le  falut  de 
Nour  cauferoit  la  deftrudbion  de  la  ville  j  que 
le  géant  reviendroit ,  &  qu'il  renverferoit  cour. 
11  tut  déterminé  que  Nour  entretiendroit  tou- 
jours Hardoun  dans  de  bonnes  efpérances  ,  Se 
lui  promettroit  de  l'époufer  dans  un  certain  tems 
limité ,  pendant  lequel  on  imagineroit  les  moyens 
de  le  faire  périr. 

Cette  réfolution  prife  ,  Nour  fut  envoyée  au 
fils  de  Feridoun  ,  qu'elle  trouva  affis  fur  une 
pierre  ,  d'où  il  fe  leva  pour  venir  au  -  devant 
d'elle.  Nour  l'aborda  avec  une  fauflfe  joie  ,  Ôc  lui 
débita  beaucoup  de  menfonges  obligeans.  Har- 
doun l'invita  d'entrer  dans  une  grotte  qui  lui 
fervoit  de  palais.  D'abord  cette  propofition  caufa 
un  affez  grand  trouble  dans  l'efprit  défiant  de  la 
fille  j  mais  comme  elle  étoit  en  la  puilTance  du 
géant ,  &  que  d'un  autre  coté  cet  amant  ne  pa- 
roiflToit  avoir  pour  elle  que  des  fentimens  fort 
refpedueux  ,  elle  ne  s'oppofa  pas  à  fa  volonté. 
Ils  defcendirent  donc  enfemble  dans  une  vallée 
détournée  qu'un  ruilTeau  d'eau  pure  traverfoit; 
ôc  Hardoun  Tintroduifit  dans  une  vafte  caverne, 
où  il  la  fit  aflfeoir  fur  un  lit  de  mouffe.  Tandis 
qu'elle  confidéroit  un  lieu  il  fauvage  ,  il  ramafïa 
rout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux ,  &  l'ayant 
apporté  à  fes  pieds ,  il  lui  montra  chaque  choie , 
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&  lui  dit  :  3>  depuis  le  tems  que  mon  amour  me 
»  retient  dans  cette  montagne ,  j'y  ai  découvert 
»5  des  veines  d'or  très-pur,  dont  j'ai  détaché  ces 
«  grands  morceaux  que  je  vous  préfente.  Ce 
»  vafe  que  vous  voyez  efl:  d'une  feule  topafe; 
»  c'eft  un  préfent  que  me  fit ,  il  y  a  deux  ans  , 
»>  le  roi  de  Queronde  ,  après  que  j'eus  étouffé 
»  un  dragon  qui  défoloit  fon  pays.  La  poudre 
»  noire  que  ce  même  vafe  renferme  ,  eft  un 
»»  chef-d'œuvre  de  médecine  ;  mêlée  avec  de 
»  l'encens,  elle  guérit  toutes  fortes  de  bleffures. 
»  Voici  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes 
»»  que  j'ai  recueillies  en  diverfes  contrées.  Celle- 
M  ci  éclaire  la  nuit ,  celle-là  réfifte  à  la  force  du 
«  Tary  {a)  ;  cette  autre  naît  dans  la  tête  du 
j^  poilfon  couronné,  elle  eft  claire  ou  trouble , 
»  félon  le  tems  qu'il  fait  fur  la  mer.  En  voilà 
»  une  qui  repréfente  la  langue  humaine  j  elle  fait 
s>  réulîir  ceux  qui  fe  mêlent  des  amours  d'autrui. 
»)  Le  pied  de  cette  belle  aigrette  eft  tout  couvert 
»  de  diamans  ;  Sobafchid  ,  fultan  des  monta- 
M  gnards  de  l'île  de  Bornéo ,  me  l'a  donnée  pour 
»  honorer  mon  aïeul  en  ma  perfonne.  Ne  re- 
»>  fufez  pas  ,  charmante  Nour  ,  ce  grand  collier 
»  de  groftes  perles  ,  je  l'ai  arraché  au  faux-dieu 
»  Mehahdeu  ,  dont  j'ai  brifé  la  ftatue  &  détruit 


(a)  Vin  çju'on  tire  des  palmisrs. 
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s>  le  temple  dans  l'île  d'Aru  ».  Enfin  Hardonn 
offrit  à  fa  maîtreffe  des  dons  d'une  valeur  inefti- 
mable ,  &  elle  choifit  ce  qui  lui  agréa  le  plus. 
Elle  mangea  auflî  quelques  fruits  qu'il  lui  pré- 
fenta.  Elle  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être  touchée 
de  la  générofité  &  de  la  magnificence  de  fon 
amant  ;  mais  l'ingrate  étouffa  des  fentimens  Ci 
juftes.  Pour  continuer  à  le  tromper  ,  elle  lui 
promit ,  en  fortant ,  de  fonder  la  volonté  de  fes 
parens  fur  l'alliance  qu'il  défiroit  faire  avec  eux^ 
&  le  flatta  d'une  réponfe  prompte  &  favorable. 
Le  fils  de  Feridoun  la  conduifit  jufqu'au  pied  de 
la  montagne. 

Elle  fut  reçue  dans  la  ville  avec  d'autant  plus 
de  joie  qu'on  la  croyoit  morte.  Dès  le  même 
jour  les  habitans  fe  raffemblèrent ,  &  creusèrent 
un  puits  d'une  profondeur  prodigieufe  ,  qu'ils 
couvrirent  de  quelques  branchages  &  d'un  peu 
de  terre ,  dans  le  deffein  d'y  attirer  le  géant.  Les 
parens  de  Nour  mirent  en  même  tems  la  der- 
nière main  au  mariage  de  leur  fille.  Scimdy  fe 
rendit  chez  eux  avec  grande  compagnie  ;  on  ne 
penfa  plus  qu'à  célébrer  joyeufement  les  noces. 
Mais  Mordrek  ,  autre  jeune  homme  qui  avoir 
ftfpiré  pendant  plufieurs  années  à  la  poffèffion  de 
Nour  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  affuré  du  bonheur 
de  fon  rival ,  qu'il  fit  éclater  le  plus  affreux  dcfef- 
poir.  11  rompit  fon  bâton  fur  fon  genou ,  fuivant 
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la  coutume  de  fa  nation  ,  &  après  en  avoir  jeté 
publiquement  les  morceaux  en  l'air  ,  il  fortit  de 
la  ville  ,  en  courant ,  dans  l'intention  d'aller  fe 
précipiter. 

Arrivé  fur  le  haut  d'un  rocher ,  où  plufieurs 
autres  amans  dcfefpérés  avoient  trouve  la  fin 
de  leur  vie  ;  «Rocher  ,  s'écria- 1-  il ,  écoute  les 
M  dernières  paroles  d'un  malheureux  !  quelque 
»>  dur  que  tu  fois  ,  Noiu: ,  la  perfide  Nour  ,  l'eft 
M  plus  que  toi.  Ah  Nour  !  je  fuis  l'objet  de  ton 
»>  mépris  ,  &  tu  as  préféré  Scimdy  à  rinfortuné 
»  Mordrek.  Tu  as  aujourd'hui  accepté  Scimdy 
»  pour  ton  époux.  Scimdy,  grand  Dieu  !  Scimdy 
»  le  rebut  de  la  nature.  Quel  prix  a-t-il  jamais 
5>  gagné  par  fon  adreffe  ?  A  quelles  danfes  a-t-il 
3>  réufîl  ?  quand  s'eft-il  diftingué  dans  nos  forets 
5>  avec  fon  arc  ?  quels  vers  a-t-il  faits  ?  dans 
5»  quelle  Agani  a-t  il  jamais  célébré  ta  bouche  8c 
»  tes  yeux  ?  Il  eft  plus  riche  que  moi.  Il  t'a  donc 
«  achetée  ?  Ah  !  que  fon  efclave  lui  demeure  :  & 
«  toi  barbare ,  puifTe-tu  être  écrafée  fous  le  poids 
M  de  1^  chaîne ,  &  me  fuivre  bientôt  >■>.  En  difant 
ces  paroles,  il  voulut  s'élancer  dans  le  précipice  ; 
mais  une  main  puifTante  le  faifit  foudainemenc 
par  derrière,  &  lui  ferra  l'épaule  &  la  poitrine 
avec  tant  de  force  ,  que  cet  homme  ,  qui  ne 
cherchoit  que  la  mort  j  craignit  de  mourir  quel- 
ques momçns   plutô-c    qu'il  uq  l'avoir  projeté. 
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Cctoit    Hardoun   qui    ayant  entendu  ce  qu'il 
avoit  dit  ,  s'étoit  avancé  fans  faire  aucun  bruit. 
En  arrêtant  MoTdrek  ,  il  poufla  du  fond  de  fa 
vafte  poitrine  ,  un  gémiflement  qui  fit  trembler, 
|afqu'atix  échos  ,  qui  n'ofèrent  le  répéter.  Le 
malheureux  Mordrek  ne  fut  pas   fâché  de  le 
voir.  Il  lui  raconta  tout  au  long  ce  qui  fe  paf- 
foit  ,    &   l'aflura  que  la  nuit  qui  approchoit  , 
devoir  achever  le  triomphe  de  Scimdy.  Le  Géant 
lui  commanda  de  le  mener  droit  &  fans  délai 
où  étoit  l'aflemblée ,  &  lui  jura  qu'il  alloit  tirer 
«ne  vengeance  horrible  de  l'attentat  de   toute 
la  ville.  Mordrek  remercia  fecrettement  la  for- 
tune ,  marcha  devant  le  géant  ,  lui  fervit  de 
guide  ,  &  lui  montra,  pour  l'animer  davantage , 
l'abîme  qu'on  lui  avoit  creufé.  Les  chants  d'allé- 
grefTe ,  Se  le  fon  joyeux  des  cimbales  8c  des  cor* 
nets  d'argent  leur  auroit  fait  difcerner  la  maifon 
de  Nour  ,  s'ils  ne  l'avoient  pas   déjà  connue. 
Hardoun  ,    que  fon   affront    avoit    mis   dans 
une  colère   épouvantable  ,  fut   d'abord    tenté 
d'embrafler  cette  maifon  ,  &  de  la  fecouer  ; 
mais  la  penfée  qui  lui  vint  que  fa  maîtrefle 
pouvoit avoir  été  forcée  à  fauffer  fa  foi,  fufpendit 
fa  furie.  11  entra  à  genoux  par  une  très  -  grande 
porte,   dans  une  cour,  où,  fuivant  les  mœurs 
d'alors  ,  les  époux  ,  leurs  parens  ,  Se  tous  leurs 
amis  &  amies ,  foupoient  au  frais  fur  de  grande 
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tapis.  Peuple  maudit  &c  abominable  ,  leur  crià- 
t-il ,  traîtres  qui  méprifez  dieu  &  la  bonne  foi , 
ôc  qui  avez  la  hardielfe  d  ofFenfer  les  enfans  des 
génies  ,  votre  dernière  heure  eft  venue.  Ces 
effrayantes  paroles  ,  &  la  vue  de  celui  qui  les 
avoir  prononcées  ,  jetèrent  tous  les  habitans 
dans  une  confternation  inconcevable.  Les  uns  fe 
coulèrent  fous  les  tapis  ,  les  autres  grimpèrent 
fur  les  arbres  ,  le  plus  grand  nombre  fe  prof- 
terna  en  demandant  la  vie  ,  les  mains  jointes 
par-defliis  la  tète.  Les  plus  proches  parens  de 
Nour  Se  de  Scimdy  ,  prirent  Nour  entre  leurs 
bras  5  &  loppoferent  au  géant  comme  un  bou- 
clier ,  dans  l'efpérance  qu'un  Ci  bel  objet  feroic 
capable  d'arrêter  fa  fureur.  Ils  ne  fe  trompèrent 
point  j  car  il  ne  l'eut  pas  plutôt  envifagée  ,  qu'il 
fe  modéra  ,  de  qu'il  fe  repentit  d'avoir  effraye 
celle  qu'il  adoroit.  Tout  changé  en  un  moment  ," 
il  s'approcha  d'elle ,  &  dit  à  ceux  qui  la  tenoient, 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  ,  pourvu  que  la 
nuit  même  ils  le  fiffent  jouir  de  fes  amours.  Eux 
qui ,  dans  l'état  où  ils  étoient ,  auroient  aban- 
donné au  géant  toutes  les  filles  de  la  ville ,  lui 
accordèrent  très- volontiers  fa  demande ,  ôc  lui 
proteftèrent  qu'ils  n'auroient  jamais  penfé  à 
donner  un  époux  à  Nour  ,  s'ils  avoient  ofé  fe 
figurer  qu'un  homme  auflî  extraordinaire  que 
lui  ,    eut  voulu  fe   marier  comme   les  autres 
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hommes.  Le  fils  de  Feridoun  approuva  ce  dis- 
cours ,  &  mit  fon  doigt  fur  la  tête  d'un  chacun  , 
en  figne  de  réconciliation ,  puis  il  s'alîît  à  côté 
de  la  craintive  Nour  ,  que  tous  les  conviés  en- 
couragèrent à  fervir  ôc  à  entretenir  cet  hôte 
formidable. 

Pendant  qu'elle  l'amufoit  >  les  principaux  de 
l'alTemblée  fe  réunirent  à  l'écart ,  &  conjutèrenc 
contre  lui.  Nour ,  dirent-ils  ,  lui  fera  avaler  au- 
tant de  tary  quelle  voudra  ;  fon  yvreiTe  fera 
Mifaillibleraent  fuivie  d'un  fommeil  profond  j 
quand  il  fera  endormi ,  nous  faurons  bien  em- 
pêcher ce  monflre  de  s'éveiller  jamais.  Sans  dif-- 
férer  j  le  maître  de  la  maifon  fit  remplir  du  tary 
le  plus  fumeux  ,  un  grand  feau  de  porcelaine 
de  la  Chine ,  &  le  fit  préfcnter  à  Hardoun  par 
fa  fille.  Le  géant  également  charmé  de  la  li- 
queur &:  de  la  main ,  vida  le  feau  tout  d'une 
haleine.  On  eut  foin  de  le  remplir.  Hardoun  ne 
fut  pas  plus  pareiTeux  à  le  mettre  à  fec.  Ce  ma- 
nège fut  continué  fi  long-tems  ,  qu'à  la  fin  toute 
la  compagnie  s'apperçut  que  le  géant  n'étoit  plus 
maître  de  fa  tête.  Il  ne  prononçoit  que  des  dif- 
cours  confus  Se  fans  fuite  ;  fes  yeux  troublés 
fe  fermoient  malgré  lui,  le  fommeil  l'emporta 
fur  fa  foible  réfiitance  ,  on  l'entendit  ronfler. 
Ce  fut  là  le  fignal  de  la  viftoire ,  pour  les  per- 
fides qui  l'environnoicnt.  Us  lui  lièrent  les  mains 
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&  les  pièces  avec  de  greffes  cordes ,  &  s'écant 
armés  de  tout  ce  qui  fe  préfenta  ,  on  vit  comme 
autant  de  pigmées  grimper  fur  ce  corps  vafte 
&  robufte ,  &  le  percer  en  même-tems  par-tour. 
Ce  crime  rendit  Nour  à  Scimdy  ,  &  la  joie  à 
tous  les  conviés.  Quelques  jours  après  Nour 
mena  fon  mari  &  fes  parens  a  la  caverne  , 
d'où  ils  tirèrent  de  grandes  richeiTes. 

Mais  Feridoun  ne  fut  pas  long-tems  fans 
favoir  ce  qui  étoit  arrivé  à  fon  fils  ,  8c  il  réfo- 
lut  d'en  venger  la  mort  d'une  manière  digne  de 
fa  douleur  &  de  fon  amour.  Les  habitans  de 
l'île  s'étant  rendus  de  toutes  parts  à  la  ville  , 
pour  y  célébrer  une  fête ,  &  mériter  des  prix 
que  la  belle  Nour  devoir  diftribuer  de  fa  main  ; 
il  fe  trouva  fubitement  au  milieu  d'eux  ,  &  leur 
ayant  dit  d'une  voix  terrible  qui  il  étoit ,  il 
toucha  Nour  du  bout  de  fon  doigt.  Tous  les 
membres  de  cette  jeune  femme  crurent  à  vue 
d'œil ,  elle  devint  prefque  aufli  grande  que  l'avoic 
été  Hardoun  ,  demeurant  toujours  néanmoins 
parfaitement  belle ,  &  fes  traits  confervant  leurs 
charmes  en  grandiflanr.Si  mon  fils  vivoit,dit  alors 
le  génie  ,  craindriez-vous  encore  que  fes  careffes 
ne  caufafient  la  mort  à  cette  créature  ?  Et  tandis 
qu'il  vivoit ,  mon  pouvoir  n'étoit-il  pas  au(H 
grand  qu'il  l'eft  après  fa  mort  ?  Ne  m'étoit-il 
pas  alors  poflîble  de  faire  de  Nour  ce  que  je 
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viens  d'en  faire  ?  Ah  malheureux  !  vous  feriez 
peut  être  excufables  fi  mon  fils  avoir  caché  fon 
origine  à  cette  ingrate  >  fi  vous  aviez  ignoré 
l'étendue  de  ma  puilîance  ,  fi  la  tendrefle  que 
j'avois  pour  lui  vous  eût  été  inconnue.  Puifqie 
rien  ne  vous  juftifie  ,  portez  tpus  la  peine  d'un 
crime  que  tiuUe  peine  ne  peut  effacer.  Cruelle 
Nour  ,  de  géante  que  tu  es  ,  deviens  mon- 
tagne j  Et  vous  ,  parens  barbares  ,  coupables 
alliés ,  infortunés  concitoyens  de  cette  bête  fé^ 
roce ,  renfermez-vouS  dans  fes  entrailles  pour 
les  ronger.  Aufli-iôt  Nour  prit  la  forme  d'une 
haute  montagne  qui  occupa  toute  la  place  que 
tenoit  la  ville  ,  &  il  ne  parut  plus  perfonne  dans 
toute  l'île.  Mais  neuf  mois  après  cette  tranf- 
formation  ,  la  montagne  trembla  ,  gémit,  fit  de 
grands  mugifiemens  qui  étonnèrent  les  îles  voi- 
fines.  Leurs  habitans  paflerent  en  foule  dans 
celle-ci ,  pour  être  témoins  d'un  fpcdacle  qui 
fembloit  fe  préparer.  Après  avoir  attendu  quel- 
que tems  ,  ils  virent  fortir  par  mille  ouver- 
tures un  prodigieux  nombre  de  fouris  qui  fe 
perdirent  dans  les  bois.  Ce  fut  ainfi  qu'avec  des 
douleurs  très-aiguës  ,  la  miférable  Nour  rendit 
fous  une  forme  honteufe  ,  tous  les  complices 
de  fa  cruauté.  Telle  fut  la  fin  de  la  vengeance 
de  Feridoun  ;  mais  fa  douleur  ne  finit  point. 
Il  aime  cette  île  ,  il  la  hait  j  il  la  protège  , 

il 
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il  I.i  cltrefte  :  il  y  veife  plus  de  larmes  ,  que  fou 
fils  n'y  a  verfé  de  fang.  C'eft  le  théâtre  de 
l'affliction  la  plus  opiniâtre.  Aufli  n'y  fouaie- 
t-il  pour  habitans  que  des  affliges.  Elle  eft  donc 
habitée  ,  dis-je  au  Santon?  Elle  l'eft  de  cinq 
Santons  ,  en  me  comptant  ,  répondit  il.  Les 
quatre  autres  s'alTembleront  ici  demain  pour 
faire  la  prière  du  point  du  jour.  Le  Santon  fe 
leva,  &  après  avoir  rangé  le  lieu  où  nous  étions, 
il  nous  montra  deux  petits  lits  de  repos  ,  &  fe 
retira  dans  fon  oratoire  ,  où  il  palfa  prefque 
toute  la  nuit  à  pleurer. 

Le  matin  ,  les  quatre  Santons  fe  rendirent 
chez  lui ,  &  nous  faluèrent  en  gardant  le  filence  : 
il  y  en  avoir  trois  jeunes  &  un  vieux.  Nous 
allâmes  nous  purifier  tous  à  une  fontaine  qui 
éîoit  à  côté  de  la  cabane,  3c  nous  entrâmes  dans 
l'oratoire  pour  faire  la  prière.  Notre  hôte  fer  vit 
d'Iman.  Lorfque  la  prière  fut  achevée,  il  nous 
fit  aiïeoir  autour  d'un  coffre  plus  long  que  large  , 
qui  étoit  au  milieu  de  l'oratoire  :  &  ayant  tiré 
d'une  niche  l'Alcoran  ,  il  en  lut  un  chapitre  , 
que  nous  écoutâmes  avec  beaucoup  d'attention 
&c  de  refpeét.  Il  remit  enfuite  le  divin  livre  à 
fa  place  ,  puis  il  s'approcha  du  coffre  ,  &z  fe 
coucha  deffus  eu  l'arrofant  de  fes  larmes.  La 
contenance  des  autres  Santons  étoit  forttrifte, 
de  la  nôtre  auffl  ,  par  imitation.  Après  qu'il  fe 
Tome  XIII.  B 
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fat  relevé ,  il  nous  regarda  tous  deux ,  Ôc  dit  : 
Mufulmans ,  je  vais  vous  montrer  le  fujet  de 
mes  pleurs.  Il  ouvrit  le  coffre  :  nous  y  vîmes 
le  corps  d'une  jeune  femme  parfaitement  belle , 
fi  bien  confervé,  qu'il  fembloit  qu'elle  dormît , 
ou  qu'elle  ne  fît  que  d'expirer.  Le  Sanron  nous 
kilfa  coniidérer  aflTez  long-  tems  cet  objet  dont 
la  vue  fit  couler  de  fes  yeux  de  nouveaux  tor- 
rens  ;  après  quoi  il  referma  le  coffre  ,  &  nous 
temena  dans  la  chambre  ,  où  nous  nous  afsîmes.  . 
Les  vifageS  changèrent  un  peu,  Se  s'ils  ne  pafsèrent 
point  de  la  trifteffe  à  la  joie  ,  du  moins  paru- 
rent-ils moins  fombres.  Le  vieux  Sanron  com- 
mença la  converfation  ,  en  difant  que  Feridoun 
ne  viendroit  qu'à  la  troilième  prière.  Si  cela  eft, 
dit  notre  hôte,  ces  étrangers  qui  veulent  le  con- 
fulter ,  demeureront  ici  affez  de  tems  pour  ap- 
prendre les  différentes  aventures  qui  nous  ont 
ralfemblés  dans  cette  île  :  &  comme  ils  font  fans 
doute  frappés  de  ce  qu'ils  viennent  de  voir  ,  je 
leur  raconterai  d'abord  la  mienne  ,  fi  la  com- 
pagnie le  trouve  bon.  Tous  les  Santons  ayanc 
témoigné  qu'ils  en   étoient  contens  ,  nous  lui 
marquâmes  de  notre  part  combien  nous  étions 
fenfibles  au  foin  qu'il  prenoic  de  prévenir  nos 
prières. 
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!  .  ■■.■«I.  ■■■■■■  Il  B^ 

Aventure   du  Saiîton  ^  mari  de  la 
jeune  femme, 

J  E  fuis,  dit- il,  fils  d'un  riche  marchand  de 
Maiïlilipatan.  Mon  père  m'éleva  dans  le  négoce 
&  dans  les  travaux  qui  en  font  inféparables  j  & 
<]uand  je  fus   en  âge  d'être  marié  ,  il  me  fit 
cpoufer  l'infortunée  Kakoulé,  que  je  pleure.  Elle 
avoir  l'efpric  cultivé  ,  des  m-œurs  douces  ,  un 
amour  tendre  pour  moi.  A  l'égard  de  la  beauté, 
vous  pouvez  en  juger  par  les  traits  que  la  mort 
&  le  tombeau  n'ont  point  encore  effacés.  Deux 
ans  après  notre  mariage  ,  mon  père  fut  informe 
qu'un  commis  qu'il  avoir  à  MacaiTar  ,  de  qui 
étoit  chargé  du  plus  riche  de  fes  magafins,  avoit 
diflipé  par  fes  débauches  une  grande  partie  des 
marchandifes  qu'on  lui  avoit  confiées.  Je  m'offris 
d'aller  arrêter  ce  défordre  ,  &  de  me  jeter  pour 
cela  dans  le  premier  vaifleau  qui  mettroit  à  U 
voile.  Mes  offres  furent  agréables  à  mon  père  , 
mais  elles  plongèrent  ma  chère  Kakoulé  dans 
une  fi  horrible  triftefle,  que  fa  douleur  l'auroit 
emportée  ,  fi  je  ne  lui  avois  permis  de  me  fuivre. 
Elle  renonça  donc  généreufement  à  la  tranquilr 
lité  &  aux  commodités  ,  auxquelles  elle  avoit 
jufqu' alors  été  accoutumée.  Nous  nous  embar- 
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quâmes  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
toutes  forces  de  nations  &  de  conditions.  Mais 
bientôt  l'agitation  du  vaiCeau ,  l'air  de  la  mer  , 
les  infomnies  ,  le  changement  de  nourriture ,  ôc 
mille  autres  déjfîigrémens  attachés  à  la  naviga- 
tion ,  causèrent  une  révolution  dans  le  tempé- 
rament de  mon  cpoufe.  Elle  tomba  malade  j  & 
dans  très -peu  de  jours  elle  fuccomba  fous  la 
violence  de  fon  mal.  «  Je  meurs  contente  ,  me 
j»  dit-elle  ,  puifque  Je  meurs  auprès  de  toi  :  la 
î>  feule  grâce  que  je  te  demande  ,  c'eft  qu'un 
5>  même  tombeau  nous  enferme ,  quand  le  ciel 
y>  aura  terminé  tes  jours  ».  Dès  qu'elle  eût  rendu 
l'efprit,  ôc  que  les  premiers  mouvemens  de  mon 
défefpoir  furent  un  peu  paifés ,  je  mis  fon  corps 
dans  le  même  coffre  où  vous  l'avez  vu,  &  je 
fuppliai  les  officiers  du  vaiflTeau  de  me  permettre 
de  le  garder.  Tandis  que  la  mer  &  les  vents  nous 
furent  favorables ,  ils  ne  contrarièrent  pas  mes 
délits.  Mais  dès  les  premières  apparences  de 
tempête,  quelques  marchands  fuperftitieux  com- 
mencèrent à  dire  que  lî  nous  périffions  il  ne 
fallolt  pas  s'en  étonner,  puifque  contre  les  loix 
de  la  mer  ,  nous  avions  un  cadavre  dans  le  vaif- 
feau.  Ces  murmures ,  qui  n'auroient  pas  eu  de 
fuite ,  fi  le  beau  tems  étoit  revenu ,  fe  multi- 
plièrent à  mefure  que  la  tourmente  fe  renforça  ;, 
à  la  fin  tout  le  vailTcau  fe 
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Mes  prières,  mes  larmes  &  mes  prcfens  même 
furent  rejeccs.  Je  me  vis  contraint  de  céder  à  leur 
aveugle  obllination.  Je  vous  conjure  ,  leur  dis-je 
alors  ,  de  différer  au  moins  encore  un  peu  à 
livrer  aux  flots  une  ii  précieufe  victime  ?   que 
l'inflexible  Monkir  vous  écoute  ,  comme  vous 
m'exaucerez.  En  difant  ces  paroles ,  je  paflai  à 
l'autre  bout  du  bâtiment ,  &c  m'étant  confondu 
pour  quelques  momeiis  avec  les  matelots  &  les 
foldats  ,  afin  que  ces  hommes  inexorables  me 
perdiflent  de  vue  ,  j'allai  ,  à  l'infcu  de  tout  le 
monde  ,  m'enfermer  dans  le   coffre.  j>  tu  l'as 
»  fouhaité ,  chère  époufe  ,  dis-je  alors  à  Kakoulé, 
»»   comme  il  elle  vivoic  encore  ;  ton  défîr  fera 
»  accompli  :  reçois  cette  dernière  preuve  de  ma 
»  tendretfe  ».  Je  fermai  un  reflort  que  j'avois 
fiutrefois  fait  faire  à  ce  coffre ,  pour  des  vues 
bien  différentes ,  &  embraffanc  étroitement  le 
corps  inanimé  ,  je  me  tins  immobile  comme 
fi  j'avois  moi-même  été  privé  de  la  vie.  Appa- 
remment que  la  fureur  des  vents  augmenta  en-- 
cote  ,   car  peu  de  tems  après  ,   on   enleva  le 
coffre  avec  une  infinité  d'imprécations ,  &:  on  le 
précipita  dans  les  ondes.  Je  perdis  abfolument 
toute  connoiffance  ,  Ôc  je  fus  quelque  tems  le 
jouet  des  flots,  qui  jetèrent  enfin  le  coffre  fuc 
le  bord  de  cette  île.  Feridoun ,  qui  l'apperçut , 
U  tira  de  l'eau  ,  l'ouvrit ,  de  voyant  qu'il  m® 
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reftoit  encore  un  petit  foufïle  de  vie  ,  il  me  la 

conferva  par  Ces  foins. 

Feridoim  eft  heureux ,  m'écriai-je  ,  de  vous 
poiïeder  dans  fon  île  j  vous  êtes  un  prodige 
d'amour  &  de  fidélité  :  je  connois  un  monarque 
qui  vous  préféreroit  à  fes  plus  beaux  diamans. 
Quoique  nos  propres  malheurs  ,  dit  le  plus  an- 
cien des  Santons  ,  nous  foient  fi  préfens  ,  que 
nous  ne  pouvons  prefque  être  fenfibles  à  autre 
chofe  ;  ce  que  nous  venons  d'entendre  nous  at- 
tendrit toujours  ,  lorfqu'on  nous  le  raconte.  Vous 
que  la  jeunefie  rend  plus  vifs  &  plus  impatiens 
que  moi,  pourfuivit-il ,  en  regardant  les  trois 
jeunes  Santons  ,  faites  part  de  vos  aventures  à 
ces  Mufulraans.  Les  jeunes  Santons  témoignèrent 
qu'ils  étoient  prêts  à  obéir  ;  8c  l'un  d'eux  qui  étoiB 
aflîs  auprès  de  mei ,  prit  la  parole. 

Nous  fommes  tous  trois  ,  dit-il ,  natifs  de  la 
grande  île  du  Schore-Pulou  ,  &  une  loi  ,  qui 
depuis  un  tems  immémorial ,  y  eft  rigoureu- 
fement  obfervée  ,  nous  a  rendus  malheureux. 
Par  cette  loi  ,  le  troifieme  enfant  de  chaque 
famille  eft  privé  de  ce  qui  devroit  lui  revenir 
des  biens  de  fes  parens.  Je  dis  qu'il  en  eft  privé, 
parce  que  quoique  la  loi  porte  feulement  qu'il 
n'héritera  point,  à  moins  qu'il  n'exécute  un  com- 
înandtment  que  le  Cadi  lui  fera  lorfqu'il  aura 
atteint  l'âge  de  quinze  ans ,  le  commandement 
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efl:  toujours  Ci  difficile  ,  qu'il  n'arrive  prefqae 
jamais  que  le  jeune  homme  l'accomplilTe.  L'ordre 
de  la  naiiïance  nous  a  afTujetns  tous  trois  à  cette 
loi  inhumaine. 


Aventure  du  premier  des  jeunes 
Santons  triftes. 

XX  l'âge  de  quinze  ans  ,  je  fus  donc  préfenté 
au  Cadi  avec  les  formalités  ordinaires  ,  car  cela 
fe  fait  publiquement.  Il  m'ordonna  de  lui  ap- 
porter trois  dattes  au  noyau  d'or.  Après  avoir 
reçu  cet  ordre,  ma  mère  me  donna  fecrettement 
une  bonne  fomme  d'argent ,  &  je  m'embarquai. 
En  converfant  dans  le  navire  avec  quelques  voya- 
geurs qui  fe  racontoient  les  uns  aux  autres  leurs 
aventures ,  je  ne  leur  fis  pas  un  myftère  de  l'état 
de  ma  fortune.  Je  leur  déclarai  en  plaifantant  le 
commandement  que  m'avoit  fait  notre  Cadi  , 
que  je  traitois  de  vifîonnaire.  Votre  Cadi  n'eft 
pas  fi  vifionnaire  que  vous  penfez  ,  interrompit 
un  homme  de  la  compagnie  \  les  dattes  au  noyau 
d'or  croifTent  en  Afrique  fur  le  palmier  bleu. 
Mon  aïeul  qui  étoit  en  grand  commerce  avec  le 
roi  de  SoufFel  (û),  &  qui  avoic  appris  de  lui- 

(û)  Peut-être  Sofala. 

Biv 
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irseme  que  ce  palmier  étoit  dans  une  de  fes  pro- 
vinces, m'en  a  encrerenu  pluiîeurs  fois.  Agréa- 
biement  furpris  d'une  découverte  iîpeu  attendue, 
je  voulus  m'inftiuire  des  difficultés  que  j'avois  à 
furmonrer  ;  mais  l'homme  qui  avoir  parlé  m'af- 
fura  qu'il  ne  favoic  fur  ce  fujet  que  ce  qu'il  ve- 
noit  de  me  dire.  Nous  mouillâm.es  à  l'embou- 
chure d'une  moyenne  rivière  de  la  grande  île 
de  Sherne  («)  ,  où  je  trouvai  la  commodité  d'un 
vaiffeau  qui  alloic  paOTer  le  canal  qui  fépare  cette 
île  de  la  terre  ferme.  Etant  arrivé  au  Souffel  , 
j'interrogeai  plulieurs   perfonnes  fur  ce  que  je 
cherchois.  On  me  répondit  unanim.ement  que 
le  palmier  bleu   étoit  dans  le  royaume  ,  mais 
qu'on  ne  favoit  pas   en  quel  endroit.  De  qui 
avez -vous  donc  appris  qu'il  y  eft ,  difois-je? 
A  cela  les  habitans  de  Souffel  me  répondoient 
qu'ils  lavoient  appris  de  leurs  ancêtres  ,  gens 
de   bien  ,   ôc   qui   n'avoient   nCil   intérêt  à  les 
tromper.  J'achetai  un  cheval,  je  pris  des  vivres 
êc  j'entrepris  de  parcourir  tout  le  royaume  ,  qui 
n'eft  pas  grand.  Après  en  avoir  vifité  inutilement 
les  deux  tiers  ,   je   m'arrêtai  un  foir  dans  un 
vallon  ,  où  je  m'endormis.  Durant  mon  fom- 
ineil  ,  je  vis  une  dame  habillée  à  la  mode  du 
pays ,  qui  me  demanda  ,  avec  beaucoup  de  dou- 

(«)  C'eft  Madagafcar, 
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ceur,  ce  que  je  cherchois.  Le  palmier  bleu  ,  lu* 
dis- je  ?  fi  je  favois  où  il  eft  ,  peut-être  que  je 
ne  ferois  pas  déshérite.  Je  lui  expofai  la  loi  de 
ma  patrie  ,  Se  le  commaudemenc  que  j'étois 
charge  d'exécuter  ;  &  je  la  priai  de  m'accorder 
foii  fecours.  Puifque  vous  avez  recours  à  moi, 
reprit-elle ,  ce  fera  votre  faute  fi  vous  êtes  déf- 
hérité.  Au  fortir  de  ce  vallon  vous  trouverez  une 
beUe  fontaine  ,  d'où  coule  un  ruifleau  qui  va  fe 
décharger  dans  un  grand  fleuve  ,  qui  n'eft  pas 
fort  éloigné  de  cette  fource.  Au  fond  de  la  fon- 
taine vous  appercevrez  un  petit  caillou  bleu,  que 
vous  ne  manquerez  pas  de  prendre  ,  après  quoi 
vous  fuivrez  le  ruiflTeau  jufqu'au  fleuve  que  vous 
côtoyerez  jufqu'à  un  endroit  où  il  fe  partage  en 
deux  branches  pour  former  une  île  ou  plutôt 
un  jardin.  C'eft  au  milieu  de  ce  jardin  que  fe 
trouve  le  palmier  bleu.  Sur  le  bras  du  fleuve , 
qui  eft  de  ce  côté-ci ,  il  y  a  un  fort  beau  pont 
de  marbre  ,  défendu  par  vingt  -  fept  léopards 
qui  ne  lailfent  paflTer  perfonne.  Avant  qu'ils  vous 
puiflent  voir ,  mettez  le  caillou  bleu  dans  votre 
bouche  ,  &:  laiflTant  paître  votre  cheval  le  long 
du  fleuve  ,  allez  à  pied  au  pont  &  paffez  har- 
diment ,  le  caillou  vous  rendra  invifibte.  Quand 
vous  ferez  près  du  palmier,  cueillez  trois  dattes 
^  les  emportez,  fans  toucher  aux  autres  dattes; 
gardez  vous  bien  fur-tout  d'en  manger.  La  dame 
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difpamt  ;  &  d'abord  que  je  fus  éveillé  ,  je  fuivis 
la  rouce  qu'elle  m'avoit  marquée.  La  fontaine, 
le  caillou ,  le  fleuve  ,  le  pont ,  les  léopards  ,  fe 
préfentèrent  fucceflivement  à  moi.  En  entrant 
dans  le  jardin  ,  je  fus  fucceflivement  embaumé 
d'une  odeur  raviifante  qui  fortoit  des  fleurs  8c 
des  fruits  dont  tous  les  arbres  étoient  chargés. 
Mais  ni  ces  fruirs  ,  ni  ces  arbres  ,  n  avoient 
tien  de  comparable  au  palmier  bleu  &  à  fes 
dattes.  Son  tronc  fembloit  être  du  plus  précieux 
lapis  {a)  de  Samarkande  à  grandes  veines  d'or  , 
&  fes  longues  feuilles  avoient  l'éclat  des  plus 
fins  faphirs.  Que  vous  dirai -je  de  fes  fruits? 
On  ne  peut  rien  imaginer  de  fi  attrayant.  Je 
jure  par  Mahomet  &  par  Ali  {on  gendre  ,  fils 
d'Abutalib  ,  que  c'eft  pour  rendre  témoignage 
à  la  vérité  ,  que  j'en  parle  ainfi  ,  &  non  pour 
exagérer  la  force  de  la  tentation  qui  me  vainquit. 
En  voyant  ces  dattes  ,  je  fus  enflammé  d'un  tel 
défît  d'en  manger  ,  que  je  crois  encore  à  préfenc 
que  je  ferois  mort  fur  la  place ,  fi  je  ne  m'écois 
fatisfait.  Je  tirai  donc  de  ma  bouche  le  caillou 
bleu  ,  j'étendis  la  main  ,  &  je  commençai  à 
arracher  ,  à  manger  de  ces  merveilleux  fruits. 
J'étois  enchanté  de  leur  goût  :  mais  que  le  plaifir 

(d)  Le  plus  beau  lapis  vient  de  Samarkande  Se  de 
Bokara. 
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fut  court  '  les  léopards  me  virent  ;  ils  accou- 
rurent en  foufflant  ôz  en  faifant  de  grands  fauts; 
fe  jetèrent  tous  fur  mci  ,  Se  me  renversèrent. 
J'allois  être  déchiré  fans  l'arrivée  foudaine  de 
la  dame  qui  m'avoit  apparu  la  nuit.  A  fa  vue , 
ces  bêtes  cruelles  s'enfuirent.  Je  me  relevai  fur 
les  genoux  ,  &  me  profternant  à  fes  pieds  ,  je 
tâchai  de  lui  exprimer  mon  repentir  ôc  ma  re- 
connoiiïance.  Vous  avez  manqué  votre  coup  , 
me  dit«elle ,  reconnoilTez  votre  faute ,  &  allez 
la  pleurer  dans  l'île  du  génie  Feridoun  ,  mon 
parent ,  qui  eft  encore  plus  affligé  que  vou*;.  Elle 
me  prit  par  la  main  ,  &  m'ayanr  conduit  au- 
delà  du  pont ,  elle  m'ordonna  de  m'éloigner  au 
plus  vite,  &  de  rejeter,  en  paflant,  le  caillou 
bleu  dans  la  fontaine.  Je  le  fis  dès  que  j'y  fus 
arrivé  ,  &  dans  le  moment  la  fontaine  s'éva- 
nouit. M'ctant  retourné ,  je  ne  vis  plus  ni  le 
fleuve  ,  ni  le  pont.  Fort  étonné  de  toute  cette 
aventure  ,  mais  beaucoup  moins  furpris  des  dif- 
cours  des  habitans  de  Souffel ,  que  je  ne  l'avois 
été  auparavant ,  je  repris  le  chemin  de  cette  ville- 
U ,  où  je  rentrai  en  mer  pour  venir  ici. 
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Afenture   du  fécond  des  jeunes 
Santons  trifles. 

ijE  commandement  que  me  fit  notre  Cadi  , 
dit  le  fécond  des  jeunes  Santons  triftes  ,  n'écoit 
pas  moins  difficile  que  celui  duquel  on  vient  de 
parler  \  mais  il  eut  cela  de  plus  commode  ,  que 
ce  juge  ne  me  cacha  pas  le  chemin  que  je  devois 
fuivre.  La  belle  Amberboi ,  fille  du  génie  Arrout, 
ne  vous  refuferoit  pas  fes  bonnes  grâces  ,  me 
dit-îl  ,  fi  vous  pouviez  les  mériter.  Allez  donc 
vous  montrer  digne  d'elle  \  fon  palais  eft  dans 
l'île  d'Hao.  Je  fis  marché  avec  le  patron  d'un 
bâtiment  portugais  de  Macao  ,  qui  »  en  retour- 
nant à  la  Chine ,  toucha  à  l'île  d'Hao  ,  &  me 
mit  à  terre.  Cette  île  eft  faite  en'  pain  de  fucre. 
De  quelque  côté  qu'on  y  aborde ,  on  découvre 
le  palais  de  la  fille  d' Arrout  ,  qui  eft  bâti  fur  la 
hauteur.  Mais  on  ne  peut  fe  rendre  à  ce  palais 
que  par  un  efcalier  tviillé  dans  le  roc  ,  que  fix 
portes  magnifiques  partagent  en  autant  d'efpaces 
égaux.  Ayant  frappé  à  la  première  porte  ,  fix 
derviches  {a)  fe  préfentèrent ,  &  l'un  d'eux  tout 

(û)  Religieux  Mahometans,  Ils  font  ordinairemens 
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courbé  de  vieilleflTe  ,  me  demanda  qui  j'étois  , 
ëc  où  j'allois  ?  Je  répondis  conformément  à  la 
vérité.  Si  je  pouvois  compter  fur  ta  fageflTe ,  re- 
prit-il ,  je  te  donnerois  de  bons  avis.  Oh  !  afTurez- 
vous  ,  lui  repartis- je  ,  que  ]&n  profiterai  a  mer- 
veille \  donnez-les-moi  feulement.  Le  derviche 
fecoua  la  tcte  ;  pafTe  ,  pafle ,  dit-il  mon  enfant, 
tu  ne  ferois  rien  de  ce  que  je  te  dirois ,  tu  as 
trop  bonne  opinion  de  toi  -  même.  Jufqu'au  re- 
voir. 11  me  tourna  les  épaules  avec  {es  com- 
pagnons. Je  montai  lentement  à  la  féconde 
porte  ,  en  faifant  réflexion  qu'efFeclivement  je 
ne  me  déhois  pas  allez  de  moi-même.  Quand 
on  l'eut  ouverte  ,  cinq  Calenders  {a)  fe  mirent 


vctus  de  peaux  d'animaux  fécliécs  au  folei}  ;  ils  vont  tctc 
&  pieds  nus  ,  ils  fe  rafent  tout  le  poil  cjui  croît  fur  leur 
corps  ;  ils  fe  brûlent  les  tempes  j  ils  ont  les  oreilles  per- 
cées, &  y  portent  de  gros  anneaux  de  jafpe  de  divcrfcs 
couleurs. 

(a)  Religieux  Mahomctans  plus  eftimcs  que  les  Der- 
viches. Ils  font  vêtus  d'une  petite  robe  courte  ,  fans 
manches  ,  tilTue  de  poils  de  cheval  ou  de  chameau  mêlés 
avec  de  la  laine  ;  ils  fe  rafent  le  poil  ',  ils  portent  des 
chapeaux  ornés  de  franges  de  crin  ,  ils  ont  au  cou  un 
gros  anneau  de  fer  ,  &  d'autres  anneaux  de  même  ma- 
tière aux  oreilles;  quelques-uns  d'eux  en  ont  encore  un 
autre  du  poids  de  deux  livres ,  attaché  à  la  partie  de 
leur  cjtps  qui  fcrt  à  la  génération. 
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devant  moi ,  &  l'un  d'eux  me  dit  :  Qui  es-tu  ? 
où  vas-tu?  que  veux-tu  faire  ?  Je  fuis,  répondis- 
je ,  un  pauvre  jeune  homme ,  obligé  par  toutes 
fortes  de  motifs  à  fervir  la  reine  Amberboi  ; 
je  ne  fuis  ni  adroit  ni  favant  ;  mais  je  faurai 
bien  préférer  fes  volontés  aux  miennes.  O  la 
divine  fcience  ?  s'écrièrent  les  cinq  Calenders. 
Jeune  homme  ,  fuis  ton  chemin.  A  la  troifieme 
porte,  quatre  Santons  (û)  m'arrêtèrent,  &  celui 
qui  me  paroilToit  être  leur  chef,  me  dit  :  Tu 
viens  ,  félon  toutes  les  apparences  ,  fervir  la 
reine;  quel  falaire  en  efperes-tu?  &  combien 
de  tems  prétends-tu  demeurer  à  fon  fervice?  Je 
répondis  que  je  ne  voulois  point  d'autre  récom- 
penfe  que  le  plaifir  de  lui  obéir  ;  que  je  la  fer-! 
virois  autant  que  je  l'aimerois  ,  &c  que  je  l'ai- 
merois  route  ma  vie.  Bonne  réponfe  ,  dirent  les 
Santons ,  en  me  faifant  place.  Je  les  faluai ,  8c 
affez  content  de  moi  ,  je  gagnai  la  quatrième 
porte,  où  je  rencontrai  trois  Mullahs  {l^).  Eft-ce 
par  force  ,  me  dirent-ils  ,  ou  fi  c'eft  par  amour, 
que  tu  viens  fervir  la  reine  ?  fi  elle  te  com- 
mande des  chofes  impofTibles  ,  lui  obéiras -tu? 
La  reine  eft  trop  jufte  ,  répondis- je  ,  pour  im- 
pofer  des  loix  dont  l'exécution  foit  impoffible. 

(û)  Prêtres  Mahomécans. 
(ô)  Curés  Maliométans. 
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Il  eft  vrai  qu'un  prelTant  motif  d'intérêt  m'a  d'à- 
bord  engagé  à  venir  lui  offrir  mes  fervices*,  mais 
à  préfent  cette  raifon  n'eft  plus  ,  c'eft  de  mon 
plein  gré  que  je  veux  erre  à  elle.  Monte  ,  répli- 
quèrent les  Mullahs.  La  cinquième  porte  me  fut 
ouverte  par  deux  Imans  {a)  ;  voici  quelle  fut  leur 
queftion  :  Si  tu  étois  le  maître  de  choifir ,  qu  ai- 
merois-tu  mieux  ,  ou  demeurer  avec  la  reine  , 
ou  qu  elle  allât  demeurer  avec  toi  ?  Si  j'étois 
maître  de  choifir',  je  ne  choifirois  pas  ,  leur  dis- 
je  ,  je  m'en  rapporterois  à  la  reine.  Fort  bien  , 
repartirent  les  Imans  ,  continue  ta  route.  Une 
nymphe  {6) ,  des  plus  mignonnes  ,  fe  trouva  à 
la  fi'deme  porte.  Si  ma  maîtrefle  vous  juge  in- 
digne de  fes  bontés  ,  me  dit  -  elle ,  que  ferez- 
vous  ?  Charmante  nymphe  ,  repartis -je  ,  je  la 
fupplierai  de  m'en  rendre  digne  :  Se  je  la  défierai 
de  m'empêcher  de  l'aimer.  Si  elle  vous  aime  a 
fon  tour  ,  répliqua  la  jeune  nymphe  ,  contentez- 
vous  de  fa  perfonne ,  &  ne  défirez  rien  de  plus. 

Après  cet  avis ,  elle  m'introduifit  dans  l'ap- 
partement de  la  divine  Amberboi  ,  à  qui  je  fis 
un  don  de  moi  -  même  en  baifant  le  bord  de 
l'eftrade  qui  portoit  fon  trône.  Levez-vous  ,  me 
dit -elle  5  j'accepterai  vos  offres  ,  Ci  vous  favez 

■   (a)  Douleurs  Mahomécans. 

{h)  A  la  lettre  il  faut  traduire  Gine  du  fécond  ordre. 


31  Les     Aventures 

obéir.  Deux  nymphes  me  prirent  par  les  mains; 
êc  m'emmenèrent.  Pendant  un  mois  j'obéis  exac- 
tement à  tout  ce  qui  me  fut  commandé  ,  & 
je  m'apperçus  q,ue  les  beaux  yeux  de  la  reine 
qui  dans  les  commencemens  étoient  l'indifTé- 
rence  même  ,  devenoient  de  jour  en  jour  plus 
favorables.  Elle  m'aima  enfin  très-ardemment , 
&  fon  cœur  étant  dans  cette  heureufe  difpoli- 
tion  ,  elle  me  tint  un  jour  ce  difcours  :  Tu  m'as 
gagnée  par. tes  foumiffions  j  mais  ce  lieu  eft  peu 
propre   à   nos  plaifirs.   Des  gines  curieufcs   & 
jaloufes  ,  qui  fe  difent  mes  amies  ,  en  favent 
trop  bien  la  route  ,  nous  y  ferions  trop  tôt  dé- 
couverts.  Je   fais  un  réduit  délicieux  où  nous 
ferons  beaucoup  moins  expofés  :  allons -y.  Je 
lui  marquai  que  j'étois  tout  prêt  à  la  fuivre.  Pré- 
parons-nous donc  au  départ,  concinua-t-elle  , 
en  me  faifant  entrer   dans   un   grand  cabinet. 
C'étoit  fon  tréfor.  J'y  vis  avec  éronncment  fix 
tables  d'or ,  fur  chacune  defquelles  il  y  avoir  un 
grand  vafe  de  turquoife  de  vieille  roche^  rempli 
de  richelTes  ineftimables.  Le  premier  étoit  plein 
de  topafes  ;  le  fécond  d'émeraudes ,  le  troifieme 
de  rubis  ;  le  quatrième  de  faphirs  ;  &  le  cin- 
quième de  diamans  cC  de  perles   parfaitement 
rondes ,  groffes  comme  des  noix  de  galle.  Le  der- 
nier v^fe  qui  croit  plus  grand  que  les  autres,  ren- 
fermoit  toutes  fortes  de  bijoux  ii  délicatement 

travaillés. 
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travaillés ,  que  l'arr  y  furpaffbit  la  matière ,  quoi- 
que la  macière  ne  fût  qu'or  U  pierreries  d'une 
perfeélion  achevée.  Mon  cher ,  me  dit  Amberboi, 
prenez  dans  ce  tréfor  tout  ce  qui  vous  plaira  le 
plus ,  afin  de  l'emporter.  J'ciois  ébloui  j   mais 
me  louvenant  fort  bien  du  confeil  de  la  nymphe  : 
ma  reine  ,  répondis- je,  je  n'ai  des  yeux  que  pour 
vous  feule  ;  vous  me  faites  injure.  En  difaiit 
cela,  je  fis  femb'ant  de  vouloir  fortir  du  cabinet. 
Amberboi  me  retint  en  me  jetant  au  cou  fcs 
beaux  bras  ;  &z  avec  un  fourire  qui  lembla  m'ou- 
vrit les  cieux  ,  au  moins ,  me  dit- elle,  ne  re- 
fuferez-vous  pr.s  cette  bague  ?  Elle  en  prit  une 
qui  étoit  dans  le  vafe  aux  bijoux  ,  &c  me  la  mie 
au  doigt.  Je  confidérai  quelques  momens  la  ba- 
gue ,  &  je  m'apperçus  qu'au  lieu  d'un  diamant, 
c'étoit  mon  portrait  qui  y  étoit  enchafle.  Je  fus 
fi  furpris  &  fi  charmé  d'une  nouveauté  fi  galante, 
que  je  dis  à  la  belle  Gine  que  je  croirois  com- 
mettre une  grande  incivilité  ,  fi  je  ne  laifiois  pas 
cette  bague  où  elle  avoir  elle-même  daigné  la 
mettre.  Amberboi  changea  tout  à  coup  de  vifage, 
6c  avec  une  contenance  ficre  8c  dédaigneufe  , 
impofteur  ,  me  dit -elle,  fourbe,  ingrat,  par- 
jure ,  tu  aimes  donc  autre  chofe  que  moi?  Fui, 
malheureux  ,  fui,  va  t'idolâtrer.  Ces  paroles  me 
frappèrent  comme  "un  coup  de  foudre.  La  fille 
d'Arrout  fortit.  Cinquante  nymphes  de  fa  fuite. 
Tome  XHI  C 
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fuiieufes  comme  des  lionnes  j  entrèrent,  ÔC  fans 
que  je  fifTe  aucune  réliftance,  me  traînèrent  jus- 
qu'à la  féconde  porte  de  l'efcalier  taillé  dans  le 
roc.  Cette  porte  &  les  autres ,  jufqu'au  bas  de 
l'efcalier  ,  étoient  ouvertes ,  &  tous  les  gardes 
m'atcendoient  au  paiTage  pour  précipiter  ma  for- 
tie.  Les  deux  imans  me  failîrent  chacun  par  un 
bras ,  ÔC  me  lancèrent  avec  impétuofité  aux  mul- 
lahs  ;  ceux-ci  me  poufsèrent  de  toutes  leurs 
forces  vers  les  fantons  j  les  fantons  m'envoyèrent 
avec  plus  de  roideur  encore  aux  calenders,  ôc 
les  calenders  me  firent  palTer  fi  rapidement  l'ef- 
pace  qui  étoit  entr'eux  &c  les  derviches  ,  que  je 
ne  fais  fi  je  touchai  à  terre.  Je  tombai  fans  ha- 
leine Se  à  moitié  mort  au  milieu  de  ces  der- 
niers ,  qui  me  laifsèrenc  refpirer  un  peu  de  tems 
en  fe  moquant  de  moi  ,  Se  en  faifant  retentir 
toute  la  montagne  de  leurs  huées.  Quand  je  me 
fus  remis  ,  je  l'avois  bien  prévu,  mon  fils  ,  me 
dit  le  derviche  ,  courbé  de  vieillefie  ,  que -vous 
n'auriez  pas  un  grand  fuccès.  La  préfomption  eft 
la  fource  de  trop  de  vices  ,  l'amour  propre  eft 
trop  impérieux  où  la  vanité  règne.  Sortez  ,  allez 
vous  afleoir  fur  ce  rocher,  ajouta-t-il ,  en  atten- 
dant que  quelque  vailTeau  pafle.  Je  fortis ,  il  me 
montra  un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  il 
ferma  la  porte.  J'allai  me  mettre  fur  cette  roche, 
Se  y  gleurer  ma  folie.  Je  demeurai  en  ce  lieu-là 
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plus  de  trois  femaiiies  ,  pendant  Icfquelles  le 
derviche  m'apporta  tous  les  jours  un  peu  de  lia 
&  quelques  herbes  amères.  Mes  cris  &  mes 
{ignaux  arrètèienc  le  premier  navire  qui  parut  à 
ma  portée  j  il  m'envoya  la  chaloupe  y  Se  quand 
je  fus  fur  le  point  d'y  monter  ,  le  vieux  der- 
viche me  confeilla  de  me  réfugier  dans  cette  île- 
ci  le  plutôt  que  je  le  pourrois.  Je  me  trouve  bien 
d'avoir  fuivi  fon  confeil. 


AvEl\'TURE  du    troijiemc    des  jeunes 
Santons  triflcs, 

A-i'oRDRE  que  me  prononça  le  Cadi  de  notre 
ville,  dit  le  troilieme  des  jeunes  Santons  triftes, 
indigna  tous  ceux  qui  l'entendirent ,  parce  qu'ils 
le  trouvèrent  plus  impoffible  à  accomplir  que 
tous  les  commandemens  qu'il  eût  fait  en  pareil 
cas  depuis  dix  ans.  Va  prendre ,  dit-il ,  l'âne  du 
Daggial  [a)  dans  la  montagne  de  Caf ,  &  me 
l'amène.  Je  retournai  à  la  maifon  ,  fort  trifte. 
Ma  triftefTe  attendrit  jufqu'à  mes  frères.  Ils  con- 
fentirent  que  mon  père  &  ma  mère  me  don- 
naffent  une  très-groîTe  fomme,  bien  perfuadés 

(a)  L'ame-Chrift  des  Mahométans. 
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que  de  ma  vie  je  ne  leur  ferois  à  charge.  Je  paflTai 
<â  ia  première  occafion ,  de  l'île  de  Schore-Pulou 
dans  la  terre  ferme ,  où  j'achetai  un  efclave  , 
deiix  bons  chevaux  ,  l'un  pour  moi ,  l'autre  pour 
lui ,  &  une  mule  pour  porter  des  provifions.  Je 
m'armai  ,  j'armai  aulîi  mon  efclave  ,  à  qui  je 
promis  la  liberté  &  des  préfens  au  retour  de 
notre  voyage  ,  &  nous  prîmes  le  chemin  des 
montagnes.  Comme  celle  de  Caf  entoure  toute 
la  terre ,  il  ne  nous  fut  pas  difHcile  d'en  trouver 
la  chaîne ,  ôt  quand  nous  y  fûmes ,  nous  la  fui- 
yîmes  à  petites  journées ,  en  nous  traitant  fore 
bien,  &  en  nous  informant  avec  foiiî  du  Daggial 
&  de  fon  âne  dans  tous  les  lieux  habités.  Nous 
marchâmes  pendant  trois  grands  mois  fans  en 
lien  apprendre.  Un  matin,  après  avoir  traverfé 
Un  petit  bois  allez  touffu,  nous  entendîmes  der- 
rière nous  des  cris  menaçans,  mêlés  de  quelques 
autres  qui  fembloient  être  pouffes  pour  exciter 
la  compafiion.  Frère  ,  dis-je  à  mon  efclave ,  dé- 
tournons notre  mule  de  la  vue  des  paffans  ,  & 
retournons  fur  nos  pas  ,  pour  voir  ce  que  ces 
cris  fisnif  ent.  Si  quelque  malheureux  a  befoin 
de  notre  fecours  ,  hafardons  nos  vies.  Le  péril 
où  ils  font  tombés  aujourd'hui  ,  nous  menace 
peut  -  être  pour  demain.  L'efclave  ,   qui  ctoit 
homme  de  réfolution  ,  fit  pafler  la  mule  dans 
«n  hallier  fort  épais ,  de  après  l'avoir  attachée  , 
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il  me  rejoignic.  Nous  mîmes  nos  aies  en  ctat , 
&  nous  courûmes  au  bruit.  Nous  vîmes  trois 
hommes  adofies  à  un  gros  arbre  ,  qui  fe  dcfen- 
doient  courageufement  contre  feptbrigans.  Nous 
décochâmes  fans  hcfiter  fur  les  aiTaillans ,  &  de 
nos  deux  coups  nous  en  mîmes  deux  par  terrq. 
Un  fucccs  pareil  fuivit  notre  féconde  décharge. 
Les  trois  qui  reftoient  vinrent  à  nous  comn>e 
des  tigres  déchaînés  ;  mais  dans  le  tems  que  le 
cimeterre  tiré  ,  nous  nous  difpofîons  à  les  bien 
recevoir  ,  les  trois  hommes  que  nous  avions  dt^- 
livrés ,  &:  qui  s'éroient  mis  à  leur  pourfuite  ,  les 
atteignirent ,  &  les  percèrent.  .      . 

J'embrafTai  ces  voyageurs  ,  très  -  fatisfait  de^s 
remercimens  qu'ils  me  firent  ,  &•  je  leur  dis  : 
Mefîieurs ,  je  crois  qu'il  vous  eft  alTez  indifférent 
auffi  bien  qu'à  moi ,  d'entendre  les  dernières  pa- 
roles de  ces  miférables  \  ainii  je  voiàs  confeille 
de  venir  avec  moi  vous  donner  une  occupation 
moins  ennuyeufe.  Je  les  menai  droit  à  la  muîç. 
Nous  fîmes  enfemble  fur  l'herbe  un  repas  où  ils' 
mangèrent  de  très-bon  appétit.  Je  leur  racontai 
le  fujet  de  mon  voyage  ,  &  j-e  les  exhortai  a  me 
dire  franchement  ce  qu'ils  en  penfoient.  Une 
bonne  œuvre  n'eft  jamais  perdue  ,  dit  l'un  6^% 
trois  voyageurs  ^  nous  pouvons  vous  inftruire 
mieux  que  perfonne  ,  de  ce  que  vous  cherchez  , 
car  nous  demeurons  au  pied  de  la  montagne  où 
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cft  l'âne  du  Daggial ,  &  nous  n'ignorons  pas 
ce  qu'il  faut  que  vous  faflîez  pour  vous  rendre 
maître  de  cet  animal.  Loué  foit  dieu  ,  chers 
amis ,  m'écriai-je  ,  vous  finiifez  mes  peines.  Ne 
nous  flattons  encore  de  rien  ,  reprit  le  voyageu--, 
on  ne  vient  pas  toujours  à  bout  de  ce  qu'on 
entreprend  ,  même  avec  le  plus  de  connoiflance. 
Continuons  notre  marche  ;  quand  vous  ferez 
fur  les  lieux  ,  vous  aurez  tout  le  tems  de  con- 
fulter  votre  cdsur.  Au  refte  vos  montures  ne  peu- 
vent que  vous  nuire  déformais  j  car  il  faut  entrer  / 
bien  avant  dans  les  montagnes  ,  par  des  che- 
mins prefque  impraticables»  Je  demeurai  quel- 
que tems  penHf ,  puis  prenant  courageufement 
mon  parti ,  je  fis  vider  les  paniers  de  la  mule, 
&  je  divifai  nos  vivres  en  cinq  parts.  Nous  nous 
chargeâmes  chacun  de  la  nôtre ,  les  trois  voya- 
geurs &  moi  ;  après  quoi  je  dis  à  mon  efclave  : 
la  cinquième  te  fuffira  pour  aller  jufqu'au  pre- 
mier lieu  habité  i  je  te  donne  ,  avec  la  liberté, 
ces  trois  animaux  &  cette  bourfe  ;  prie  dieu 
pour  moi.  Je  lui  mis  dans  la  main  une  bourfe 
où  il  y  avoir  vingt  -  cinq  fequins.  L'efclave  ne 
reçut  mes  dons  qu'en  pleurant  ;  pour  moi  ,  je 
fuivis  à  pied  mes  conducteurs.  Nous  marchâmes 
lîx  jours  entre  des  précipices  ,  Se  enfin  nous 
arrivâmes  dans  une  vallée  bien  arrofée  &  fort 
verdoyante ,  dans  laquelle  pailTott  une  grande 
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mulcirade  d'animaux  utiles.  Il  y  avolt  dans  cette 
vallée  de  grandes  maifons  groffièremenr  bâties, 
où  celui  qui  me  portoit  ordinairement  la  parole, 
me  fit  entrer ,  Se  où  il  me  traita  avec  une  ma- 
gnificence ruftique.  Quand  tout  fon  monde  fut 
retiré  ,  il  me  dit  :  «  feigneur  ,  fur  le  fommet 
»  de  la  montagne  à  laquelle  nous  touchons  , 
j-  il  y  a  un  bois  qui  n'eft  compofé  que  d'arbres 
«  odoriférant.  C'eft  dans  ce  bois  que  fe  tient 
j»  l'âne  du  Daggial  ,  parce  qu'il  ne  vit  que  de 
n  bonnes  odeurs.  Il  eft  noir  comme  de  la  poix  , 
j>  ^  il  a  des  ailes  de  même  couleur.  Il  ne  peut 
»  fouffrir,  ni  la  moindre  infedticn ,  ni  la  moindre 
»  pefanteur  fuperflue,  ni  la  moindre  crainte  dans 
>»  celui  qui  le  monte.  Les  précautions  à  l'égard 
»  des  deux  premiers  articles  ,  font  aifées  à  pren- 
»  dre  j  mais,  feigneur,  pefez  bien  le  troifième; 
j>  car  fi  l'âne  de  Daggial  vous  fent  timide  , 
»•  lorfque  ,  comme  un  aigle  ,  il  s'élèvera  avec 
5>  vous  dans  les  nues  ,  c'eft  fait  de  votre  vie , 
fi  il  vous  précipitera  du  ciel  en  terre».  Le  cou- 
rage ne  me  manquera  pas  ,  mon  cher  hôte ,  lui 
répondis-Je  ;  ne  fongons  qu'a  nous  remettre  de 
nos  fatigues.  Deux  jours  après  je  le  priai  de 
me  fervir  de  guide.  Ayant  long-tems  monte  , 
nous  nous  arrêtâmes  auprès  d'une  très-belle  fon- 
taine. Je  m'y  lavai  depuis  les  pies  jnfqu'à  la 
tète  j  j'y  lavai  auflî  mon  far-apat ,  &  le  peu  dé 
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vêtemens  que  j'avois  gardés.  Mon  hôre  prit  congé 
de  moi  ,  en  difant  qu'il  ne  pouvoir  aller  plus 
loin ,  de  peur  d'encourir  l'indignation  du  Dag- 
gial ,  &  en  me  fouhaitant  toutes  fortes  de  prof- 
pérités. 

Je  montai  jufqu'au  bois  odoriférant  ,  où  je 
trouvai  l'âne  tel  qu'on  me  l'avoir  dépeint.  Il 
me  laifiTa  approcher  de  lui ,  il  fouffrit  même  que 
je  le  carefTaflTe,  &  je  le  carelTai  afles  long-tems 
afin  de  l'accoatumer  un  peu  à  moi.  Enfin  ,  je 
fautai  defTus  ,  &  dans  l'inftant  il  déploya  fes 
grandes  aîles ,  Se  commença  à  fendre  l'air  avec 
•une  rapidité  merveilleufe.  En  moins  d'une  heure , 
je  me  vis  au-deflus  de  l'océan.  Je  n'avois  nulle 
peur  ;  je  me  flattois  même  déjà  que  mon  cœur 
ne  pouvoit  en  être  fufceptible  ,  lorfque  je  vis 
devant  moi ,  au  milieu  des  nues  ,  un  grand  géant 
noir  ,  armé  d'un  javelot  de  feu  ,  qui  m'atten- 
doit  pour  me  percer.  Quoiqu'il  fût  noir  ,  fa 
barbe ,  fes  cheveux ,  &  les  autres  poils  de  fon 
corps  étoient  blancs.  Il  n'a  voit  qu'un  œil  &  un 
fourcil  ;  mais  cet  œil  étinceloit  comme  une  co- 
mète ,  de  le  regard  en  étoit  horriblement  ef- 
frayant. C'étoit  le  Daggial  lui-même.  Je  l'avoue , 
une  vifion  fî  épouvantable  me  troubla  ,  je  fus 
faifi  de  crainte.  Peut-être  me  ferois-je  ralTuré , 
mais  c'eft  ce  que  l'âne  n'attendit  pas.  Il  fe  drelTa 
en  fecouant  l'échiné  da  cou  j  forcé  de  lâcher 
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prife ,  je  tombai  dans  la  mer.  J'eus  afTez  de 
bonheur  pour  n'être  pas  fuffoqué  d'abord.  Je 
revins  au-deflÂis  de  l'eau,  fuivant  !a  coutume, 
ôc  comme  je  fai  nager  ,  &c  que  d'ailleurs  j'étois 
vêtu  fort  à  la  légère ,  je  m'y  foutins.  Des  pêcheurs 
qui  n'étoient  pas  loin  de-là  ,  &  qui  avoient  en- 
tendu le  bruit  de  ma  chute,  s'avancèrent  promp- 
tement  avec  leurs  barques  ,  &  me  tirèrent  de 
l'eau.  J'appris  d'eux  qu'ils  étoient  d'une  île  voi- 
fine  de  celle-ci  ,  &  avec  quelle  humanité  le 
génie  FeridounaccuelUoit  les  fidèles  affligés.  Cela 
m'engagea ,  après  m'être  rétabli  pendant  quelques 
jours  ,  à  les  fupplier  au  nom  même  de  ce  géné- 
reux génie ,  de  me  palTer  dans  fon  île  j  ce  qu'ils 
m'accordèrent  très-volontiers. 


Aventure  du  vieux  Santon  che-^  la 
Reine  des  montagnes, 

J_,  E  troifième  des  jeunes  Santons  triftes  ayant 
cefiTé  de  parler  ;  je  me  fuis  aufli  rendu  dans  l'île 
de  Feridoun ,  dit  le  vieux  Santon  ,  fur  la  grande 
réputation  de  générofité  que  ce  génie  s'eft  acquife 
à  jufte  titre.  Après  avoir  palTé  ma  jeunefTe  dans 
les  armées  ,  où  j'avois  donné  ,  dans  toutes  les 
occaiîons  qui  s'en  étoient  offertes ,  des  preuves 
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de  ma  valeur  à  Tinvincible  Jehan-Guir  ;  ce  Sul- 
tan des  Mogols  ,  pour  récompenfer  mes  fer- 
vices  ,  me  mît  à  la  tête  de  mille  chevaux.  Une 
marque  fî  glorieufe  de  fon  eftime  ayant  encore 
animé  mon  zèle  ,  je  continuai  à  le  fervir  fidè- 
lement ,  &  à  prodiguer  mon  fang  dans  toutes  les 
guerres  qu'il  entreprit.  La  dernière  expédition 
à  laquelle  je  me  trouvai ,  fut  le  fiége  de  Can- 
dahar  ,  ce  rempart  de  la  Perfe ,  que  le  Sophi 
croyoit  infurmontable.  La  prife  de  cette  impor- 
tante place  ayant  terminé  la  campagne ,  tous  les 
officiers  eurent  ordre  de  mener  leurs  troupes  en 
divers  endroits  du  royaume  qui  leur  furent  mar- 
qués. En  mon  particulier,  on  me  commanda  de 
mener  la  mienne  à  la  frontière  du  pays  d'An- 
cheran.  Pour  y  arriver,  il  fallut  traverfer  les 
hautes  montagnes  qui  féparent  le  royaume  de 
Thibet  de  la  province  de  Cabul.  Ces  montagnes, 
ou  plutôt  les  vallées  qu'elles  forment,  font  ha-» 
bitées.  On  y  rencontre  non-féulement  des  ha- 
meaux ,  mais  auflî  des  villages  très-peuplés. 

Quoique  je  prifle  les  mefures  les  plus  juftes 
jpour  loger  tous  les  foîrs  ma  troupe  dans  les  meil- 
leurs endroits ,  il  arriva  pourtant  que  la  grande 
difficulté  des  chemins  nous  ayant  un  jour  em- 
pêchés de  faire  une  afTez  longue  traite  ,  nous 
fûmes  obligés  d'arrêter  dans  un  hameau  qui 
k'écoit  compofé  que  de  feptou  huit  méchantes  ca- 
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banes.  Contraints  de  camper  contre  notre  or- 
dinaire ,  nous  dépliâmes  nos  tentes  ;  &  comme 
il  étoit  d'aflfez  bonne  heure ,  nos  officiers  cher- 
chèrent un  lieu  commode.  Ils  découvrirent,  à 
rextrémitc  d'une  petite  vallée  aiîez  agréable,  un 
grand  édifice  qui  n'étoit ,  ni  tour-à-fait  entier  , 
ni  tout-à-fair  ruiné  ;  &  ils  demandèrent  aux  gens 
du  pays  ce  que  c'étoit  ?  C'eft  ,  leur  dit  un  vieux 
montagnard ,  la  forterefle  de  la  reine  de  ces  mon- 
tagnes. Les  légitimes  polTefleurs  ayant  été  forcés 
de  l'abandonner  à  caufe  des  courfes  des  Perfans, 
cette  dame  s'en  eft  emparée.  Elle  y  demeure 
avec  fa  cour  depuis  environ  quinze  ans ,  &  n'y 
foufFre  aucun  étranger.  Quelle  perfonne  eft-ce 
que  cette  reine  ,  reprirent  les  officiers ,  de  quelle 
famille  eft  elle  ?  quelle  eft  fa  fuite  ?  fait-elle 
beaucoup  de  dépenfe  ?  Je  ne  fai ,  repartit  le  mon- 
tagnard ,  de  quelle  race  elle  eft  ;  elle  a  l'appa- 
rence d'une  belle  princelTe,  &  néanmoins  je  ne 
crois  pas  que  ce  foit  une  femme  compofée  de 
chair  &  d'os,  car  je  l'ai  vue  plufieurs  fois  voler 
comme  un  oifeau.  Ses  gens  font  auffi  des  chofes 
furprenantes ,  6c  ils  font  en  Ci  grand  nombre , 
qu'ils  pourroient  faire  une  petite  armée.  Ils  ne 
s'arrêtent  jamais  ici ,  ils  ne  nous  parlent  que  très- 
rarement,  &  perfonne  ne  fait  de  quoi  ils  fub- 
fiftent.  Nous  n'ofons  approcher  de  la  forterefle 
depuis  que  cette  reine  y  demeure  j  plufieurs  de 
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nous  ayant  penfé  perdre  la  vie  pour  s'être  trop 
avancés  de  ce  côté-là  avec  leurs  troupeaux.  Par 
le  croiflant ,  dit  là-deflTus  undes  officiers,  voici 
l'aventure  la  plus  digne  de  notre  curiofîcé  que 
nous  puiflîons  rencontrer.  11  ne  faut  pas  la  laifler 
échapper  ,  &  puifqu'il  nous  refte  encore  afiTez 
de  jour,  faifons  palTer  nos  cavaliers  dans  la  for- 
terelTe  ;  elle  eft  vafte  ,  nous  y  ferons  plus  à 
l'abri  que  fous  des  tentes.  Vous  verrez  ,  ou  que 
la  reine  n'ofera  paroître ,  ou  qu'elle  ne  paroîtra 
que  pour  nous  faire  accueil.  Croyez -moi,  la 
vue  d'une  troupe;  comme  la  nôtre  rendrait  gra- 
cieux Afmough  [a]  même.  Le  payfan  répli- 
qua ,  qu'il  ne  leur  confeilloit  pas  de  fe  fier  a 
cela  ;  mais  les  autres  officiers  qui  étoient  de 
jeunes  étourdis  pour  la  plupart  ,  ne  lailïèrent 
point  d'approuver  la  propofition  téméraire  de 
leur  camarade.  On  vint  me  rendre  compte  de 
cette  délibération.  Etant  au  moins  aullî  curieux 
que  ceux  qui  l'avoient  faite,  je  commandai  aux 
cavaliers  de  marcher ,  &  aux  montagnards  d'ap- 
porter du  bois ,  des  vivres ,  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  lampes  dans  le  hameau. 

Lorfque  nous   fûmes  entrés   dans  l'édifice  , 
nous  le  vifîtâmes ,  de  l'ayant  trouvé  en  bon  état 


(a)  Dive  malin  qu'Aherman  emploie  pour  femer  la  dif- 
cordcenwe  les  hommes. 
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pour  un  lieu  abandonné  ,  nous  diftribuâmes  les 
compagnies  çà  &  là  ,  le  plus  commodément 
qu'il  nous  fut  poflible.  On  fit  grand  feu  par- 
tout, on  mangea,  on  bue,  on  fe  réjouie  j  cha- 
cun tint  néanmoins  (es  armes  en  état.  Je  fou- 
pai  avec  tous  mes  officiers  dans  une  belle  faite 
que  nous  nous  écions  réfervée  ,  &  qui  fut  éclai- 
rée de  toutes  les  lampes  du  hameau ,  que  j'avois 
fait  fufpendre  tout  autour  des  murailles.  Après 
nous  être  divertis  jufqu  après  minuit ,  nous  com- 
mençâmes à  fentir  les  approches  du  fommeil  ; 
mais  un  tintamarre  effroyable  qui  fe  fit  alfez  près 
du  lieu  oii  nous  étions ,  nous  obligea  de  penfer 
à  toute  autre  chofe  qa  a  dormir.  Notre  nombre  , 
ôc  un  courage  (ignalé  en  mille  occafions,  ne  nous 
permirent  pas  d'avoir  peur  :  nous  prîmes  nos 
armes  ,  &  tournés  du  côté  de  la  porte  ,  hous 
attendîmes  avec  intrépidité  ce  qui  devoit  arri- 
ver. Le  bruit  ceila  tout-à-coup;  ce  n'éroit  ap- 
paremment qu'un  fii',nal.  Peu  après  nous  vîmes 
paroître  la  prétendue  reine  des  montagnes  ,  pré- 
cédée d'une  douzaine  de  gardes  bien  armés  , 
accompagnée  de  plufieurs  dames ,  très-richement 
parées ,  &  fuivie  d'un  grand  nombre  de  gens  , 
qui,  à  leur  air,  &■  à  la  beauté  de  leurs  armes 
&  de  leurs  habits  ,  fembloient  être  autant  de 
Rajas.  La  reine  étoit  aufii  très-magnifiquement 
habillée. 
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J'arrêtai  d'abord  mes  yeux  fur  elle,  &  elle 
me  parut  (i  aimable ,  &  en  même-tems  fi  digne 
de  refped  ,  que  je  demeurai  comme  interdit. 
Quoi  5  feigneur  ,  me  dit-elle  d'un  ton  fami- 
lier ,  je  vous  furprens  chez  moi  le  fab,re  à  la. 
main  ?  Eft-ce  donc  ainfi  que  vous  faites  vos 
vifites  ?  Madame  ,  répondis  -  je  ,  j'efpère  quo 
vous  pardonnerez  aifément  cette  incivilité  à  un 
homme  qui  s'attendoit  à  trouver  ici  des  enne- 
mis. Peut-ètte  en  avez  -  vou|prouvé  en  effet, 
repartit  la  reine ,  mais  il  faut  d'autres  armes  que 
celles  que  je  vois  pour  les  défaire.  Comme  je 
me  prépaiois  à  répondre  galamment  à  ce  dit» 
cours  enjoué  ,  un  brutal  ,  qui  fembla  fe  dé- 
tacher de  ma  compagnie ,  s'avançant ,  &  mettant 
infolemmenc  la  main  fous  le  menton  de  la  reine, 
lui  dit  qu'il  s'oftroic  à  fe  battre  av^c  elle  en  la 
manière  qu'elle  l'enrendoir.  La  reine  fit  un  pas 
en  arrière  ,  en  marquant  un  grand  trouble.  Une 
de  fes  dames  fauta  aux  yeux  du  téméraire  ,  au- 
quel je  donnai  un  grand  foufflet.  Au  même  inf- 
tant ,  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  falle  hauf- 
fèrent  le  fabre.  Les  officiers  de  la  reine  vou- 
loient  venger  leur  maîtrelTe  ,  les  miens  crioient 
que  le  coupable  feroit  puni.  Les  foldats ,  dif- 
perfés  dans  la  fortereffe  ,  accoururent  au  bruit. 
En  très-peu  de  tems  la  falle  fut  il  pleine  , 
qu'on  ne  pouvoit  ptefque  s'y  remuer. 
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La  reine  fufpendin  pour  un  moment  le  dé- 
fordre ,  en  demandam  à  celui  qui  l'avoit  caufé  , 
qui  il  écoit  ?  Ce  malheureux  ne  répondit  pas 
un  mot  :  fur  quoi  fes  gens  dirent  qu'il  étoic 
fans  doute  du  nombre  des  miens.  Mes  officiers 
fubalrernes  qui  ne  l'avoient  jamais  vu,  fou- 
tinrent  avec  moi  qu'il  éroit  de  la  maifon.  L'on 
s'échauffa  ,  il  y  eut  plufieurs  démentis  de  donnés 
de  part  ôc  d'autre  ,  les  coups  fuivirent ,  cha- 
cun s'acharna  fur^fen  voifin  ,  les  lampes  furent 
abattues ,  le  fang  commença  à  ruifTeler  de  tous 
côtés.  Les  ténèbres  ,  au  lieu  de  rallentir  la  fu- 
reur des  combactans  ,  la  redoublèrent ,  &  le 
carnage  dura  prefque  jufqu'au  jour. 

Alors  ceux  qui  reftoient  virent ,  à  la  porte 
de  la  falle ,  la  reine  qui  faifoit  de  grands  éclats 
de  rire;  &  qui  ,  la  joie  peinte  fur  le  vifage  , 
leur  dit  :  »  Ouvrez  les  yeux  ,  miférables,  re- 
connoilfez-vous  ,  Se  apprenez  à  ne  jamais  logée 
dans  la  maifon  d'autrui  fans  en  avoir  obtenu  la 
permiflîon.  J'avois  deux  profondes  bieffures  ,  & 
quoique  la  perte  que  je  venois  de  faire  de  pref- 
que tout  mon  fang  m'eût  ôté  la  force  de  parler , 
je  ne  laiffai  pas  de  voir  l'exécrable  fantôme  , 
Se  de  l'entendre.  Cette  féconde  apparition  fut 
fui  vie  d'une  affreufe  furprife.  Nos  yeux  furent 
dégagés  de  l'enchantement  funefte  qui  les  avoir 
fafcinés  jufqu'à  ce  moment  ;  la  rage  qui  nous 
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poflTédoit  s'évanoulc  ;  nous  nous  trouvâmes  fans 
ennemis,  &nous  reconnûmes  que  nous  ne  nous 
étions  armés  que  contre  nous-mêmes.  D'abord 
tous  ceux  qui  purent  fe  mouvoir  ,  tranfportés 
d'un  jufte  relTentiment  ,  coururent  à  la  reine 
pour  fe  venger  cruellement  de  cette  perfidie  j 
mais  elle  difparut  en  continuant  de  fs  moquer 
de  nous. 

Réduits  au  quart  de  ce  que  nous  avions  été , 
>ious  ne  penfâmes  plus  qu'à  r'endre  les  derniers 
devoirs  aux  morts ,  &  à  foulager  les  blelTés.  On 
fit  à  la  hâte  des  brancards ,  Se  on  nous  porta  dans 
les  cabanes ,  où  nous  recouvrâmes  peu-à-peu  la 
fanté.  A  mefure  que  quelqu'un  guériflfoit  ,  je 
le  faifois  partir  pour  l'Ancheran  ,  où  j'avois  en- 
voyé les  autres  dès  le  lendemain  de  l'aventure. 
Ils  croyoient  tous  que  je  ne  manquerois  pas 
d'aller  les  trouver  j  mais  la  honce  de  ce  qui 
m'étoit  arrivé,  &  le  défefpoir  où  m'avoit  plongé 
la  malheureufe  deftrudion  de  la  troupe  la  plus 
lefte  de  l'armée  de  Jehan-Guir,  m'ôcèrent  l'af- 
furance  de  reparoître  devant  lui.  Au(îî-tôt  donc 
que  je  fus  en  état  de  marcher,  je  recommandai 
à  ceux  qui  langui iToient  encore  de  venir  me 
joindre  au  plutôt  dans  l'Ancheran  ;  &  au  lieu 
d'en  prendre  moi-même  la  route ,  je  tirai  vers 
h.  mer.  Vous  ne  doutez  pas ,  Meilleurs,  que  ce 
îie  fut  en  maudifiant  l'abominable  Dive ,  qui  > 

après 
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après  avoir  fait  changer  de  figure  à  la  moitié 
de  mes  cavaliers  ,  avoir  mis  cecte  moitié  aux 
mains  avec  l'autre,  par  le  moyen  d'un  fpedre 
qui  commença  la  querelle. 

Le  tems  s'étant  infenfiblement  écoulé  pendant 
tous  ces  récits ,  notre  Santon  fortit  pour  regarder 
le  Soleil  ,  ôc  étant  rentré ,  il  nous  avertit  que 
riieure  de  la  féconde  prière  approchoit.  Nous 
nous  levâmes ,  &:  nous  nous  féparâmes  les  uns 
des  autres  ,  pour  nous  y  préparer  par  le  bain  , 
Se  par  de  pieufes  réflexions.  La  prière  faite ,  nous 
prîmes  notre  réfedion  en  commun ,  &  la  com- 
pagnie ayant  fouhaité  que  nous  lui  fiffions  parc 
de  nos  aventures,  nous  la  contentâmes.  Il  n'efl; 
pas  trop  mal-aifé ,  nous  dit  enfuite  notre  Santon , 
de  deviner  ce  que  vous  défirez  favoir  du  génie 
Feridoun  ;  mais  fouvenez-vous  de  ne  lui  donner 
que  la  qualité  de  génie  (a),  ne  l'appelez  ni  dive, 
ni  péri. 

De  grands  foupirs  dont  le  fon  venoit  de  dehors 
la  cabane ,  nous  annoncèrent  le  maître  de  l'île, 
Le  Santon  chez  qui  nous  étions ,  alla  prendre 
l'alcoran  ,  de  s'étant  mis  à  la  tête  de  (es  con- 
frères ,  il  nous  ordonna  de  les  fuivre.  Nous  mar- 


(a)  Feridoun  ne  veui  pas  qu'on  l'appelle  dive,  parce 
qu'il  l'eft  ,  ni  péri ,  parce  qu'il  ne  l'eft  point.  C'eft  un 
dive  converti. 

Tome  Xni.  D 
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châmes  jufqu'à  l'entrée  d'une  grande  allée  que 
la  nature  avoit  formée  au  milieu  du  bois  ,  &c 
nous  nous  y  tînmes  debout ,  rangés  en  haie. 
Feridoun  fe  montra  un  moment  après  à  l'autre 
extrémité  ^  &:  il  s'avança  vers  nous  à  gtands  pas. 
Les  arbres  agités  par  fes  foupirs  ,  faifoient.-un 
bruit  pareil  à  celui  que  les  grands  vents  excitent 
dans  les  forêts.  Les  plus  hauts  cocotiers  ne  lui 
venoient  que  jusqu'aux  épaules  ;  <k  néanmoins 
il  étoit  fi  bien  proportionné  dans  tous  {es  mem- 
bres ,  que  fa  ftature  ne  paroifToit  pas  énorme. 
11  étoit  très-beau  de  vifage ,  mais  d'une  beauté 
mâle  de  pleine  de  majefté.  Ses  bras  repliés  l'un 
fur  l'autre  ,  embralToient  fa  large  poitrine.  Il  fe 
tenoit  la  tète  penchée  far  le  devant ,  5c  il  re- 
gardoit  fixement  la  terre  ,  comme  un  homme 
abîmé  dans  une  profonde  mélancolie.  Quand  il 
fut  a  vingt  pas  de  nous  ,  il  s'arrêta.  J'avançai 
avec  Almoraddin  à  la  fuite  des  fantons  j  &  après 
que  nous  l'eûmes  tous  falué  trois  fois  comme 
on  falue  le  fultan  des  Indes  ,  en  nous  inclinant 
jufqu'à  terre  ,  notre  chef  ouvrit  refpedueufe- 
ment  l'alcoran  ,  &  y  lut  à  haute  voix  ces  ver- 
fers. 

«  Au  nom  de  dieu  très-clément ,  &  très-mifé- 
j5  ricordieux.  Dis  au  peuple  :  j'ai  appris  par  une 
«  infpiration  que  quelques  génies  m'ont  écouté, 
»  lorfque  je  lifois  l'alcoran  ,  ôc  qu'ils  ont  dit  i 
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15  nous  avons  ouï  lire  le  miraculeux  alcoran  ,  il 
55  montre  la  voie  droite  ,  nous  ajoutons  foi  à  ce 
3>  qu'il  contient.  Nous  ne  croyons  pas  que  dieu 
»j  ait  des  compagnons ,  nous  fomraes  perfuadcs 
3j  qu'i!  n'yj  a  qu'un  feul  dieu  ,  qui  n'a  ni  femme 
«  ni  ménage.  Nos  ignorans  blafphêment  contra 
)j  fa  divine  majefté,  quoique  nous  n'ayons  ja- 
:j  mais  jugé  qu'il  leur  fût  permis  de  le  faire.  Il 
i>  y  a  des  hommes  qui  n'implorent  que  l'aide  des 
j>  eîprits  créés  ,  &  qui  augmentent  leur  propre 
»>  confuUon  ,  en  alTuranc  que  dieu  ne  fera  ref- 
»  fufciter  perfonne.  Quelques  génies  ont  dit  : 
»»  nous  avons  été  jufqu'au  ciel  ,  nous  l'avons 
»  trouvé  étoile  ôc  gardé.  Nous  nous  fommes 
}>  arrêtés  en  un  endroit  un  peu  écané  ,  pour 
}>  écouter.  Une  étoile  épie  les  curieux  ,  Se  les 
«  clialfe.  Nous  ne  favons  pas  iî  dieu  haït  les 
j5  hommes  qui  font  en  terre ,  ou  s'il  veut  leur 
»  découvrir  le  droit  chemin  j  mais  nous  fommes 
35  à  préfent  du  nombre  de  ceux  qui  croyent  {on 
j5  unité.  Ils  ont  dit  :  O  peuple  ,  nous  étions, au- 
•jj  paravant  dans  la  voie  de  l'erreur  ,  nous  pen- 
s3  fions  que  l'attention  de  dieu  ne  s'étendît  pas 
»  jufque  fur  la  terre  ;  mais  la  vérité  eft  que 
»  perfonne  ne  peut  fe  fouftraire  à  fa  puilTance. 
«  Nous  avons  ouï  lire  le  livre  qui  enfeigne  la 
»  voie. droite  ,  nous  y  ajoutons  foi.  Celui  qui 
3>  croira  en  dieu  ,  n'aura  peur  d'aucun  malheur, 

Dij 
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»>   ni  d'aucune  injuftice.  Il  y  en  a  parmi  nous  qui 

>j  font  bons  de  qui  fe  confient  en  dieu. 

En  cet  endfoic  le  fanton  ferma  le  livre.  Le 
génie  cranqnillifé  &  confolé  par  la  ledure ,  de- 
manda ,  auiïi  doucement  qu'il  le  pouvoir  faire , 
qui  étoient ,  &  ce  que  fouhaitoient  les  deux 
Mufulmans  qu'il  voyoit  pour  la  première  fois. 
Cette  qualité  qu'il  nous  donnoit  ,  nous  afTura 
de  fa  bienveillance.  Je  fis  figne  à  Almoraddin  j 
Hc  nous  étant  avancés  :  généreux  génie,  dis -je 
à  Feridoun  ,  vous  n'ignorez  peut-être  pas  qui 
nous  fommes ,  &c  ce  qui  nous  a  conduits  devant 
vous  j  mais  puifque  vous  commandez  qu'on  vous 
le  dife  ,  ce  jeune  homme  ,  fils  d'un  marchand, 
a  perdu  les  deux  tiers  de  fon  bien,  en  manquant 
deux  fois  la  belle  Zulikhah,  reine  du  Barroftan, 
ôc  il  perdra  encore  le  tiers  qui  lui  relie  ,  s'il  la 
manque  cette  fois-ci.  Pour  moi ,  je  fuis  un  des 
efclaves  de  Chah- Jehan.  PouflTé  d'une  louable 
curiofité  ,  je  voyage  pour  me  cultiver  l'efpric 
&  les  mœurs ,  &  principalement  pour  découvrir 
l'île  de  Borico  ,  où  fourt  une  font.ùne  dont  l'eau 
fait  rajeunir  ceux  qui  en  boivent.  O  génie  bien- 
taifant  ,  nous  dotitons  du  fuccès  de  nos  entre- 
prifes  j  éclairez-nous  par  vos  confeils.  Le  génie 
répondit  :  que  celui  qui  s'eft  tû  fuive  ponduel- 
lement  les  avis  de  celui  qui  a  parlé  j  &  que  celui 
qui  a  parlé ,  efpère  tout  de  la  bonne  œuvre  qu'il 
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fait.  Nous  nous  baifsâmes  profondément ,  après 
avoir  reçu  cette  courte  réponfe  ,  &z  les  fantons 
nous  ayant  dit  tout  bas  de  nous  retirer,  nous 
retournâmes  à  la  cabane 

Quoique  ce  foit  à  vous  a  régler  ma  conduire , 
dit  alors  Almoraddin  en  m'embraiïant  ,  fi  vous 
voulez  m'en  croire  ,  nous  repaiïerons  à  notre 
navire  ,  nos  gens  pourroienr  s'impatienter.  Rc- 
paflons-y ,  lui  répondis-je ,  mais  que  ce  foit  pour 
en  rapporter  quelques  témoignages  de  notre  re- 
connoilTance.  Nous  defcen dîmes  donc  au  rivage, 
Ôc  étant  rentrés  dans  la  chaloupe  ,  nous  retour- 
nâmes au  navire,  nous  criâmes ,  en  y  montant, 
que  nous  ne  venions  chercher  perfonne.  L'éton- 
nement  &  la  joie  éclatèrent  enfemble  dans  tout 
l'équipage.  Le  pilote  qui  avoit  tremblé  jufqu'a- 
lors  ,  nous  accabloit  d'interrogations  ,  auxquelles 
nous  différâmes  de  fatisfaire.  Almoraddin  choifit 
par  mon  confeil  ,  trois  pièces  de  brocard  d'or 
pour  Feridoun  ,  Se  compofa  le  préfent  deftiné 
pour  les  fantons  ,  de  cinq  pièces  de  fin  drap  , 
de  cinq  belles  |artes  de  porcelaine ,  Se  d'un  fac 
de  prunes  de  Bokara  Se  d'abricots  Kichmiches, 
Nous  retournâmes  dans  l'île  ,  Se  après  avoir  mis 
tout  cela  à  la  porte  de  la  cabane  du  fanton  qui 
n'étoit  pas  encore  revenu  ;  notre  devoir  eft  rem- 
pli ,  dis- je  à  Almoraddin  ,  embarquons -nous 
tout  de  bon.  Un  vent  frais  qui  s  étoit  levé  pen- 

Diij 
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dant  la  nuit ,  nous  promertoic  une  heureufe  na- 


vigation. 


Continuation  de  /'Histoire 

d*Àlmoraddin  6'  de  la  Reine  T^ulikhah. 

JZiN  effet  nous  n'eûmes  pas  plutôt  déplié  les 
voiles  ,  que  le  navire  fut  légèrement  emporté 
entre  le  nord  &  l'orient.  Quand  nous  eûmes 
contenté  la  curiofité  du  pilote  &  des  mariniers, 
nous  nous  retirâmes  en  particulier  ,  Almoraddin 
&  moi ,  pour  raifonner.  L'oracle  qui  nous  avoir 
d'abord  paru  fort  confolant  ,  nous  embarrafla. 
Pour  réuflir  ,  dit  Almoraddin  ,  je  dois  fuivre 
pon6tuellement  vos  avis.  Cette  ponctualité  m'in- 
quiète ;  car  avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
fî  je  viens  à  manquer  à  la  moindre  circonftance, 
je  n'aurai  pas  été  ponduel,  l'entreprife  échouera, 
&  ce  ne  fera  pas  la  faute  de  l'oracle.  Je  ne  fuis 
■pas  moins  intrigué  que  vous  ,  lui  répondis- je. 
Le  fuccès  que  je  défîre ,  doit  être  la  récompenfe 
du  fecours  que  je  vous  donne  ;  mais  fi  par  inad- 
vertance je  laiffe  échapper  quelque  obfervation 
a  faire ,  nia  bonne  œuvre  fera  défedueufe  ,  6c 
nous  ferons  tous  deux  fruftrés  de  notre  attente. 
Mais,  continuai-je,  ne  rafinons-nous  pas  un  peu 
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trop  ?  Je  ne  fauroîs  croire  que  le  génie  ait  voulu 
nous  tromper  i  or  ce  fercir  nous  tromper,  que 
d'exiger  ds  nous  une  exactitude ,  dont  commu- 
némei:t  les  hommes  ne  font  pas  capables.  Con- 
fidcrons  no:  devoirs  d'un  œil  plus  fimple.  Et 
comme  j'ai  plus  de  raifon  que  vous  de  ni'atracher 
à  vos  intéiêts,  racontez-moi  plus  au  long  que 
la  première  fois  ce  qui  s'eft  paflé  entre  vcus  & 
la  reine  du  Barroftan  ,  n'oubliez  pas  la  plus  petite 
circonftance.  Almoraddin  fit  ce  que  je  fouhaitoi,";. 
J'épluchai  avec  une  attention  fingulière  toutes 
les  particularités  de  fes  aventures  ;  elles  firent  le 
fujet  ordinaire  de  mes  réflexions  dans  le  relie 
du  voyage  de  Sumatra. 

A  la  vue  du  port ,  nous  ornâmes  le  vaiiTeau 
d'une  infinité  de  banderoles  de  toutes  les  cou- 
leurs. Nous  entrâmes  enfujte  comme  en  triomphe, 
au  bruit  de  notre  artillerie.  Nous  jetâmes  l'ancre 
à  une  jufte  diftance  de  la  ville  ,  fans  détacher 
perfonne  pour  y  porter  de  nos  nouvelles  j  ôc  en 
attendant  qu'on  vînt  à  nous  ,  nous  fîmes  en- 
tendre une  mufique  de  timbales  ,  de  karnas  {a) , 
&  de  plufieurs  autres  fortes  d'inftrumens  ,  qui 
attira  tout  le  peuple  au  bord  de  la  mer.  La  reine 
ôc  toute  fa  cour  nous  regardoient  avec  autanc 

(û)  Karna  eft  une  efpèce  de  hautbois  long  d'une  bralTc 
&  demie ,  &  qui  a  un  pied  d'ouverture  par  le  bas. 
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d'admiration  que  de  curiofité  ;  toutes  les  fenêtres 
&  les  terrafTes  du  palais  étoient  remplies  de  monde. 
Un  officier ,  efcorté  de  dix  foldats ,  s'avança  enfin 
dans  une  chaloupe  ,  pour  nous  demander  de  la 
part  de  cette  princefle  ,  qui  nous  étions ,  &:  ce 
que  nous  prétendions  :  mais  dès  qu'il  eut  jeté 
les  yeux  fur  Almoraddin  ,  il  le  reconnut  ;  Se  au 
lieu  de  lui  faire  ces  queftions  ,  il  lui  dit  :  »  Dieu 
«  veuille  que  vous  obferviez  mieux  la  loi  de 
M  notre  reine  que  les  deux  autres  fois.  Pourquoi 
"  différez-vous  de  defcendre  ?  craignez-vous  de 
«>  n'être  pas  reçu  à  bras  ouverts  ?  »  Ce  qui  m'ar- 
rête ,  répondit  Almoraddin  ,  c'eft  l'incertitude 
où  je  fuis  de  ce  qui  peut  arriver  au  meilleur  de 
mes  amis.  11  me  montra,  en  difanc  ces  paroles. 
Si  j'allois ,  continua-t-il ,  être  encore  dépouillé 
&  renvoyé,  le  reti endroit- on  malgré  lui?  que 
la  reine  daigne  s'expliquer  là-defTus.  L'officier 
alla  faire  fon  rapport ,  &  étant  revenu  peu  de 
rems  après  ;  la  loi ,  dit-il  à  Almoraddin  ,  vous 
mettroit  en  polTeffion  de  la  perfonne  de  la  reine, 
&  en  poffeffion  de  fes  biens  ,  fi  vous  rempliffiez 
la  condition  marquée  ;  elle  ne  vous  accorderoit 
rien  de  plus.  L'équité  exige  donc  auffi  que  fi 
vous  manquez  à  la  condition  ,  cette  même  loi 
ne  confifque  au  profit  de  la  reine  que  votre  per- 
fonne &  vos  biens.  Ainfi  votre  ami  eft  en  sûreté. 
Si  vous  faites  une  troifième  faute ,  il  fera  libre 
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âe  demeurer  ou  de  vous  fuivre  ;  mais  il  faur  qu'il 
jure  qu'en  ce  cas  là  il  ne  vous  donnera  aucun  fe- 
cours  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  forti  des  états 
de  notre  maîtrefle.  Que  ne  m'a-t-elle  donc  gardé, 
reprit  Almoraddin  ,  puifque  la  loi  me  rendoit 
fon  efclave  !  L'officier  répliqua  î  elle  laifTe  la 
liberté  à  fes  amans  ,  ou  afin  qu'ils  reviennent , 
ou  parce  qu'elle  ne  fauroit  fouifrir  long-tems 
leur  vue.  Les  coupables  ,  repartit  Almoraddin  , 
en  rougiflTant ,  méritent  fon  indignation  j  ils  mé- 
ritent aufli  de  revenir. 

Je  prêtai  le  ferment  qu'on  fouhaitoit  de  moi. 
Ayant  fait  avancer  le  navire  ,  nous  defcendîmes, 
précédés  de  nos  joueurs  d'inftrumens  ,  &c  fuivis 
du  refte  de  notre  monde  ,  tous  habillés  très-pro- 
prement. Dès  que  je  vis  Zulikhah  ,  je  cefTai 
d'être  furpris  des  folies  d'Almoraddin.  Je  crois 
fermement  que  les  pucelles  du  paradis  ne  font 
pas  plus  belles.  Le  jour  que  vous  arrivez  ,  dit- 
elle  à  fon  amant ,  je  vous  prends  pour  un  pro- 
dige d'amour  j  pourquoi  faut-il  que  la  nuit  me 
détrompe  ?  Almoraddin  demeura  muet  un  mo- 
ment ,  puis  ne  fâchant  que  répondre  au  reproche, 
il  fit  valoir  du  mieux  qu'il  put  l'excès  d'amoîir 
qu'elle  lui  attribuoit  elle  même.  Il  me  préfenta 
de  fort  bonne  grâce  à  Zulikhah  ,  baucoup  plus 
éloquent  fur  notre  amitié  ,  qu'il  ne  l'avoit  été 
fur  fon  amour.  Après  les  premiers  complimens. 
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je  m'écartai  adroitement  pour  aller  retrouver  nos 
gens.  Je  les  renvoyai  la  plupart  au  vaiffeau  ,  en 
leur  réitérant  certains  ordres  que  je  leur  avois 
déjà  donnés.  Avec  les  autres  je  me  tranfportai 
dans  un  des  logemens  du  Bazar  ,  où  je  préparai 
tout  ce  que  j'avois  à  faire  ce  jour  là.  Les  chofes 
étant  en  état ,  je  retournai  au  palais. 

Almoraddin  ,  aflis  à  côté  de  la  reine  ,  &c  tout 
occupé  de  fes  beautés  ,  faifoit  femblant  d'ad- 
mirer le  chant ,  la  danfe  &c  les  tours  de  fouplelTe 
d'une  troupe  de  jolies  Kenchenys  (a).  Je  me 
mêlai  parmi  elles  ,  pour  être  plus  en  liberté  de 
voir  &  d'écouter  les  courtifans ,  &  je  me  mis  à 
faire  mille  bouffonneries.  Je  remarquai  qu  Al- 
moraddin plaifoit  à  toute  la  Cour  j  qu'on  dé- 
ploroit  fon  fort  ;  &  que  ce  n'étoit  qu'avec  dou- 
leur qu'on  s'attendoit  à  le  voir  malheureufement 
renvoyé  le  lendemain.  Quelques-uns  difoienc 
que  la  reine  étoit  plus  à  plaindre  que  lui ,  &C 
qu'elle  l'aimoit  fans  doute  ,  comme  elle  en  avoit 
fujet.  D'autres  ajoutoient  que  rien  ne  pouvoir 
être  plus  douloureux  à  une  jeune  princefle  que 
d'être  contrainte  de  voir  tomber  un  amant  aimé 
dans  une  faute  que  la  féparation  feule  exploit. 
Les  jeux  furent  fuivis  d'un  grand  fouper ,  où  je 

(a)  Danfeufes  &  chanteufes  de  profeflion.  Il  y  en  a 
beaucoup  dans  les  Indes. 
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n'obfervai  rien  de  particulier,  finon  qus  la  joie 
que  faifoit  paroîcre  Zulikbah,  n'étoir  qu'une  joie 
érudiée.  Je  le  reconnus  par  le  férieux  où  elle  re- 
tomboit  toujours  malgré  elle  ,  &  d'où  elle  ne 
fortoit  qu'avec  un  petit  effort.  En  devenant  fé- 
ricufe ,  elle  envifageolt  Almoraddin  ;  en  cefTant 
de  l'être  3  elle  tournoit  fes  yeux  ailleurs  ,  &C 
s'amufoit  avec  les  autres  convives.  Je  conjec- 
turai de  là  qu'elle  aimoit  Almoraddin,  de  qu'elle 
ne  fe  favoit  pas  trop  de  gré  de  cette  inclination. 
M'étant  dérobé  de  la  compagnie  fur  la  fin  du 
repas ,  je  trouvai  à  la  porte  de  la  rue  ,  comme 
je  m'y  attendois ,  trois  de  nos  gens  les  mieux 
faits ,  avec  les  préfens  d'AImoraddin. 

Le  Barroftan  produit  de  la  poudre  d'or ,'  du 
poivre  ,  du  camphre  Se  du  benjoin.  J'avois  réglé 
là-deiïus  nos  préfens.  Les  porteurs  étoient  ha- 
billés ,  par  mon  ordre  ,  à  la  mode  du  pays  ;  je 
m'habillai  comme  eux ,  &  je  les  conduifîs  dans 
la  falle  du  feftin.  Nous  nous  rangeâmes  tous  fur 
une  ligne  ,  nos  préfens  dans  les  mains ,  vis-à  vis 
de  la  reine  ,  qui ,  n'ayant  été  avertie  de  rien  , 
fut  fort  furprife.  Nous  fîmes  le  falam  en  grand 
filence.  Le  premier  porteur  s'avança  &  mit  fon 
préfcnt  aux  pieds  de  Zulikhah  ,  puis  il  revint  à 
fa  place.  Son  préfent  écoit  la  plus  belle  corbeille 
qui  foit  jamais  fortie  de  la  Chine  ,  pleine  de 
paCtilles  très-rares ,  avec  un  peu  de  camphre  par- 
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deffus  feulement  pour  la  forme.  Le  (econA  pré- 
fent ,  de  la  même  manière ,  une  mafTe  d'ambre 
gris  du  poids  de  fix  livres  ,  couvert  de  petits 
morceaux  de  benjoin  ,  dans  un  baflin  d'émail  du 
Japon.  Le  troiilème  offrit  un  petit  arbre  d'or 
maffîf ,  planté  dans  un  vafe  de  criftal  de  roche, 
rempli  de  poudre  d'or  qui  fervoit  de  terre  à 
l'arbre.  Quand  mon  tour  fut  venu  ,  je  m'avançai 
auflî  ,  mais  au  lieu  de  pofer  ,  comme  les  autres , 
mon  préfent  fur  Teftrade ,  je  le  mis  entre  les 
mains  de  Zulikhah  ,  en  lui  difant  :  jj  reine  de 
M  l'or  &  des  parfums  ,  ne  dédaignez  pas  les  pré- 
>»  mices  du  poivre.  J'ofe  vous  prier  d'accepter 
»>  ces  grains ,  parce  que  je  fais  qu'ils  changeront 
»  de  nature ,  &  qu'ils  deviendront  très-précieux 
M  entre  des  mains  accoutumées  à  faire  des  mi- 
»  racles.  ».  Mon  préfent  étoir  une  grande  boëte 
de  vermeil  doré  ,  pleine  de  fort  belles  perles. 
Zulikhah  l'ouvrit  ,  &  après  avoir  confîdéré  ce 
qui  étoit  dedans  ,  elle  dit  avec  enjouement  , 
qu'elle  ne  favoit  pas  encore  qu'il  y  eût  du  poivre 
blanc  d'une  fi  charmante  efpece.  Elle  nous  re- 
mercia enfuite ,  &  nous  congédia  de  la  même 
façon  qu'elle  auroit  fait  fi  nous  avions  été  effec- 
tivement fes  fujets. 

Nous  fortîmes  ;  mais  comme  je  me  revêtois 
'de  mes  habits  ,  deux  de  nos  mariniers  arri- 
vèrent tout  hors   d'haleine  ,   &   me   dirent  : 
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i>  Seigneur  ,  tout  eft  en  combuftion  dans  le  na- 
»>  vire  ,  nos  gens  commencent  à  s'égorger  les 
»  uns    les  autres  \  les  moins  forts  ,   ou  plutôt 
J5  les  plus  enragés  ,  menacent  de  mettre  le  feu 
«  aux  poudres ,  tout  eft   perdu  fi  Almoraddiri 
j>  diffère  de  paroître.  »  Aufli-tôt  je  pris  avec  moî 
ces  deux  hommes ,  &  les  ayant  menés  avec  pré- 
cipitation devant  la  reine  &  devant  Almoraddin,' 
je  leur  hs  répéter  ce  qu'ils  venoiejit  de  me  dire. 
Almoraddin  demanda   très-inftamment  la  petr 
million  d'aller  calmer  les  efprits  ,  6c  l'ayant  ob- 
tenue à  condition  de  retourner  inceflamment  au 
palais  ,  il  courut  avec  moi  au  port.  D'abord  que 
nous  fûmes  entrés  dans  le  vailTeau  ,  les  menaces^ 
des  combattans ,  le  cliquetis  des  armes ,  les  gé- 
mififemens  des  blefifés ,  en  un  mot ,  tout  le  bruit 
qu'on  avoir  entendu ,  ceffa.  C'étoit  une  pure  co- 
médie que  j'avois  fait  jouer  ,  afin    de  pouvoic 
entretenir  Almoraddin  ,  &  lui  donner  mes  der- 
niers confeils  après  avoir   tout  examiné.  Il  les 
reçut  avec  une  grande  docilité.  Je  le  reconduifis 
moi-même  à  la  reine ,  à  qui  il  fit  un  récit  agréable 
du  carnage  imaginaire  qu'il  venoit  d'arrêter.  Lorf- 
que  l'heure  fut  venue  ,  la  belle  Zulilchah  com- 
manda à  fes  officiers  de  me  loger  dans  un  des 
appartemens  du  palais ,  &  en  préfence  de  toute 
fa  cour  ,  elle  introdoifit  dans  fa  chambre  l'amou- 
reux Almoraddin, 
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Suite  de  l'Histoire  d' Âlmoraddin ^ 
Ù  de  la  Reine  Zulikkah. 

X^  A  N  s  le  court  têre  à-tète  <jue  j'avois  eu  l'a- 
drelTe  de  nous  ménager  dans  le  vaifTeau ,  j'avois 
tenu  à  peu-près  ce  difcours  à  Almoraddin.  »  Puif- 
xjue  fui  vaut,  l'oracle  du  génie  Feridoun,  votre 
fort  eft  attaché  à  l'exécution  de  mes  avis  , 
écoutez-moi.  Je  conjedure  que  Zulikhah  vous 
aime  ,  qu'elle  voudroit  vous  avoir  pour  époux  ; 
^  que  cependant ,  par  une  bifarrerié  qui  pa- 
roît  incompréhenfible  ,  c'eft  elle  -  même  qui 
vous  empêche  de  le  devenir.  Elle  eft  fans  doute 
contrainte  d'en  ufer  ainfî.  Quelque  loi  fecrette 
l'oblige  à  tendre  des  pièges  aux  hommes  qu'elle 
attire.  Vous  voilà  fur  le  point  d'entrer  dans  la 
chambre  nuptiale  \  c'eft  là  ,  fans  doute  ,  que  vous 
avez  tout  à  craindre.  Ce  qui  s'y  palTe  fe  réduit  à 
un  fort  petit  nombre  dadions.  D'aimables  ef- 
claves  vous  préfentent  des  liqueurs  &  des  con- 
fitures ,  vous  en  prenez  j  on  vous  déshabille  , 
vous  vous  couchez.  Et  je  m'endors ,  interrom- 
pit Almoraddin  en  foupirant.  Quoi  !  repris-je  , 
déjà  de  fombres  vapeurs  vous  appefantillent  les 
paupières  ?  Je  ne  vous  dis  pas  cela ,  répondit-; 
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il  ,  je  n'eus  jamais  moins  d'envie  de  dormir. 
Prévenons,  continuai-  je,  ce  funelle  fommeil 
qui  vous  a  d^-jà  ruiné  deux  fois  ». 

55  II  n'eft  point  naturel.  Je  me  défie  des  mains 
qui  vous  otent  vos  habits  j  elles  ont  pu  vous 
frotter  adroitement  de  quelque  drogue  aiTou- 
pi (Tante.  Je  me  défie  encore  plus  de  ce  que 
vous  mangez.  Mais  ce  qui  m'eft  parfaitement 
fufped,  c'elt  ce  que  vous  buvez.  Tous  les  jours 
on  endort  auflî  vite  ,  &  pour  autant  de  tems 
qu'on  veut,  les  gens  qu'il  importe  d'endormir, 
11  n'eft  point  de  liqueur  qui  ne  s'allie  avec 
l'opium.  Si  vous  m'en  croyez  ,  vous  vous  abf- 
tiendrez  de  manger.  Ne  buvez  pas  non  plus  j 
faites  pourtant  femblant  de  boire.  Ne  fouffrez 
point  que  les  efclaves  vous  déshabillent.  Si  , 
comme  je  l'efpère  ,  votre  raifon  vous  refte  lorf- 
que  vous  ferez  couché;  ne  laiflez  pas  ds  ron- 
ger ,  afin  que  la  reine  trompée  par  cette  rufe 
innocente  ,  aille  ,  fans  aucune  crainte  ,  prendre 
fa  place  auprès  de  vous  53.  Almoraddin  fut  très- 
attentif  à  ces  avis ,  &  me  promit  de  les  exé- 
cuter avec  toute  l'adrefle  Se  toute  la  pondua-r 
liié  poflible. 

Je  me  flattois  d'avoir  touché  au  but;  &  quand 
j'entrai  dans  mon  lit  ,  je  ne  doutois  pas  que  je 
n'eufle  donné  un  roi  au  Barrcftan.  Je  me  trou- 
vcis  au  comble  ce  la  joie  en  fongeant  que  ce 
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roi  étoit  mon  meilleur  ami.  Mais  je  ne  fus  pas 
afTez  heureux  pour  m'endormir  fur  une  penfée  Ci 
douce.  11  m'en  furvint  d'autres  qui  me  remplirent 
l'ame  de  mille  inquiétudes.  Je  me  figurai  que 
le  lit  où  l'on  faifoit  coucher  Almoraddin  ,  écoic 
un  lit  enchanté  j  que  fon  fommeil  étoit  l'effet  de 
quelque  talifman  ,  Se  que  par  conféquent  toutes 
mes  précautions  avoient  été  inutiles.  Ces  cruelles 
réflexions  me  tourmentèrent  fans  relâche  :  la 
peur  que  j'avois  que  mon  ami  ne  dormît ,  me 
£Lt  veiller  prefque  toute  la  nuit. 

Dans  le  tems  que  l'aurore  ,  en  répandant  la 
rofée ,  faifoit  l'ablution  générale  de  tout  ce  qu'elle 
cclairoit  j  je  fis  la  mienne  ,  qui  fut  auffi-tôt  fui- 
vie  des  génuflexions  ,  &  de  la  prière  prefcrite 
par  le  livre  {a)  de  gloire.  Je  joignis  aux  invo- 
cations ordinaires  des  vœux  tiès-ardens  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  diftradion  que  je  m'acquittai  de 
ces  devoirs  :  car  ,  quoiqu'il  fût  fi.  matin,  j'en- 
tendois  un  bruit  fourd  ôc  confus  dans  tout  le 
palais.  Comme  j'achevois ,  un  des  eunuques  de 
k  reine  vint  me  prier  de  fa  part  de  palfer  dans 
fon  appartement.  En  y  allant ,  cet  homme  ne 
diminua  pas  mes  alarmes.  11  me  dit  que  le  chef 
des  eunuques  venoit  de  charger  un  grand  nombre 
de  gens  d'aller  avertir  les  grands-ofiiciers ,  les 

(a)  L' alcali. 

émirs  a 
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cmirs  ,  les  maglftrats  de  la  police  ,  les  doreurs  , 
les  imaiis,  les  fiipérieUfs  des  derviches,  &  les 
chefs  du  peuple  ,-  de  fe  rendue  dans  la  falle  du 
divan.  Ec  l'étranger ,  lui  <lis-je  ,,q\ie  devient-il  ? 
Je  n'en  fais  rien  ,'  répHc^ia  l'eunuque  j  il  a,  fàiç 
tant  de  bien  A  la  reine  ,  que  s'il  eft  encore  mal- 
heureux ,  il  mérite  au  moins  un  congé  fo- 
lennel.  ■ 

^    Ayant  été  introduit  chez  là  reine  ,  je  penfai 

mourir  de  joie,  Zulikhah  ,  vermeille  comme  la 

plus  vive  des  HouTis  [a  )  du  paradis  ,&  Almo- 

raddin  pénétré ,  ou  plutôt  enivré  de  plaifir  ,.macy 

tendoient  à  demi-habillés.  Dès' qu'ils  m'apper- 

çurent ,  ils  fautèrent  au  cou  l'un  de  l'autre,  8ç 

s'avançant  vers,  moi  fans  fe  quitter ,  ils  me  dirent  : 

Jugez  de  nous  par  ce  que  vous  nous  voyez  faire. 

Ils  m'embralTèrent  tous  deux,  à  mon  tour  ,  ÔC 

m-e  ferrèrent  avec  mi  emportement  que  je  leuf 

pardonnai  aifément» 'Votre  -ami   m'a  trompée^ 

me  dit' la 'charmante  Zulikhah  j  mais  ç'ç-ft  vou? 

qui  èteç  le,  maître  fourbe^  vous  porterez  la  peine 

de  votre  crime   &  du  fieni.  Cher  ami,.ajotità 

l'heureux  Almoraddin ,  je  vous  dois  ma  félicité. 

Que  votre  bonheur.,  interrompis  -je  ,  foit-  ua 

prélude  de  celui  que  le  prophète  nous  a. promis, 

i — __ — ^ — : -_ _- _ , 

(a)  Mahomet  remplit  fon  paradis  de  belles  filles ,  qui  nç 
ceflenc  jamais  d'être  pucclks ,  Si  il  les  appelle  houris. 
Tome  XI  II,  E 
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Jouiirez  l'un  de  l'autre ,  vivez  contens  en  atten- 
dant les  voluptés  parfaites  du  féjour  délicieux 
où  cotrlenr  les  fleuves  de  lait  &  de  malvoifîe. 
Mon  lit  &:  le  vôtre ,  ont  été  cette  nuit  l'image 
de  ce  monde-ci  ;   mes  inquiétudes  ont  alfuré- 
ment  égale  vos  plaifirs.  Cette  réflexion  morale 
"donna  lieu  à  des  plaifanteries.   Les  époux  me 
racontèrent  les  aventures  de  la  nuit.  Le  piège , 
aiilfi  que  je  l'avols  prévu  ,  étoit  dans  la  liqueur. 
Almoraddin  fit  beaucoup  valoir  la  dextérité  avec 
laquelle  il  l'avoit  répandue  dans  le  haut  de  fa 
robe  \  la  reine  fit  une  defcription  fort  divertif- 
fïinte  des  attentions  qu'elle  avoit  eues  ,  &  de  la 
iccurité  parfaite  avec  laquelle  elle  s'étoit  couchée 
en  entendant  ronfler  Almoraddin. 
'     Le  foin  de  s'habiller  fuccéda  à  cette  agréable 
converfation.  Les  fenimes  de  la  reine  la  revê- 
tirent de  fes  habillemens  les  plus  pompeux.  Des 
efclaves    fort  adroits  ornèrent  Almoraddin  de 
tant  de  pierreries  ,  que  j'étois  tenté  de  le  com- 
parer au  Grand-Mogol  mon  maître  ,  lorfqu'il 
daic^ne  accepter  les  hommages"  des  autres  fduve- 
rains.  On  ne  lui  mit  toutefois  fur  la  tête  qu'un 
turban  commun  j  mais  il  y  en  avoit  un  autre 
très-riche  qui  lui  étoit  deftiné.  Le  chef  des  eu- 
nuques le  porta  dans  fes  mains  immédiatement 
devant  la  reine  ,  lorfque  nous  la  fuivîmes  au 
divan. 
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La  Joie  &  radmiration  paroifToienc  à  Tenvi 
fur  tous  les  vifages  de  la  nombreufe  afTeiublée 
qui  y  ccoit.  On  y  gardoit  un  filence  qui  renoic 
de  l'extafe.  Zulikhah  s'affit  fur  fon  trône  avec 
une  grande  majefté  :  Almoraddin  fe  tint  debout 
à  fa  droite,  &  le  chef  des  eunuques  à  fa  gauche. 
Elle  parla  en  ces  termes  :  «  Mes  chers  amis  , 
»  vous  favez  tous  que  la  reine  Aïfchah  ,  ma 
»  tante ,  à  qui  dieu  fafle  miféricorde ,  m'a  laiffé 
»  ce  royaume  par  fon  teftamcntj  mais,  excepté 
»  mes  quatre  principaux  miniftres,  vous  ignorez 
»  tous  d  quelle  condition  elle  me  l'a  laifle.  Je 
}j  veux  aujourd'hui  vous  faire  part  de  fa  dernière 
}>  volonté  ,  puifque  je  l'ai  fidèlement  exécutée, 
»  Vénérable  interprète  de  la  loi ,  continua-t-elle 
}>  en  fe  tournant  vers  le  Mufti,  levez-vous,  lifez 
»j  tout  haut  la  claufe  dont  l'oofcure  rigueur  m'a 
»>  tant  de  fois  fait  défefpérer  de  me  marier  5j. 
Le  Mufti  fe  leva ,  &  ayant  tiré  de  fon  fein  un 
rouleau  ,  il  le  développa  ,  &  lut  à  haute  voix 
ces  paroles. 

•«  Quoique  je  ne  fois  pas  mariée  ,  mon  in- 
»  tention  n'eft  pas  que  Zulikhah  demeure 
»  vierge  :  la  fynagogue  célefte  des  Proph^ces 
5>  qui  béniiïent  dieu  ,  &  qui  tous  ont  eu  des 
M  mères  ,  ne  me  fauroit  guères  de  gré  d'une 
«  telle  difpofition  teftameiitaire.  J'ordonne ,  au 
j>  contraire ,  à  ma  nièce  de  fe  marier  ,  pourvu 
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»  que  ce  foit  à  un  étranger  ,  d'un  âg;e  Se  d'une 
»*  condition  convenables.  Mais  le  choix  ne  dé- 
sj  pendra  ,  ni  d'elle  ,  ni  d  aucune  autre  per- 
îj  fonne.  Bien  loin  de  choifir  parmi  les  étran- 
55  gers  qui  viendront  la  rechercher ,  fous  peine 
»  d'èrre  privée  de  la  couronne ,  elle  empêchera 
-sj  fufîifamment  chacun  d'eux  de  devenir  fon 
«  époux  ,  &  cela  dans  les  circonlbnccs  les  plus 
s>  propres  à  en  remplir  le  devoir  eirentiel.  Qui- 
«  conque  ne  prendra  point  polTefliion  d'elle ,  fera 
•5>  puni  par  le  banniflTement ,  &  par  un  dépouil- 
j>  lemenc  général.  Que  fon  mariage  fe  fafle 
«  ainfi  ». 

Après  la  ledure  ,  le  Mufti  remit  le  refla- 
ment  dans  fon  fein  ,  (?c  fe  raffit  ,  ôc  la  reine 
reprit  fon  difcours.  ««  Par  cette  claufe ,  dit  elle  , 
»  j'étois  obligée  d'attirer  les  étrangers  j  de  les 
s>  mettre  dans  les  délicates  circonftances  expri- 
s>  mées  dans  le  teftament  ;  &  d'oppofer  à  leurs 
•»s  défiis  un  obftacle,  fufïifant  à  la  vérité  ,  mais 
»5  non  abfolument  invincible.  La  condition  des 
î3  étrangers  fut  bien-tôt  fixée  dans  mon  con- 
3f»  feil.  Le  choix  de  l'obftacîe  nous  embarraflà 
M  long-tems  ,  mon  exacte  fidélité  ne  s'accom- 
îï  modant  point  d'un  empêchement  qui  n'eût 
3»  pas  fufiî.  A  la  fin ,  nous  nous  déterminâmes 
35  à  employer  l'opium  ,  ôc  je  publiai  ma  loi. 
«  Vous  avez  tous  été  témoins  du  fuccès  qu'elle 
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»  a  eu  ;  cent  téméiaii-es  qui  n'o:-.t  plus  reparu , 
»>  vous  ont  enrichi  de  leurs  dcpouîlljs.  Le  féal 
j>  Almoradclin  ,  mes  chers  amis  ,  a  fignalé  ù 
»  conftance  &  fon  amour;  mais  j'en  attefte  les 
jj  anges  qui  écrivent  nos  adions  ,  (on  amour 
»  &  fa  conftance  ne  lui  ealfent  fervi  de  rien  , 
«  s'il  n'eût  triomphé  de  l'empêchement  qui 
»  avoit  jufqu'à  préfent  arrêté  tous  les  autres  , 
«  &  qui  deux  fois  l'avoit  fait  échouer  iuî- 
>î  même  jj. 

D'abord  ,  un  murmure  agréable  s'éleva  d;ins 
l'alTemblée  ;  les  Emirs  ayant  battu  des  mains, 
tout  le  monde  les  imita  ,  &  fe  mit  à  crier  : 
F'ive  la  bdlc  Zulikhah  !  Fivc  noire  reine  qui 
seji  mariée  !  Qu'elle  nous  donne  blentôc  des 
princes  qui  aient  un  coeur  pour  nous  aimer ,  des 
bras  pour  nous  défendre  ,  &  une  langue  peur 
louer  dieu  !  Quand  les  applaudiiTemens  eurent 
un  peu  ceiïc  :  la  reine  fe  leva  ,  &  ayant  pris 
des  mains  du  chef  des  eunuques  le  turban  royal  , 
elle  le  mit  fur  la  tête  d'Almoraddin  ,  qu'elle  fit 
affeoir  à  côté  d'elle  ,  en  difant  à  la  compagnie  : 
ReconnoiiTez  votre  maître  &  mon  époux.  Les 
acclamations  recommencèrent  avec  plus_  d'éclat 
qu'auparavant.  Toutes  les  voix  fe  réunirenr.  On 
répéta  une  infinité  de  fois  :  Ils  fonc  dignes  l'un 
de  l'autre.  Tous  les  ordres  rendirent  enfuite  leurs 
hommages  au  nouveau  fouverain ,  qui  leur  parla 

Eiij 
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avec  une  préfence  d'efprit  dont  je  fus  charmé. 
Les  grandes  largefiTes  qu'il  fie  au  peuple  après 
ceue  importante  cérémonie  ,  &  les  aumônes 
abondantes  qu'il  diftribua  aux  derviches  &  aux 
hôpitaux  ,  lui  attirèrent  de  toutes  parts  une  foule 
de  bénédidions.  On  publia  aux  quatre  coins  du 
royaume,  que  déformais  les  étrangers,  quelque 
riches  &  quelque  jeunes  qu'ils  fulTent  ,  pouF- 
roient  y  venir  en  toute  fureté. 

Le  couronnement  du  fulran  Almoraddin  fut 
folemnifc  dans  le  Baroftan  ,  par  des  fêtes  ma- 
gnifiques qui  durèrent  quarante  jours. -Il  fut  dé- 
fendu à  tout  le  monde  de  prendre  le  deuil,  & 
de  prononcer  la  moindre  parole  triCce ,  fous  peine 
de  danfer  un  quifqua  (  a  )  dans  la  rue ,  ou  de 
donner  un  feftin  public  à  fix  perfonnes  que  le 
cidi  nommeroit.  On  alluma  dans  tous  les  car- 
refours de  grands  feux ,  où  l'on  faifoit  cuire  de 
la  viande  &  du  riz  pour  régaler  les  pauvres.  Le 
bazar  &  les  autres  places  furent  parées  de  branches 
d'arbres  qu'on  renouveloit  cous  les  jours.  De- 
puis le  lever  du  foleil  jufqu'au  foir ,  la  grande 
karna  des  foixante  ne  cefla  de  fonner.  Cette 
trompette  efl:  l'inftrument  le  plus  bruyant  de 
l'orient.  Elle  a  au  moins  quarante-fix  pieds  de 


{a)  Danfe  comique  qui  eft  toute  en  cabrioles  figurées , 
&  en  geftes  bouffons. 
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long  ,  &■  elle  eft  fi  large  ,  qu'un  grand  homme 
debout  pomroic  y  entrer.  On  l'appelle  la  karna 
<îes  foixante  ,  paice  que  pour  en  jouer,  foi- 
xanre  hommes  embouchent  autant  de  tuyaux  de 
figure  ordinaire  ,  qui  portent  leur  foufïle  dans 
le  grand.  Pour  moi  j'avoue  que  le  fon  qui  en 
fortoit ,  me  faifoit  plus  de  peur  que  de  plaifir. 

Nous  avions  continuellement  de  nouveaux 
fpedlacles  dans  la  cour  du  palais  ,  qui  fut  tou- 
jours tendue  de  riches  pièces  d'étoffes  qu'on 
changeoit  de  trois  en  trois  jours.  C'écoient  les 
dépouilles  ,  non  des  ennemis  ,  mais  des  aven- 
turiers qui  n'avoient  que  trop  voulu  erre  amis 
de  Zulikhah.  Entre  ces  fpeclacles ,  il  y  en  eue 
«n  de  piété  qui  édifia  beaucoup  les  mufulmans, 
ce  fut  celui  que  donnèrent  les  derviches. 

Ils  vinrent  en  corps  au  nombre  de  cent*,  à 
la  fuite  de  leur  chef  ,  homme  d'une  fainteté 
fublime.  D'abord  ,  les  officiers  du  fukan  leur 
fervirent  une  grande  abondance  de  mets ,  donc 
ils  ufèrent  avec  une  libeité  exemplaire  ,  &  une 
faim  qui  découvroit  aux  moins  clairvoyans  la 
rigueur  de  leurs  jeûnes  ordinaires.  Ils  prirenc 
enfuite  l'AlTerai  (  û  ) ,  qui  les  fit  foudainement 
entrer  dans  un  enthoufiafme  admirable.  Ils  cou- 


(a)  Poudre  que  les  derviches  favent  préparer ,  5c  qui 
leur  infpire  une  gaieté  furpreaante. 

E  iv 
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rurent  tous  ramafiTer  quantité  de  bancs  qui  étoient 
dans  la  cour  ;  &  en  ayant  compofé  une  pile  ,  ils 
y  mirent  le  feu  \  puis  ils  fe  prirent  par  les  mains  , 
&  danfèrent  en  rond  afTez  long-tems  ,  en  chan- 
tant les  louanges  du  chameau  qui  porte  l'alcoran 
à  la  Mecque.  Après  cette  danfe  ,  ils  avalèrent 
chacun  une  prife  de  Maflak  {a) ,  qui  les  rem- 
plit d'une  fureur  divine.  Ils  fe  dépouillèrent  nus 
commue  l'étoit  le  fultan  Adam  après  fa  création  ; 
&  s'étant  armés  de  petits  couteaux  fort  aigus  , 
ils  s'avancèrent ,  en  fautant  >  jufqu'à  la  fenêtre 
de  la  reine.  A  fa  vue  ,  le  chef  de  cette  fainte 
troupe  ,  ravi  hors  de  lui-même  ,  s'écria  :  Oful- 
tane  ,  ô  fleur  de  beauté  ^  ô  lumière  de  nos  prunelles , 
ô  joie  de  notre  foie ,  nous  t'aimom  tous  ;  accepte 
nos  cœurs ,  &  en  contemple  l'image  ineffaçable  (b)  l 
Au  même  moment  ,  avec  une  confiance  ca- 
pable de  convertir  tous  les  infidèles,  il  enfonça 
la  pointe  de  fon  couteau  dans  fa  chair ,  &  grava 
profondément  la  figure  d'un  cœur  au  miheu  de 
fa  poitrine.  Les  autres  Derviches  imitèrent  fon 
zèle  héroïque,  &  répandans  courageufement  leur 
fang  pour  la  gloire  de  la  belle  Zulikhah  ,  ils 

(a)  Autre  poudre  dont  les  derviches  ont  le  fccret ,  & 
qui  les  anime  beaucoup  plus  que  rafleiai. 

.  .  {h)  Les  derviches  confervent  par  le  fecours  de  quelque* 
drogues  les  cicatrices  des  incifions  qu'ils  fe  font. 
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repétèrent  à  haute  voix  :  Accepte  nos  cœurs ,  & 
en  contemple  l'image  ineffaçable.  Ils  fe  mirent 
enfuite  à  tourner  [a)  tous  fur  le  talon  ,  fans 
changer  de  place  ,  &  leur  tournoiement  fut  (I 
rapide  ,  qu'à  peine  pouvoit-on  difcerner  fi  c'é- 
toientdes  hommes  qui  pirouettoient.  Ils  ne  l^if- 
foient  pas  d'avoir  l'ame  tranquille  ,  nonobftï  at 
un  mouvement  fi  vif,  puifqu'ils  prononroicnt  , 
avec  une  lenteur  extrême  le  tendre  difcouii  de 
leur  chef  :  O  Sultane  ,  ô  fleur  de  beauté ,  o  lu- 
mière de  nos  prunelles ,  ôjoie  de  notre  foie  ,  nous 
t'aimons  tous  !  A  la  fin  ,  ils  tombèrent  pèle- 
mêle  à  la  renverfe  ,  comme  s'ils  avoient  été 
prives  de  vie.  La  fultane  les  fit  traiter  fplendi- 
dement  d'abord  qu'ils  fe  relevèrent  ,  &c  on  leur 
compta ,  par  fon  ordre  ,  une  fomme  d'argent 
fort  confidérable. 

La  félicité  dont  jouiffoit  Almoraddin  ,  ne  di- 
minua nullement  fon  amitié.  Cher  Abdalla ,  me 
difoit-il  quelquefois ,  le  plaifir  de  régner  cède 
dans  mon  cœur  aux  charmes  de  notre  union  j  (I 
je  pouvois  comparer  quelque  chofe  au  bonheur 
de  polTéder  la  belle  Zulikhah  ,  j'y  comparerois 
celui  de  vous  avoir  pour  ami.  Souvent ,  afin  de 
nous  entretenir  avec  plus  de  liberté  ,  nous  nous 
dérobions  aux  yeux  de  toute  la  cour  ;  6c  ardi- 
ez) Cette  cfpcce  de  danfe  fe  nomme  ciamaehm 


74  Les     Aventures 

nairement  la  reine  venoin  fe  mettre  de  la  partie , 
auffi-tôt  qu'elle  s'appercevoit  de  notre  abfence. 
Dès  les  premiers  jours,  je  la  fuppliai  de  m'ap- 
prendre  par  quel  motif  la  reine  Aïfchah  ,  fa 
tante  ,  avoit  fait  un  teftament  Ci  extraordinaire. 
Almoraddin  qui  n'étoit  pas  encore  trop  inftruit 
de  cette  affaire  ,  ne  témoigna  pas  moins  de 
curiofîté  que  moi.  Vcici  ce  que  Zulikhah  nous 
raconta  à  diverfes  reprifes. 


Histoire   de   la  Reine   Aïfchah   & 
du  Roi  Kerkcr. 

SLJ^xi  N  grand  nombre  d'enfans^  dit-elle  ,  que 
le  fultan  Morad ,  mon  ayeul ,  avoit  eu  de  plu- 
fîeurs  femmes  ,  il  ne  lui  reftoit  que  le  prince 
Kerker  &  la  princeflTe  Aïfchah  lorfqu  il  mourut. 
Kerker  étant  monté  fur  le  trône  ,  s'occupa  de 
fes  devoirs ,  fans  fe  prefler  de  fe  marier ,  quoi- 
qu'il fût  èit)x  âgé  de  vingt- cinq  ans.  Aïfchah 
n'en  avoit  que  quinze  :  c'étoit  une  beauté  par- 
faite ,  mais  elle  avoit  encore  plus  d'efprit  qu'elle 
n'étoit  belle.  Elle  aimoit  les  langues  étrangères , 
les  fciences  &  les  arts  ,  &  s'y  appliquoit  avec 
tant  de  fuccès  ,  que  tout  le  monde  la  regardoit 
comme  iin  prodige.  Kerker  l'admiroit ,  &:  en 
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baifant  cinq  fois  par  jour  la  pouflTiere  des  pieds 
du  Prophète  ,  il  remercioit  dieu  de  lui  avoir 
donné  une  fœur  fi  accomplie.  AïTchah  de  fon 
cozé  avoir  pour  lui  la  refpeclueufe  tendrefle 
que  mériroi:  un  frère  fi  aimable ,  de  un  maître 
fi  complaifanr.  Cetre  douce  correfpondance  fai- 
foit  leur  bonheur  ,  &  celui  de  leurs  fujets. 

Un  'our  revenant  de  la  chafïe ,  ils  apperçurent, 
auprès  d'une  fontaine  qui  n'eft  pas  fore  éloignée 
de  cette  ville  ,  un  jeune  homme  &  une  jeune 
fille  ,  habillés  très-pauvrement ,  Se  qui  paroif- 
foient  étrangers.  Accablés  de  fatigue  ,  ils  fe  re- 
pofoient,  &  mangeoient  quelques  amandes  qu'ils 
mcuilloient  dans  l'eau  de  la  fontaine.  Le  jeune 
homme  avoit  tout  au  plus  vingt-ans.  Une  phy- 
fionomie  heureufe  ,  un  regard  afTuré  ,  une  taill® 
haute  Se  bien  prife  prévenoient  en  fa  faveur.  La 
fiile  pouvoir  être  âgée  de  dix-huit  ans.  Elle  avoit 
les  cheveux  noirs  ,  de  grands  yeux  ,  dont  la 
vivacité  fembloit  avoir  été  afîoiblie  par  quelque 
maladie  dangereufe.  La  pâleur  de  fes  joues  con- 
firmoit  ce  foupçon.  Quoiqu'elle  fût  gâtée  du  haie 
^  de  la  poufîiere  ,  on  voyoit  bien  qu'elle  étoit 
naturellement  blanche.  Ses  dents  feules  avoient 
triomphé  des  injures  de  la  fortune  j  elles  étoient 
d'une  beauté  furprenante. 

Ils  fe  levèrent  aux  approches  du  fulran  Se 
d'Aïfchah,  Se  le  jeane  étranger  dit  à  Kerker  : 
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O  Prince  !  un  frère  &  une  fœur  bien  unis  méri- 
tent quelque  chofe.  Kerker  regarda  la  Piincefle 
en  fouriant,  &  dit  :  Ils  méritent  vraiment  beau- 
coup \  vous  n  eces  pas,  ce  me  femble,  iî  étrangers 
que  vous  le  paroilfez.  Nous  ne  fommes  en  cette 
île  que  depuis  avant-hier,  reprit  le  jeune  homme. 
Que  la  terre  vous  foie  toujours  favorable ,  qu  elle 
prenne  tous  vos  pas  pour  des  careifes  ,  puifque 
vous  nous  jugez  dignes  de  quelques  fecours  ma 
fœur  &  moi.  Je  commence  à  vous  entendre  , 
répliqua  le  fultan  •  fuivez-nous  du  mieux  que 
vous  pourrez.  Kerker  &  Aïfchah  continuèrent 
leur  chemin  ,  &  en  rentrant  dans  le  palais  ,  ils 
commandèrent  qu'on  reçût  ces  mendians  avec 
charité ,  &  qu'on  les  revêtit  honnêtement.  Ils 
arrivèrent  peu  de  tems  après. 

Les  ordres  du  fultan  ayant  été  ponduelle- 
ment  exécutés  ,  l'officier  qu'il  en  avoit  chargé 
vint  fur  le  foir  lui  dire  :  O  glorieux  monarque  , 
ces  étrangers  que  vous  m'avez  recommandés  , 
ne  font  plus  ce  qu'ils  étoient  j  ils  ont  l'air  grand , 
&  ils  femblent  nés  pour  commander.  Amenez- 
ies  ici  j  répondirent  Kerker  Se  Aïfchah  ,  qui 
ctoit  préfente,  nous  voulons  les  revoir.  Quand 
ils  fe  préfentèrent  ,  ils  parurent  effedivement 
tout  autres.  Ils  s'avancèrent  avec  une  contenance 
noble  &  aifée.  Le  jeune  homme  fit  un  remer- 
ciment  fpirituel  &  bien  tourné ,  &  la  fille  ne  fit 
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pas  briller  moins  de  grâces  dans  le  peu  de  pa- 
roles qu'elle  dit  pour  marquer  fa  reconnoiirance. 
Après  quelques  difcours  généraux  &  peu  inté-: 
relFans ,  AiTchali  leur  demanda  comment  ils  s'ap- 
peloient ,  &  les  contraignit  de  s'afTeoir ,  en  les 
invitant  à  raconter  leurs  aventures. 

Je  m'appelle  Ortogrul ,  reprit  le  jeune  homme  J 
&  ma  fœur  fe  nomme  Menoulon.  Nous  fommes 
de  Guncalam  (a).  Des  parens  riches  &  nobles 
nous  ont  donné  une  éducation  proportionnée  à 
notre  naiflance.  Nous  étions  déjà  grands  iorf^ 
que  notre  père  mourut.  Chadijah,  fon  éponfe,' 
étoit  pourtant  encore  affez  jeune.  La  douleur 
qu'elle  reiïentit  de  fa  mort  fut  fi  vive  ,  qu'elle 
crut  ne  pouvoir  l'appaifer  que  par  un  i^zonà. 
mariage.  Un  Naïre  {b)  qui  avoit  long-tems  fait 
la  guerre  fous  fon  mari ,  fut  lui  plaire.  Il  fe  di- 
foit  du  fang  royal  de  Patane  (  c  ) ,  &  il  faifoit 
fouvent  devant  nous  de  pompeux  dcnombre- 
mens  de  fes  biens.  D'abord  qu'il  l'eut  époufée  , 
il  lui  confeilla  de  changer  d'air  ^^èi^X^  fuivre 
dans  fa  délicieufe  patrie  ,  qu'il  comparoir  fans 
ceffe  au  jardin  d'Eden.  La  complaifance  efl:  un 
fruit  que  l'amour  produit  toujours  quand  il  efl: 

(û)  Dans  la  prefqu'île  orientale  des  Indes, 

(^)  Noble  Indien. 

(e)  Dans  la  mêrac  prcfc^u'îlc. 
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fincère.  Chadijah  fe  laiiTa  gagner.  Elle  prit  Ces 
bijoux  &  fon  argent ,  &  me  recommandant  aux 
foins  de  deux  tuteurs  ,  elle  partit  avec  fon  mari, 
&  emmena  ma  fœur. 

La  petite  caravane  fit  un  heureux  voyage  jus- 
qu'au défilé  des  montagnes  de  Mahafpin ,  qui 
font  à  l'entrée  du  royaume  de  Patane  j  mais  là  , 
une  troupe  de  voleurs  l'environna  le  fabre  à  la 
main.  Leur  nombre  étoit  fi  grand  ,  que  la  réfif- 
tance  parut  dangereufe.  Ils  pillèrent  &  empor- 
tèrent impunément  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de 
plus  précieux.  Après  une  fi  grande  perte  ,  notre 
mère  remercia  le  ciel  de  l'aveuglement  de  ces 
fcélérats  ,  dont  pas  un  ,  à  ce  qu'elle  croyoit , 
n'avoit  fait  attention  à  la  beauté  &  à  la  jeunefie 
de  ma  fœur.  Elle  fe  trompoit.  Un  des  voleurs 
étoit  épris  des  charmes  de  Menoulon;  mais  il 
n'avoit  ofé  l'enlever ,  de  peur  d'être  obligé  de 
faire  part  aux  autres  d'un  fi  précieux  butin.  Tan- 
dis que  fa  troupe  s'avançoit  vers  les  antres  qui 
lui  fervoient  d'azile  ,  il  fe  détache  ,  avec  deux 
de  fes  amis  ,  èc  ayant  coupé  par  un  détour  qu'il 
connoiiToit  j  il  fe  remontra  tout -à- coup  aux 
voyageurs  affligés.  Ma  belle ,  dit-il ,  en  mettant 
la  main  fur  Menoulon  j  je  jurerois  que  vous  me 
foupçonniez  de  vous  avoir  oubliée  :  mais  mon 
prompt  retour  vous  fait  voir  que  l'idée  d'une  jo- 
lie perfonne  ne  s'efface  pas  fiaiijément.  Le  Naïre, 
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irrité  de  l'audace  du  voleur  ,  le  perça  ;  &  en 
même  rerr.s  il  fut  attaciné  par  les  deux  autres. 
C^  :diiah,  devenue  courageufe  par  le  danger  des 
deux  personnes  qu'elle  aimoic  le  plus  au  monde, 
fe  iailit  d'une  épée  qui  honoroit  inutilement  la 
ceinture  d'un  lâche  efclave  ,  ôc  courut  défendre 
k  vie  de  fon  mari ,  &  l'honneur  de  fa  fille.  Le 
voleur  amoureux  3c  (es  camarades,  ne  pnreni: 
refluer  à  la  fureur  des  époux,  qui  les  facrifièrenc 
à  leur  jufte  vengeance. 

Il  n'eft  pas  facile  d'exprimer  ce  qu'ils  fouf- 
frirent  pour  arriver  à  Patane.  Notre  mère  s'ar- 
tendoit  à  y  trouver  un  palais ,  des  richelTes  , 
toutes  les  délices  dont  la  peinture  flatteufe  lui 
avoit  tant  de  fois  charmé  rimaginc\non.  Mais  fon 
Naïre  étoit  un  perfide  qui  lui  en  avoir  impofé.  11 
n'avoit  pas  même  une  retraite  qui  fut  a  lui  dans 
Patane.  Chadijah  ôc  fa  fille  furent  conduites  par 
ce  fourbe  chez  une  de  fes  anciennes  amies,  qui , 
n'étant  pas  trop  à  fon  aife,  témoigna  bientôt  que 
l'hofpitalité  qu'on  lui  faifoit  faire  l'incommo- 
doit.  Notre  pauvre  mère,  déchue  de  fes  vaines 
efpérances  j  fut  faifie  d'une  douleur  inconce- 
vable. Le  fouvenir  de  ce  qu'elle  avoir  perdu  , 
le  défefpoir  d'avoir  été  trompée  ,  &  les  affreufes 
circonftances  où  elle  fe  voyoit ,  la  plongèrent 
dans  une  noire  mélancolie  qui  la  précipita  dans 
le  tombeau.  Le  Naïrc  peu  touché  de  fa  mort , 
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parut  foufFrir  impatiemment  les  rep;rets  de  Me- 
noulon.  Il  eut  la  cruauté  de  les  intenompre  , 
pour  lui  propofer  de  recevoir  de  fa  main  un 
époux  qu'il  lui  deftinoit ,  difoit-il  >  depuis  long- 
rems.  C'étoit  un  de  fes  parens  ,  qui ,  comme 
lui ,  vivoit  aux  dépens  d'à  itrui  j  àc  qui  bien:ôc 
commença  à  témoigner  fon  indigne  amour  par 
de  choquantes  affiduités.  Ma  fœur  s'oppofa  cou- 
rageufement  aux  vues  &  aux  foUicitacions  de 
ces  deux  miférables.  Il  furvint  entr'eux  ,  Ôc 
l'amie  du  Naïre  ,  une  brouilleriez  &  celle-ci 
pour  fe  venger ,  m'apprit ,  par  une  longue  lettre , 
la  trifte  fituation  de  Menoulon. 

Je  montai  à  cheval  fans  faire  part  de  mes  def- 
feins  à  mes  tuteurs ,  de  crainte  qu'ils  ne  m'arrê- 
taCTent.  J'avois  quelque  argent ,  que  je  regardois 
comme  une  fomme  très-confidérable  ,  faute  d'ex- 
périence. Arrive  à  Patane  ,  je  cherchai  la  femme 
qui  m'avoit  écrit  j  mais  comme  elle  s'étoit  apr 
paremment> raccommodée  avec  fon  ami,  je  ne 
pus  la  joindre.  Ma  fœur  avoir  aufli  difparu  : 
on  l'avoir  cachée  chez  une  dame.  Après  une 
longue  recherche  je  la  découvris  enfin  ,  ôc  je 
l'enlevai ,  ne  voyant  point  d'autre  moyen  fcir 
de  la  ravoir.  Il  n'étoit  pas  poilîble  de  fuir  par 
terre  ;  bien  éloigné  d'être  en  état  d'acheter  un 
cheval  pour  ma  fœur  ,  j'avois  vendu  le  mien  ; 
ainfi  le  Naïre  de  fon  parent ,  nous  euflent  bîentô.c 

ratrapés. 
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ratrapés.  Nous  nous  embarquâmes  donc  dans 
un  vaiiïeau  qui  alloic  partir  ,  &  nous  ne  nous 
informâmes  feulement  pas  de  la  route  qu'il  de* 
▼oit  tenir; 

Dès  le  commencement  de  la  navigation  ,  ma 
fœur  tomba  malade»  Il  ferait  enhuyeux  ,  grand 
prince  ,  pourfuivit  Ortogrul ,  de  vous  raconter 
les  difgraces  dont  nous  fûmes  accablés  dans  la 
fuite.  Réduits  à  une  extrême  indigence  ,  nous 
nous  vîmes  contraints  de  nous  défaire  même  de 
nos  habits  j  &  de  nous  revêtir  de  haillons.  Avant* 
hier  ,  le  vaiiïeau  ayant  relâché  au  bord  de  cette 
île  ,  nous  obtînmes  fans  peine  qu'on  nous  mît  i 
terre» 

Un  homme  aimable  qui  dit  des  chofes  tou- 
chantes ,  &  qui  les  dit  bien  ,  fait  toujours  de 
grandes  impreffions.  Aïfchah  ne  détourna  pas 
les  yeux  du  vifage  d'Ortogrul  pendant  tout  fon 
difcours  ,  incertaine  i  quoi  elle  prenoit  le  plus 
de  plaifir ,  ou  à  le  regarder  ,  ou  à  l'entendre. 
D'un  autrecôté ,  les  appas  de  Menouloii  n'étoienc 
pas  oififs.  Kerker  eu  fentit  toat»  la  force.  Quel 
fond  de  beauté  î  difoit-il  en  lui-même  ,  elle  effa- 
cera tout  ce  qu'on  a  jamais  vu  de  plus  merveil- 
leux ,  dès  qu'elle  fera  un  peu  remife  de  fes  fa- 
tigues. De  tels  fentimens  ne  font  pas  ordinai- 
rement fans  effet.  Le  fultan  Se  fa  fdeitr  firent  à 
leurs  hôres ,  les  offres  les  plus  obligeantes  j  & 
Tome  XllL  P 
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après  les  avoir  conduits  eux-mêmes  dans  un  ap- 
partement magnifique  ,  ils  donnèrent  à  Me- 
noulon  des  femmes  ,  Se  à  Ortogrui  des  hommes 
pour  les  fervir  ,  &  leur  fournir  abondamment 
tout  ce  qui  leur  feroit  néceflaire. 

Kerker  &  Aïfchah  foupèrent  enfemble  ,  & 
mangèrent  fort  peu.  L'amour  déguifé  en  com- 
paiïion. ,  leur  fuggéra  de  belles  réflexions  fur  ce 
qu'ils  avoient  entendu.  Le  fultan  loua  Ortogrui  ; 
&  Aïfchah  ,  Menoulon.  Ils  s'écoutèrent  l'un 
l'autre  avec  plus  de  plaifir  qu'ils  ne  s'en  fai- 
foient  à  eux-mêmes  en  parlant.  Ils  fe  féparèrent 
rêveurs  ,  &  fe  couchèrent  inquiets.  La  nuit  , 
le  fommeil  leur  refufa  fes  douceurs ,  qu'ils  ne 
tegrettèrent  point. 

Auffi-tôt  que  le  foleil  fe  fit  revoir  ,  le  fultla 
appela  un  jeune  efclave,  qui  couchoit  au  pied 
de  fon  lit  ,  6c  lui  commanda  de  tirer  de  fa 
garderobe  ,  &  de  porter  de  fa  part  à  l'étranger , 
une  vefte  de  brocard  ,  une  ceinture  tilfue  de 
fil  d'or ,  un  furtout  de  moulTeline  ,  des  fouliers 
brodés  ,  un  turban  de  fine  toile  de  toutes  fortes 
de  couleurs  ,  un  crit  (a)  y  Sc  un  fabre.  Aïfchah 
«'étant  levée  de  très- bonne  heure  ,  demanda  , 
félon  fa  coutume  ,  des  nouvelles  de  fon  frère  ; 
&  ayant  appris  ce  qu'il  avoir  fait  à  l'égard  d'Or- 

(a)  Le  crit  eft  un  poignard  qtti  a  la  lame  ondce. 
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togrui ,  elle  lui  ehvia  la  gloire  d'une  arrentiort 
qu'elle  fe  reprocha  de  n'avoir  point  eue  la  pre* 
tnière.  Se  hâtant  de  réparer  fa  faute  ,  elle  fît 
Venir  les  femmes  qui  fervoient  Menoulon ,  &C 
après  leur  avoir  ordonilé  d'apporter  tous  leurs 
foins  à  la  parer ,  elle  leuc  dcnna  des  cheraifes 
de  moufTeline  ^  un  caleçon  de  foie  rouge  j  enri- 
chi d'une  broderie  d'ot  très-délicaie  ,  un  jupori 
de  gaze  j  un  petit  manteau  de  drap  d'or  ,  uti 
t>eau  collier  de  perles  ,  &  des  pabouches  ornées 
de  fleurs  d'argent  {a)i 

Les  étrangers  firent  ufagè  de  tous  ces  préfens* 
S'ils  àvoient  plu  avec  des  habits  communs  j  ils 
enchantèrent  avec  leurs  nouveaux  ajuftemens* 
Aïfchah  s'imagina  voir  un  prince  ,  quand  Orto- 
grul  fe  préfenta  à  fes  regards  j  &  Kerker  auroic 
pus  Menoulon  pour  la  belle  Sidi  ,  ou  quel- 
qu'autre  déefle  ,  s'il  n'avoit  pas  été  mufulman^ 
Dans  la  journée ,  on  propofa  une  partie  de  chafTe» 
La  princefTe  força  Menoulon  d'entrer  avec  elle 
dans  un  riche  palanquin  ouvert  :  le  fultan  8c 
Ortogrul  montèrent  à  cheval  ,  &  fe  mirent  des 
deux  côtés  du  palanquin.  Dans  le  chemin  ,  k 


(a)  Dans  ces  îles  des  Indes  les  femmes  n'en:  point 
d'autres  coiffures  que  leurs  cheveux  qu'elles  mettent  en 
boucles  d'une  manière  très-mignone.  De  là  vient  qu'on 
ne  voit  pas  dans  le  préfent  d'Aïfchah  de  parures  de  té:c. 

Fij 
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converfation  fut  vive  ;  il  y  eut  des  efpèces  <î« 
déclarations  d'amour  qui  furent  faites  &  reçues 
avec  beaucoup  d'efprit.  La  belle  étrangère ,  par 
la  délicatefTe  &  l'enjouement  de  fes  reparties  , 
acheva  d'enlever  le  cœur  du  fultan.  Lorfqu'il 
fut  queftion  d'agir,  Ortogrul  mania  fon  cheval 
avec  une  dextérité  fi  furprenante  ,  &  il  tira  tou- 
jours (i  jufte,  qu'il  ie  fît  admirer  de  tous  les 
chafïèurs.  Efl-ce  là ,  difoient-ils ,  ce  gueux  qui 
demandoit  hier  raumône  ?  qui  le  reconnoîtroit  ? 
La  princefTe  pouvoit  à  peine  s'empccher  de  faire 
éclater  fon  amour  par  fes  applaudiffemens. 

Le  foir  quand  elle  fut  feule  avec  fon  frère  ; 
elle  lui  dit  ;  '«  A  vous  parler  franchement ,  je 
voudrois  qu'Ortogrul  fût  né  prince.  A  en  juger 
par  fes  manières ,  pour  moi  je  crois  qu'il  l'eft  en 
effet.  Je  le  crois  auffi ,  repartit  le  fultan  ;  &  fans 
être  devin ,  je  vous  dirai  bien  pourquoi  vous  dé- 
lireriez que  nos  conjedtures  fufTent  vraies.  Avouez 
que  vous  ne  le  haïffez  pas.  Aïfchah  rougit ,  & 
laifTa  échapper  un  petit  foupir.  11  faut  que  la 
confidence  foit  complette  ,  continua  Kerker  ; 
f)  vous  aimez  le  frère ,  j'adore  la  fœur.  Je  ne 
fais  ce  que  le  ciel  nous  réferve ,  mais  je  iie  vois 
que  trop  que  nos  hôtes  feront  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  notre  vie.  Ils  fe  propofèrent  enfuite 
de  ne  rien  négliger  pour  fe  rendre  heureux  ; 
&c  comme  on  fe  flatte  aifément ,  ils  fe  promirent 
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le  fuccès  le  plus  favorable ,  qu'ils  fondèrent  prin- 
cipalement fur  leur  propre  mérite ,  &  fur  le  bon 
cfprit  des  étrangers. 

Les  jours  fuivans  ,  ils  profitèrent  de  toutes  les 
occafions  qu'ils  purent  faire  naître  de  témoigner 
leur  tendrelTe  ,  &c  d'expliquer  leurs  intentions. 
Les  étrangers  répondirent  à  tant  d'emprefTement 
avec  une  modeftie  qui  ne  découvroir  que  des 
fentimens  de  reconnoififance.  Cette  réferve  dé- 
concerta un  peu  les  amans  ;  mais  quel  fut  leur 
ctonnement  lorfqu'au  fortir  d'un  dîné,  Ortogrul 
&  Menoulon  fe  jetèrent  à  leurs  pieds,  &  les  fup- 
plièrent  de  trouver  bon  qu'ils  pourfuiviflent  leur 
voyage.  Une  prière  fi  défagréable ,  &  fi  peu  at- 
tendue ,  fit  frémir  le  fulcan  ;  ôc  remplit  le  cœur 
de  fa  fœur  d'un  dépit  que  rien  ne  fut  capable 
de  difiiper  dans  la  fuite.  Kerker  les  fit  lever  , 
puis  d'un  ton  qui  n'exprimoit  pas  toute  la  co- 
lère dont  il  brûloir ,  il  leur  dit  ;  *'  Vous  nous 
»>  rrouvez  donc  bien  odieux ,  puifque  vous  ne 
»»  pouvez  pas  même  fouflrir  notre  vue,  Mani- 
»>  fefter  foi-même  fon  ingratitude ,  c'eft  y  mettre 
»  le  comble.  Des  vaifieaux  partent  d'ici  tous 
M  les  jours  ,  que  ne  vous  dérobiez-vous  fans 
M  rien  dire  ?  Vous  avez  apparemment  voulu 
u  vous  faire  un  fpedacle  de  notre  trouble  ,  & 
»ï  terminer  par  un  piaifir  fi  piquant  pour  des 
»  amcs  noires  ,    tous   les   divercitTcaîens   que 


I»  notre  iîmpliciré  vous  a.  procurés.  Ne  deviez-^ 
ni  vous  pas  fonger  en  même  tems  ,  que  la  fu- 
s»  reur  pouvoir  fucçéder  à  l'amour  ,  5c  effacer 
n  rinfulce  par  la  vengeance  la  plus  cruelle  ?  >? 
M  Prince ,  reprit  Orcogrul  ,  nous  nous  expo- 
»  fons  volontairemenc  à  cetre  vengeance  j  &  fi 
M  vous  continuez  à  nous  croire  ingrats  ,  nous  la 
»  défirons.Que  l'ange  du  fang  parcage  nos  atnes 
»  en  cent  parties  immortelles ,  &  qu'il  les  plonge 
91  toutes  dans  le  foufre  qui  embrafe  le  centre 
»i  de  la  terre  ,  fi  nous  ne  fommes  pas  pénétrés 
s»  de  la  plus  fîncère  reconnoilTance  ».  Ce  dif-, 
cours  fut  interrpmpu  par  l'arrivée  de  l'émir  de 
îa  mer  qui  vint  annoncer  au  fultan  qu'un  cou^ 
rier  de  la  reine  d'Achen  étoit  à  la  porte.  Les 
fultans  des  différentes  parties  de  cette  île  onc 
eu  de  tout  tems  de  grands  égards  pour  Içs  reines 
d'Achen  ,  foit  à  caufç  de  la  puifTance  de  ces 
princefTes ,  foit  parce  que  c'eft  d'elles  qu'ils  ont 
reçu  la  connoiffance  de  l'envoyé  de  dieu.  Kerkeç 
ordonna  qu'on  fît  entrer  le  courier ,  qui  lui  pré- 
fçnta  unç  lettre  conçue  à  peu  près  eu  c^s  termes, 

<«  Sultan  j,  mon  parent  &  mon  ami.  Un  brave 
«>  qui  eft  à  ma  cour  depuis  quelques  jours,  ayant 
«»  appris  quç  vous  aviez  chez  vous  fon  plus 
I)  grand  ennemi ,  m'a  priée  de  voqs  faire  cout- 
»  fçinir  <i^\\  aille  k  battre  avec  Iqi,  Jf  ^ç  l«i 
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>»  ai  point  refufé  fa  demande;  &  comme  j'ai 
n  réfolu  de  vous  conduire  moi-même  ce  cham- 
»  pion  ,  je  fuis  perfuadée  que  vous  ferez  à  la 
»  mienne  toute  l'attention  que  mérite  votre  pa- 
«  rente  &  votre  amie  ».  ■       . 

Zanapiulah,  reïnc  d'Achen. 

Kerker  ayant  lu  cette  lettre  ,  la  fit  lire  à  fa 
fœur  ,  6c  la  montra  avec  une  joie  maligne  à 
Ortogrul ,  qui  en  parcourut  toutes  les  lignes 
fans  s'émouvoir.  Si  c'eft  à  moi  qu'on  en  veut , 
dit-il  au  Courier ,  je  fuis  prêt  à  me  défendre. 
Peut-on  favoir  qui  eft  ce  brave  que  la  reine 
d'Ache^i  honore  de  fa  protedion  ?  Il  fe  Fait  fans 
doute  connoîrre  dans  cette  lettre  ,  répondit  le 
Courier,  en  lui  en  donnant  une  qu'Ortogrul  lut 
tout  haut.  En  voici  la  fubftance. 

«  Ce  n'eft  pas  aflez  que  nous  ayons  partagé 
«  les  effets  de  l'amour  ,  il  faut  que  toute  la 
j>  lerre  foit  informée  de  ce  partage,  &  qu'elle 
»  l'apprenne  de  toi-même.  J'ai  pour  ma  part 
«  les  fentimens  d'honneur  qu'il  fait  naître  dans 
j>  les  cœurs  nobles  :  la  perfidie  ,  qui  eft  la 
ft  portion  des  lâches  ,  t'eft  reftée.  C!eft  ce  que 
»>  ton  aveu  ,  ou  ta  mort  ,  publieront  incefifam- 
*»  ment.  Règle  le  choix  des  armes.  » 

i   ■  '■  ■  ^   i  :■  :' 

P  I  R  -  A  s  K  É. 

Fiv       ^ 


S3        Lis    A  r  1  N  T  V  R  I  s 

Tu  diras  a  ce  Pir  -  Aské ,  que  Je  ne  connoî» 
point,  ditOrtogrul  au  meflTager  ,  que  j'accepte 
le  défi  ,  &  que  je  le  ferai  repentir  de  fa  folie. 
A  l'égard  du  choix  des  armes  ,  je  m'en  remets 
à  la  volonté  du  fultan  &  de  la  prineelTe.  Aïf» 
chah  rpmpif  alors  le  filençe.  Tous  les  inftra» 
mens ,  dit  elle  ,  que  les  hommes  ont  inventés 
jufqu'ici  pour  fc  fairç  périr ,  peuvent  ctçe  uti- 
lement employés  çn  cette  rencontre,  Que  Pir^ 
Aské  n'oublie  donc  aucun  des  fiens,  reprit  Or- 
togrul  ;  qu'il  apporte  h  farb^cane  [a)  ôc  fes 
flèches  >  f^  maffue ,  fon  crit  ,  fon  fabre ,  fon 
ganjar.  L'air  gai ,  ^vcc  lequel  il  prononça  ces 
paroles  ,  fit  fourire  Kerker  ,  qui  écrivit  fur  le 
champ  une  lettre  fort  refpeiauei^fe  \  la  reine 
d'Achen.  Quand  le  courier  fut  parti ,  nous  vous 
polTcderons  donc  encore  quelque  tems  ,  dit- il 
à  Ortogral  Ôç  à  Menoulon  ,  nous  avons  cette 
obligation  à  votre  ennemi.  Préparez-vous  à  dé- 
fendre yotte  vie ,  a|outa?t-il ,  en  regardant  Or- 
togrul ,  on  continuera  ^ç  vous  obéir  ici.  Ce 
que  mon  inclinaçipn  yous  refuferoit  à  juftç  ritre. 


(a)  Les  farbacancî  ,  doni  les  Indiens  fc  fervent ,  font 
longues  de  fix  ou  fept  pieds.  Elles  font  ordinaitemcn; 
d'ébênc  ;  Us  grands  tireurs  foufBcnî  leqrs  flèches  jur<ju"^ 
cent  pas  de  didaace ,  &  ce  manqucoc  prefquç  jamais 
le  bue, 


je  le  dois  à  ma  gloire.  En  difant  cela  ,  il  fe  re- 
tira avec  fa  focur  \  &  les  étrangers  n'eurent  plus 
la  libené  de  les  voir ,  jufqu'au  jour  du  combat. 

La  reine  d'Achen  étant  enfin  arrivée  avec  fa 
cour ,  on  lui  fit  tous  les  honneurs  imaginables. 
Le  brave  qu'elle  amenoit  ne  fe  montra  qu'avec 
un  mafque  fur  le  vifage  ,  &  ne  parla  à  perfonne.' 
Le  jour  de  l'aiîlion ,  la  cour  du  palais  fut  en- 
tourée de  gardes.  Zanapiulah  ,  8i  Kerker  qu'elle 
s'étoit  afTocié  pour  juger  fur  la  conduite  des 
combattans ,  fe  placèrent  fur  un  fuperbe  cchaf- 
faut  couvert  d'étoffes  d'or  &  d'argent.  Ortogrul 
&  fon  ennemi  entrèrent  par  deux  portes  diffé- 
rentes ,  avantageufement  montés  ,  &  armés  de 
toutes  leurs  armes.  Un  héraut ,  interprète  de  U 
volonté  des  juges  ,  qui  les  attendoit  au  milieu 
du  champ  de  bataille  ,  cria,  d'une  voix  fort 
haute  ,  que  la  reine  leur  défendoit  de  fe  fervic 
d'aucune  autre  artne  que  du  fabre.  Puis  s'çtant 
retiré  près  de  l'échaffaut ,  il  fit  figne  aux  trom- 
pettes ,  qui  formèrent  la  chargç. 

Les  deux  champions  firent  aufïî  %o%  briller 
leurs  larges  citneterres  >  Se  coururent  l'un  contre 
l'awtrç  bien  couverts  4e  Içu"  boucliers  (  a  ),  Leur 


(a)  Les  gncrricrs  Indiens  ,  Air -tout  les  infulaires  , 
portent  clans  les  combats  des  boucliers  d'ofier.  Ils  ont  au^H 
fies  cuitaiTes  de  copsn ,  piquées  fort  l%chç« 


'^9  Les  Aventures 
a^refTe  6c  leur  vigueur  tint  long-tems  la  vic- 
toire &  les  fpe<5tareurs  en  fnfpens.  Au  commen- 
cement, le  cavalier  mafqué  étoit  pius  ardent  & 
plus  impétueux  qu  Ortogrul ,  parce  qu'il  étoit 
plus  irrité  ,  &  que  celui-ci  fe  ménageoit.  Mais 
dans  la  fuite,  les  forces  d'Ortogrul  femblèrent 
ctoître  à  mefure  que  fon  ennemi  s'afFoibliflToit. 
A  la  fin  ,  il  lui  donna  tout  de  fuite  trois  grands 
coups  qui  lui  enlevèrent  un  refte  de  bouclier 
qu'il  avoit  encore  au  poing.  Ce  malheur ,  & 
les  huées  des  affiftans  ,  qui  le  haïlToient  à  caufe 
de  fon  màfque  ,  le  mirent  dans  une  fureur  qui 
lui  fit  oublier  la  loi  du  combat.  11  jette  fon  fabre , 
&  empoignant  le  crit  qu'il  avoit  à  fa  ceinture ,  il 
joint  Ortogrul ,  l'embrafTe  ,  &  cherche  ,  avec 
une  pointe  cruelle  ,  le  défaut  de  fa  cuiraffe  de 
coton  pour  le  percer  par  derrière.  A  l'inftant , 
l'affemblée  pouffa  de  grands  cris.  Les  juges  in- 
dignés d'une  contravention  fi  manifefte,  fe  le-' 
vèrent,  &  commandèrent  au  capitaine  des  gardes 
de  s'alTurer  du  coupable.  L'homme  mafqué  fut 
traîné  en  prifon  ;  Ortogrul  au  contraire  fut  con- 
duit avec  honneur  à  fon  appartement ,  où  Me- 
noulon  l'avoit  devancé.  Ils  ne  s'étoient  fait  au- 
cune bleflure  confidérable.- 

Dès  le  lendemain  matin  ,  Zanapiulah  &  fa 
fuite  ,  Kerker  &  toute  fa  maifon  ,  Ortogrul, 
Menoulon ,  &  les  principaux  éoiirs  du  Barroftan^ 
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s'alfemblèrent  dans  la  falle  du  Divan  ,  où  l'on 
iîccompiroîrre  le  cavalier  criminel.  11  fe  proflerna 
devant  {es  juges ,  &  il  s'écria  :  «'  grande  reine  , 
i>  généreux  fukan  ,  j'ai  mérité  votre  indigna- 
»  tion  ;  mais  pardonnez  à  un  amant  trahi,  Sc 
«  à  un  ami  lâchement  trompé  )5.Zanapiulah  prie 
la  parole  ,  Se  lui  dit  :  «  Pir-Aské  ,  j'ignore  en- 
«  core  la  caufe  de  votre  haine  j  vous  ne  devez 
M  ma  piotedcion  qu'au  fervice  que  vous  m'avez 
»  rendu.  Levez- vous  j  &  quoiqu'il  n'y  ait  nulle 
Il  apparence  que  vous  puiffiez  juftifier  une  a<:» 
Il  tion  de  la  nature  de  celle  qui  vous  désho" 
i>  nore  ,  expliquez-vous  », 


Hl STOIRE  de  Daen  Bofamco  j  Prince 
de  Alacajfar, 

IN  E  m'appeliez  plus  Pir  Aské  ,  dit -il  en  fe 
levant ,  &  en  arrachant  Ton  mafque  ,  je  fuis  Daën 
Bofamco  ,  fils  aîné  ^Vi  roi  de  MacafTar.  Le  def- 
fein  d'obferver  de  près  les  mouvemens  de  l'em- 
pereur du  Japon  ,  q^ui  méditoit  d'envahir  l'île 
de  Céièbes  ,  m'ayant  conduit  à  Getigam  (^)  , 
j'y  vivois  iuconnu  depuis  quelques  mois  ,  lorf' 

(«)  Capitale  d'un  royaume  iîtuc  au  nord  de  Célcbes, 


fx  Les  Avintures 
qu'un  jour  j'apperçus ,  à  l'extrémité  d'une  rue 
afTez  détournée  ,  une  troupe  de  gens  armés  qui 
fe  battoient.  J'approchai  avec  deux  efclaves  qui 
me  fuivoient ,  &  je  vis  un  jeune  cavalier  at- 
taqué par  dix  hommes  qui  alloiewt  le  mettre 
en  pièces.  Choqué  de  l'indignité  de  l'adion  , 
j'ordonnai  a  mes  efclaves  de  faire  diverfîon  de 
leur  côté  ,  &  frappant  à  droite  &  à  gauche  ,  je 
perçai  jufqu'au  jeune  homme  ,  qui ,  par  la  vue 
du  fecours  ,  reprit  une  nouvelle  vigueur.  Après 
un  combat  fort  opiniâtre  ,  la  viâ:oire  nous  de- 
meura :  vi£toire  Ci  fanglante ,  que  ne  pouvant 
plus  nous  foutenir ,  il  fallut  nous  reporter  chez 
moi.  En  guériflfant  ,  nous  nous  liâmes  d'une 
amitié  très-étroite  ,  qui  de  ma  part  étoit  fîn- 
cère.  Je  me  fis  connoître  à  celui  que  j'avois  dé- 
livré ,  &  il  me  découvrit  auffi  qui  il  étoit.  11  fe 
donne  ici  le  nom  d'Ortogrul  ;  à  Getigam  ,  il 
s'appeloit  Olub  ;  mais  il  m'apprit  que  j'avois 
fauve  la  vie  à  Ibrahim  ,  fultan  de  Guncalam, 
Nous  étions  prefque  inféparahles.  Le  plaifir 
d'être  avec  lui ,  m'engageoit  fouyent  à  l'accom- 
pagner à  la  cour  d'Abaflah  ,  reine  de  Getigam  , 
où  il  aimoit ,  où  il  n'étoit  que  trop  aimé.  L'ob- 
jet de  fon  attachement  étoit  à  ce  qu'il  difoit  , 
la  jeune  princelfe  de  Sanguin  {a) ,  que  la  reine 

(«)  Royaume  dans  l'île  de  Célçbcs. 
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faifoit  élever  avec  la  princefle  Konguitay  ,  fa 
fille ,  que  je  retrouve  déguifée  en  Meiioalon  , 
&  dont  je  devins  éperduement  amoureux.  Je 
fentis  ,  avec  joie  ,  naîcre  une  paflîon  fi  favo- 
rable à  celle  de  tnon  ami  ,  à  qui  je  procurois 
Toccafion  de  parler  feul  à  fa  maîtrelfe  ,  toutes 
les  fois  que  je  pouvois  détacher  fon  aimable  com- 
pagne. A  la  vérité ,  Konguitay  n'écoutoit  qu'avec 
indifférence  les  tendres  affurances  que  jeluidon- 
nois  de  mon  amour  ;  mais  fes  froideurs  n'ayant 
fait  qu'augmentet  ma  flamme,  je  pris  le  chemin 
le  plus  court  pour  arriver  au  bonheur  après  le- 
quel je  foupirois ,  &  je  m'adreffai  à  fa  mère.  Dés 
que  j'eus  inftruit  Abaflah  de  ma  nailTance  Se  de 
mes  défirs  :  «  Prince  ,  me  dit-elle ,  toute  tranC- 
»  portée  d'allégrefle  ,  je  vous  accorde  l'heu- 
»  reufe  Konguitay  j  je  puis  bien  l'appeler  heu- 
«  reufe  ,  puifqu'elle  a  plii  à  l'héritier  du  plus 
»  puiflant  des  rois  de  Célèbes.  Votre  mariage 
«  ne  fera  différé  qu'autant  de  tems  qu'il  vous 
«  en  faudra  pour  obtenir  le  confentement  du 
»  fultan  de  Macaffar.  »  J'allai  avec  un  empref- 
fement  non  pareil ,  faire  part  de  ma  joie  à  mou 
ami.  Je  dépêchai  ,  par  mer  &  par  terre ,  des 
couriers  à  Macaffar. 

Quelques  jours  après  ,  Olub  ne  parut  plus. 
Pour  furcroît  d'afflidion  ,  étant  allé  au  palais  , 
on  me  dit  que  Konguitay  étoic  malade ,  &:  que 


5)4  les  AviNTùRès 
la  reine  éc  la  princefTe  de  Sanguin  ne  le  mon- 
^  troienc  point.  Je  fis  pendant  un  mois  de  vains 
efforts  pour  les  voir  ;  &  ,  ce  qui  perifa  mè  dé- 
fefpérer  ,  je  ne  reçus  y  durant  ce  long  ihter- 
,  valle ,  aucune  répônfe  de  mon  père.  A  la  fin  , 
il  me  fut  permis  d'encrer  dans  l'appartement  d'A- 
balfah.  Il  étoit  tendu  de  noir.  Cent  femmes  ha- 
billées de  même  couleur ,  qui  fe  frappoient  la 
poitrine  en  gémi(fant ,  environnoient  un  fofa  dé- 
chiré ,  où  la  reine  étoit  aflîfe  ,  les  yeux  baignés 
de  larmes.  J'ai  perdu  rtia  fille  ,  ine  cria-t-ellè 
(d*abord  qu'elle  me  vit  ;  votre  ami  votls  à  en- 
levé Konguitay  ;  Olub  ,  le  perfide  Olilb  ,  ed 
coupable  de  ce  crime.  Une  foule  de  fahglots 
l'empêcha  d'en  dire  davantage. 

A  cette  funefte  nouvelle  mes  fens  fe  trou- 
blèrent ,  la  rage  s'empara  de  mon  cœiir ,  touÉ 
mon  fang  s'embrafa.  Je  vous  vengerai  ,  Ma- 
diaitie,  dis-je  à  la  reine  j  vous  pouvez  vous  fier 
à  la  parole  d*Un  prince  doublement  joué;  Je  fortis 
^li  palais  avec  la  précipitation  d'un  forcené.  Il 
ne  fe  trouva  point  de  vaifiTeau  prêt  à  faire  voile; 
Tous  ceux  d'Abaiïah  étoient  en  mer  pour  cher- 
cher les  fugitifs.  Elle  les  avoir  fait  partir  dès 
le  lendemain  de  l'enlèvement ,  avec  des  ordres 
cachetés  que  les  capitaines  ne  dévoient  ouvrir 
qu'à  une  certaine  difta:nce  de  l'île.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  défefpéré    de  recouvrer  fa  fille 
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afféz  tôt  pour  en  cacher  la  honte  ,  qu'elle  di- 
vulgua ion  malheur. 

Un  billet  que  m'écrivit  la  belle  princefTe  de 
Sanguin  ,  dont  les  appas  auroient  certainement 
dû  m'arrêter  ,  ne  retarda  pas  d'un  moment  mon 
départ. 

Je  traverfai  l'île  par  terre.  Quand  je  fus  arriva 
à  MacalTar  ,  le  fukan  me  dit  qu'il  avoir  défa- 
prouvé  mon  choix ,  &  que  j'avois  du.  connoître 
fes  fentimens  par  fon  (îlence.  De  peur  de  m'ex- 
pofer  à  des  railleries  offenfantes ,  je  gardai  auflî 
le  filence  fur  tout  ce  qui  étoit  arrivé^  &  ayant 
fait  armer  fecrettement  un  bon  vailTeau  ,  je 
m'embarquai.  J'eus  foin  d'informer  du  motif  de 
mon  entreprife  les  foldats  ôc  l'équipage.  Je  dé- 
guifai  mon  nom  ,  ma  patrie ,  mon  vifage  même  ,' 
pour  mieux  aflTurer  ma  vengeance.  Mon  deiTein 
écoit  d'aller  droit  à  Guncalam  ;  mais  ,  grande 
reine  ,  l'occafion  de  fignaler  mon  couiage  dans 
votre  flotte  que  je  rencontrai  aux  mains  avec 
celle  des  infidelles  de  Malaca,  me  parut  trop 
belle  pour  la  négliger,  Je  pris  donc  part  à  votre 
vidoire.  Le  ciel  fe  joignit  bientôt  a  vous  ,  pour 
récompenfer  mon  zèle.  Je  découvris  que  le  ra- 
vifleur  étoit  avec  fa  proie  dans  cette  cour. 

Ah  !  lî  le  fort  des  armes  ne  favorifoit  que 
la  vertu  ,  ce  couple  infolent  ne  m'écouteroit  pas 
maintenant  avec  tant  de  tranquillité.  A  U  vue 
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du  traîtire ,  toute  mi  haine  fe  ralluma.  Vu  em- 
portement aveugle  me  rendit  d'abord  impru- 
dent ,  Se  crîfuice  téméraire.  A  l'entrée  du  Com- 
bat ,  je  m'oubliai  moi-même  J  fur  la  fin  ,  le  dé- 
fefpoir  &  la  fureur  effacèrent  vos  ordres  de  mon 
efprit.  J'ai  voulu  venger ,  par  un  feul  coup , 
l'amour  outragé  ,  &  l'amitié  violée  ;  fi  c'eft  là 
un  crime ,  en  fut-il  jamais  de  plus  digne  de 
pardon. 

Ce  difcours  avoir  excité  des  paffions  fort  dif- 
férentes dans  les  perfonnes  intérefiees.  Les  plus 
vives  couleurs  de  la  pudeur  &  de  la  confufîon 
éclatoient  fur  le  vifage  de  la  belle  Konguita/, 
L'étonnement  fembloit  adoucir  Kerker,  &  re- 
doubler la  colère  de  l'implacable  Aïfchah,  La 
fierté  s'allioit  avec  la  joie  dans  les  regards  du 
fultan  de  Guncalam.  La  feule  Zanapiulah  pa- 
ïoifibit  exemple  d'agitation.  Le  prince  de  Ma- 
calfar  n'eut  pas  plutôt  fini ,  qu'Ibrahim  fe  leva, 
&  prit  la  parole. 
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Histoire  d* Ibrahim  ^  Sultan  de 
Guncalam  Ù  de  la  Princejfc  Kon- 
guitayi 

IvEiNE  d'Achem,  dic-il ,  fi  mes  prières  font 
de  quelque  poids  ,  je  les  joins  à  celles  du  gé- 
néreux Dac'n  Bofamco.  Il  n'a  pas  été  maître  dô 
fa  colère.  D'ailleurs  ,  les  idées  dont  il  eft  en- 
core frappé  ,  &  la  droiture  de  fes  intentions  ^ 
autorifeiit  fuffifamriieht  tout  ce  qu'il  à  fait.  Mais 
fî  les  apparences  le  juftifieiiti  qu'il  fe  contente 
d'avoir  tiré  ce  fecours  de  fon  erreur ,  &  trouvai 
bon  que  je  la  diiîipe. 

11  eft  vrai  que  je  fuis  Ibrahim  ,  fultan  de 
Guncalam.  Un  jour  après  avoir  donné  audience 
à  mon  peuple ,  je  fus  abordé  par  un  vieux  Fakir  , 
qui  me  dit  d'un  ton  brufque  :  Princi ,  drgne  de 
la  belle  Konguitay  ,  fais-moi  la  charite\]e  lui  ré- 
pondis qu'il  demandoit  l'aumône  avec  trop  d'or- 
gueil ,  &  je  paflTai  outre.  Prince ,  digne  de  la  bell& 
Konguitay  ,  reprit-il  en  me  fuivant  ^  fais -moi  la 
charité.  Je  me  retournai  plein  d'impatience  ,  dc 
afin  de  faire  taire  cet  importun  ,  je  lui  jetai  un 
féquin.  D'abord  qu'il  l'eut  ramaflTé,  il  lebaifa, 
6c  m'adrefTa  ce  remercîment:  Tes  premiers  défis 
Tome  XIII,  Q 
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feront  remplis  comme  tu  me  fais  l'aumône  ;  maïs 
ne  te  rebutes  non  plus  que  moi.  Qui  fait  la  charité 
d'une  manière  défagréable ,  efl  en  danger  de  la  de^ 
mander  quelque  jour.  Bon  homme  ,  lui  dis  -  je  , 
garde  pour  d'autres  ce  que  tu  fais  de  l'avenir , 
&:  parle-moi  de  Konguitay ,  dont  tu  crois  que 
je  fuis  digne.  Konguitay  ,  répondit-il  ,  ejl  fille 
unique  d'AbajJah  ,  reine  de  Getigam  :  nulle  prin- 
cejfe  ne  régale  en  beauté.  Ces  derniers  mots 
firent  une  telle  impreffion  fur  mon  efprit  &  fur 
mon  cœur,  que  j'aimai  fur  le  champ  Konguitay , 
&  que  je  réfolus  de  tout  rifquer  pour  m'en  faire 
aimer.  11  m'eût  été  facile  de  la  demander  , 
comme  roi ,  par  les  voies  ordinaires.  Mais  jaloux 
de  fon  cœur  ,  je  m'en  propofai  la  conquête  ;  le 
mien  dédaigna  d'avoir  obligation  de  fon  bon- 
heur à  mon  rang  5  &  je  ne  voulus  obtenir  Kon- 
guitay, que  de  Konguitay  même. 

Ayant  mis  ordre  à  mes  affaires ,  je  me  rendis 
fecrettement  à  Getigam  dans  une  frégate.  Quoi- 
que ce  bâtiment  fut  du  nombre  des  miens  ,  per- 
fonne  ne  m'y  connoiifoit ,  excepté  le  pilote  & 
quelques  efclaves  affidés.  Je  m'introduifis  à  la 
cour  fous  le  nom  d'Olub.  Si  j'avois  été  charmé 
de  Konguitay  fans  en  avoir  aucune  idée  diftinde  , 
j'achevai ,  en  la  voyant ,  de  perdre  ce  qui  pou- 
yoit  encore  m'être  refté  de  liberté.  Sacrifice  for- 
tuné, puifqu'après  quelques  travaux  que  je  trou- 
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Vai  doux  ,  celle  que  j'adorols  daigna  l'aCcepter  ^ 
&  m'afluier  de  fa  teiidrefle.  J'écois  dans  cette 
lieureufe  fituarion  ,  b  Dacn  Bofamco  ,  lorfque 
vous  expofâtes  fi  vaillamment  votre  vie  pour 
Inoi. 

Je  vous  cachai  ma  véritable  paflîon  ,  parce 
que  ma  maîtrefle,  qui  avoir  Ces  raifons,  me  l'or- 
donna ,    &  pour  écarter  d'autant  plus  fCiremené 
vos  foupçons  6c  ceux  d'Abadah ,  je  feignis  un 
attachement  différent.  Pouvez-vous  me  repro- 
cher d'autre    réferve  ?   Je  vous  dédommageai 
tnème  de  celle  là  ,  6c  vous  connûtes  Ibrahim 
dans  un  tems  où  Konguitay  ne  connoi(foit  en- 
core qu'Olub.  Il  ne  m'étoit  permis  d'avoir  ni 
plus  d'ouverture  par  rapport  à  vous ,  ni  moins 
de  fecret  par  rapport  à  la  princelîe.   Sur  quoi 
fondez-vous  donc  vos  plaintes  ?  Mais  de  quel 
droit  les  étendez-vous  jufques  fur  Konguitay  , 
qui  ne  vous  a   jamais  flatté  de  la  plus  légère 
efpérance  ?  Elle  toléra  vos  emprelfemens,  tan- 
dis qu'ils  furent  refpectueux  j  mais  quand  ils  de- 
vinrent impétueux  ôc  violens  ,  quand  elle  vit  fa 
liberté  fur  le  point  d'être  opprimée ,  devoir  -  elle 
encore  fouftrir  ? 

Sa  peine  me  fit  renoncer  alors  au  plailîr  dé- 
licat d'être  aimé  comme  Olub*  Fuyez ,  lui  dis- 
je  ,  le  plus  modefte  &c  le  plus  fournis  de  tous  les 
amans  fera  votre  guide.  Cet  amant  vous  offre 
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un  trône  pour  afîle  ,  &  Ibrahim  ,  fulcaii  de 
Guncalam  ,  pour  époux.  Konguitay  me  regarda 
long-tems  fans  parler  ,  puis  elle  me  répondit  î 
Je  vous  fuivrai  ;  mais  fouvenez  -  vous  que  je 
veux  toujours  reconnoître  Olub  dans  le  fultan. 
Notre  évafîon  ne  fut  traverfée  d'aucun  obf- 
tacle.  Ma  frégate  ,  qui  avoit  été  cachée  jufqu'a- 
lors  parmi  les  vailTeaux  marchands  ,  s'éloigna 
des  Célèbes  par  un  bon  vent.  Notre  faute ,  quel- 
que nécefïàire  qu'elle  nous  eût  paru ,  ne  fut  pour- 
tant pas  impunie.  Konguitay  fut  attaquée  d'une 
maladie  qui  la  mit  plufieurs  fois  à  deux  doigts 
de  la  mort  j  &  au  bout  de  deux  mois  de  navi- 
gation ,  un  ouragan  mit  en  défordre  toutes  nos 
voiles.  Pour  comble  de  malheur  ,  nous  nous 
vîmes  pourfuivis  de  fi  près  par  fix  vaifTeaux  , 
nue  nous  défefpérâmes  d'échapper.  Nous  vo- 
guâmes jufqu'à  la  nuit  du  côté  d'une  terre  que 
nous  avions  apperçue  de  loin.  Quand  les  té- 
nèbres eurent  couvert  la  face  de  l'océan  ,  le 
patron  me  dit  :  «  C'eft  à  préfent  qu'il  faut  mon- 
}>  trer  que  vous  êtes  roi ,  &  donner  des  preuves 
,ï  de  votre  fermeté  &c  de  votre  prudence.  Les 
»  vaifTeaux  que  vous  avez  vus  font  de  Gecigam  , 
»  mes  yeux  m'en  ont  afTuré.  Demain  ,  dès  le 
»  iTiatin  ,  ils  prendront  le  nôtre  qui  ne  peut 
}>  fuir ,  ni  réfifter.  Suivez  donc  mon  avis  ,  ôc 
^  profitez  de  la  nuit.  Nous  ne  fommes   pas 
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i»  loin  de  la  cote  de  Sumatra  ,  je  vous  y  con- 
»»  duirai  fiirement  dans  la  chaloupe.  Mais  au- 
»'  paravanc ,  déguifez  -  vous   d'une    manière  à 
*9  n'être  pas  foupçonné  d'être  ce  que  vous  êtes  ; 
»>  car  ne  doutez  pas  que  la  reine  de  Getigam 
j»  n'ait  promis  de   grandes  rccompenfes  à  ceux 
»  qui  vous  livreront  à  elle.  Hâtez-vous  ,  il  n'y 
5>  a  pas  de  tems  à  perdre  ».  Le  confeil  du  pi- 
lote nous  parut  Ci  (enfé  ,  que  la  princefTe  ,  toute 
débile  qu'elle  étoit  ,  fut  la  première  à  dire  qu'il 
falloir  l'exécuter.  Nous  nous  traveftîmes  en  men- 
dians  ;  la  chaloupe  nous  porta  à  terre  ;  Se  nous 
marchâmes  tout  le  refte  de  la  nuit  ,  pour  nous 
éloigner  du  lieu  de  notre  defcente.  Nous  ne  man- 
quâmes pas  de  préparer  une  hiftoire  feinte  ,  & 
quantité  de  geftes   &  de  contenances  propres  à 
exciter  la  compaffion.  Je  ne  fais  quel  fut  le  fort 
de  la  frégate  j   mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  tous  ceux  qui  y  étoient  ne  furent  pas  éga- 
lement fidèles   a  garder  le  fecret  ,    puifque  le 
prince  Dacn  Bofamco  fut  quelques  jours  après 
fi  bien  inftruit  à  Achem.  Pour  revenir  à  nous 
deux  ,  ajouta  Ibrahim  ,  il  me  femble  que  nous 
fommes   pleinement  juftifiés  j  moi,  auprès  dé 
lui  ;  &  lui  ,  auprès  de  fes  juges  :  moi ,  par  mon 
innocence  j   &:  lui  ,  par  fon  erreur  même. 

La  reine  Zanapiulah  conféra  quelque  rems  à 
voix  baife  avec  Kerker  •   enfuite  jetant  fes  re- 
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gards  fur  les  deux  rivaux  :  «  Rt'conciliez-vous  ^ 
s»  leur  dît- elle  ,  ce  n'eft  qu'à  cette  condition 
V  que  nous  pardonnons  à  Dae'n  Bofamco  fa 
»5  défobéilfance  ,  ôc  que  nous  nous  abftenons 
>>  de  reprocher  à  Ibrahim  Se  à  Konguitay  U 
»>  hardiefiTe  de  leur  fuite.  Je  me  charge  d'ap- 
ï>  paifer  la  reine  de  Getigam  ,  &  d'obtenir  fort 
«)  agrément  pour  leur  mariage.  Daën  Bofamco  , 
»>  continua  t-elle  en  envifageant  le  prince  de 
»»  Macaffar ,  je  voudrois  vous  procurer  une  pa^- 
n  reille  félicité.  N'imagineriez  -  vous  aucun 
s>  moyen  de  vous  confoler  de  la  perte  de  Kon- 
s>  guitay  ?  La  princelTe  de  Sanguin  vous  feroit- 
s»  elle  indifférente  ?  A  cette  queftion  ,  Daën 
s>  Bofamco  treffaillit  de  joie  ,  &  répondit  s 
s»  Ah  1  généreufe  Zanapiulah  ,  je  me  rappelle 
s>  jour  8>C  nuit  (es  perfections  ,  &  mille  petites 
3j  marques  de  bonté ,  qui  m'accufent  d'une  in- 
»>  gratitude  dont  je  n'ofe  prefque  efpérer  le 
M  pardon.  Et  moi  j'efpère  vous  le  ménager  , 
sa  reprit  la  reine  d'Achem  :  je  faurai  d'ailleurs 
ï>  accorder  votre  union  avec  les  intétêts  des 
s»  fuUans  de  Macafïar  &  de  Sanguin  5>.  Tout 
îe  Divan  applaudir  à  une  fentence  fi  fage  ôc  û 
douce.  Les  deux  princes  s'embrafiTèrent  ,  en  fe 
faifant  mille  proteftations  finceres  d'une  érer-» 
ïiçlle  amitié.  On  fe  retira.  Kerkçr  &  fa  fœur , 
hiÇh  de  fe  contraindre  3  s'enfermèrent  enfemble 
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dans  leur  cabinet.  Jugez  de  leur  converfation 
par  les  pafTions  qui  dévoient  les  agiter  après  ce 
qu'ils  venoient  de  voir  &c  d'entendre.  Le  roi 
de  Guncalam  ,  qui  les  avoir  toujours  obfervés , 
ne  put  les  laifler  long-tems  dans  la  trifte  fitua-. 
tion  où  il  fe  doutoit  bien  qu'ils  étoient. 

Entrant  tout-à-coup  dans  le  cabinet  :  «  Ne 
»  dédaignez  pas  ,  leur  dit-il ,  la  prière  d'Ibra- 
»  him  ,  qui ,  en  qualité  de  fuppliant  ,  vient 
3»  vous  demander  pardon  de  vous  avoir  trom- 
j»  pés.  La  ruine  de  vos  efpérances  caufe  le  cha- 
j>  grin  qui  vous  accable  ;  elles  euflent  été  moins 
«  vives  Cl  j'avois  eu  plus  de  lîncérité.  Je  ne  vous 
»  dirai  point  que  dans  l'état  où  la  fortune 
i>  m'avoit  réduit  ,  la  prudence  &  l'amour  me 
»>  défendoit  de  prendre  un  autre  parti.  Ce  n'eft 
»  pas  pour  me  défendre  que  je  me  préfente 
«  devant  vous ,  c'eft:  pour  avouer  ma  faute ,  ôc 
»  voiis  aiïurer  que  j'en  fuis  affez  puni  par  les 
«  obligations  immenfes  que  je  vous  ai.  Votre 
j>  trouble  me  pénètre  d'une  douleur  qui  em- 
»  poifonne  toute  la  joie  que  je  devrois  reflfentir. 
»  Je  ferois  à  jamais  inconfolab'e  ,  s'il  m'étoit 
3>  impollible  de  calmer  l'orage  que  j'ai  excité. 
s>  Mais  il  me  femble  qu'une  fœur  &  un  frère 
»  que  je  viens  vous  offrir  ,  pourroient  vous  re- 
«  préfenter  Olub  &  Menoulon  j  8c  que  fans 
»  celTer  d'aimer  ,  il  vous  feroit  facile  de  finie 
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jj  vos  peines  ».  En  achevant  ces  paroles  ,  il  tira 
de  fa  poche   deux  portraits  qu'il  préfenta  fort 
refpecbiieufement ,  l'un  au  fultan  ,  &  l'autre  à 
U  princefTe.  Pendant  qu'ils  les  conndéroient  ,  il 
continua  de  parler.  <«  Au  défaut  de  mon  cœur  , 
35  madame  ,  dit-il  à  la  fœur  de  Kerker  ,  je  ne 
M  puis  vous  en  donner   un  qui  me  foit  plus 
s>  cher.  Si  vous  faites  attention  aux  traits ,  la 
y  reflTemblance  eft  parfaite  entre  mon  frère  dc 
«  moi ,    excepté  qu'il  eft  de  quelques  années 
>»  plus   jeune  :   a   l'égard  de    la    fortune ,    le. 
3»  royaume  de  Ligor  qu'il  pofsède  n'eft  guères 
3.   moins  contidérahle  que  celui  de  Guncalam. 
»  Puis  adreflTant  le  difcours  au  fultan  :  Ma  fœur 
>i  n'eft  point  flattée  dans  ce  portrait ,  pourfui- 
33  vit-il ,  elle  n'a  que  quinze  ans  ;  fi  fes   traits 
M  vous  touchent ,  parlez  j  je  vous  la  liyre ,  & 
3j  jç  lui  donne  mon   royaume  pour  dpt  ».  Et 
vous  ,  interrompit  Aïfchah ,  que  vous  réfervezr 
vous  ?  Getigam ,  répondit  Ibrahim  ^  j'y  repren^ 
drai   le  nom   d'Olub  ,  &  j'y  ferai  le  premiei; 
fujet  de  Konguitay. 

A  cette  réponfe,  Aïfchah  faifîe  d'un  tranf-r 
port  compofé  de  tout  ce  que  l'admiration  ,' 
l'amour  &  le  défefpoir  ont  de  plus  vif ,  jeta  à, 
If  rre  le  portrait  du  rpi  de  Ligor ,  &  fortit  en  s'é- 
Çiianr  :  O  Dieu ,  pourquoi  m'avez  -  vous  fait 
voir  le  plus  grand  ;,  le  plus  généreux  ^  Iç  plus^ 
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aimable  des  mortels  ,  fi  vous  ne  vouliez  pas  mç 
le  donner  ! 

Kerker  ,  namreliemenc  moins  emporté  ,  fç 
laiiFa  fléchir.  Peu  après  la  jeune  princelfe  de 
Guncalam  ,  dont  la  beauté  l'avoit  d'abord 
ébloui  ,  prit  dans  fon  cœur  la  place  de  Kon- 
guitay.  La  médiation  de  la  reine  d'Achem  eue 
un  prompt  effet  à  MacalTar  ,  à  Sanguin  èc  à. 
Getigam.  Le  mariage  de  Kerker  &  de  la  char- 
mante fœur  d'Ibrahim  ,  fuivit  de  près  les  deux 
autres.  Ibrahim  abandonna  fa  couronne,  malgré 
la  longue  réfiftance  de  fon  beau-frere ,  qui ,  eri 
l'acceptant  enfin  ,  céda  |a  fienne  à  la  trifte 
Aïfchah. 

Cette  princeiïe  perpétuellement  occupée  d'Or- 
togrul ,  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  en  aimer 
d'autre.  Ses  fujets  la  prièrent  imitilement  de  fe 
marier  :  Içs  princçs  étrangers  la  recherchèrent 
en  vain.  Quelquefois  elle  fembloit  accorder  à 
ces  derniers  de  petites  faveurs  pour  animer  leur 
efpérance  ;  mais  de  nouveaux  mépris  ,  de  nou-? 
velles  infultes,  effaçoient  bientôt  ces  agréables 
imprefiîons.  Elle  ne  voyoit  en  eux  que  le  feul 
Ortogrul ,  que  le  feul  étranger  qui  caufoit  fon 
martyrç  ;  &c  comme  elle  rie  pouvoir  l'aimer , 
fans  le  hair ,  ni  le  haïr  fans  l'aimer ,  elle  fq 
plaifoit  à  (aire  fe::tir  à  tous  les  autres  ,  cette 
^ifarre  difpofitiçn  de  fon  cœur.  Sur  la  fin  d^ 
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fes  jours ,  elle  me  demanda  au  fultan  Kerker  ; 
mon  père  ;  &  elle  me  défîgna  fon  héritière  dans 
le  teftament  qui  m'a  engagée  à  vous  raconter 
fon  hiftoire.  J'y  étois  ,  comme  vous  avez  vu , 
deftinée  à  donner ,  après  fa  mort ,  des  preuves 
plus  étonnantes  de  haine  &C  d'amour  aux  étran- 
gers ,  qu'elle  n'en  avoit  donné  elle-même  pen- 
dant fa  vie. 


Suite  des  Aventures  d'Abdalla  , 
fils  d'Hanif, 

\  ANT  que  les  réjouifTances  du  mariage  d'AI- 
moraddin  durèrent  ,  je  m'abftins  de  parler  de 
départ  &  de  fcparation  j  me  contentant  de  faire 
en  mon  particulier  mes  recherches  ordinaires 
touchant  l'île  de  Borico ,  quand  l'occafion  s'en 
préfenteroit.  Mais  dès  que  les  fêtes  furent  finies, 
&:  que  le  fultan  eût  commencé  à  s'appliquer  aux 
affaires  ,  je  fongeai  férieufement  à  mes  obliga- 
tions ,  &  à  remplir  ,  par  de  nouvelles  courfes , 
l'attente  de  mon  maître  ,  l'invincible  Chah- 
Jehan.  Je-repaiïai  auflî  dans  mon  efprit  l'oracle' 
de  Feridoun,  dont  la  première  partie  avoit  eu 
un  'accomplifTement  fi  parfait  ,  &  il  me  fembla' 
que  puifqu'il  m'étôit  permis  de  tout  efpéier ,  je 
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ne  devois  pas  différer  de  tout  tenter.  Je  tins 
donc  ce  difcours  à  mon  ami  en  préfence  de  la 
fultane  ;  »  C\  je  féjournois  ici  plus  long-tems,  je 
j>  me  rendrois  coupable  d'inconftance  ou  de  pa- 
j»  refle  ;  vous  favez  par  quel  motif  j'ai  quitté 
îï  les  douceurs  de  ma  patrie.  L'heureufe  fin  de 
«  vos  travaux  m'aflure  du  f uccès  de  ceux  qui  me 
,5  reftent  à  entreprendre  ;  ce  feroit  un  crime  de 
»  douter  de  la  promelfe  du  génie  ».  La  fultane 
que  nous  avions  inftruite  de  tout  dans  les  con- 
verfations  précédentes  ,  prit  la  parole,  »  Ma  re- 
»  connoiffence  ,  dit-elle ,  m'infpire  un  peu  d'au- 
n  dace  j  j'ai  la  témérité  de  m'imaginer  que 
»  je  puis  entrer  pour  quelque  chofe  dans  l'ex- 
3>  plication  de  l'oracle.  Ce  que  vous  avez  fait 
5»  pour  Almoraddin  &  pour  moi ,  mérite  certai* 
»  nement  la  récompenfe  que  vous  attendez  , 
>j  mais  pourquoi  n'établiriez  -  vous  l'efpoir  de 
«  l'obtenir  ,  que  fur  le  feul  mérite  de  cette 
»  bonne  œuvre  ,  fans  vous  rien  promettre  de 
»  ceux  qui  en  ont  profité?  Ce  feroit  bien  nous 
a  mcprifer  ,  dit  le  fultan  ,  que  d'en  ufer  ainfi. 
}»  Je  n  ofe  m'oppofer  au  départ  d'AbdalIa  :  qu'il 
3j  trouve  bon  du  moins  que  mon  amitié  le  force 
M  à  prendre  ici  tout  ce  qui  lui  fera  néceilaire  pour 
»  voyager  commodément.  Vaifleaux  ,  hommes, 
»  argent ,  m.unitions ,  tout  eft  à  lui.  Sachez-m'en 
»  gré  5  ajoutait  il  3  chère  Zulikhaha  &  décou* 
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"  vrez  tout  mon  amour  dans  la  violence  que 
ï>  je  me  fais  ;  fans  vous  ,  je  fuivrois  moi-même 
3»  le  plus  généreux  de  tous  les  amis  ».  La  fulcane 
exprima,  par  un  regard  plein  de  tendrefTe,  l'agréa- 
ble émotion  où  la  metcoient  ces  fentimens  ,  & 
recommençant  à  parler  :  »  Ce  font- là  ,  dit-elle , 
3>  de  vrais  fecours  ;  mais  ils  font  d'une  efpece 
3>  fi  commune ,  que  je  ne  faurois  me  réfoudrç 
9>  à  y  borner  le  fens  de  la  prédidion.  N'en  dou,- 
3>  tez  pas ,  Feridoun  a  prétendu  promettre  de 
s>  nouvelles  lumières  ,  &  je  me  trompe  fort 
sf  Cl  je  ne  les  dois  fournir.  Je  difpofe  de  celles 
3>  du  fage  Rem  -  Corim  «.  De  qui  nous  parlez- 
vous  ,  Madame  ,  interrompis-je  >  quelle  retraite 
cache  cet  homme  éclairé  ? 

j>  Rem-Corim  ,  reprit  Zulikhah ,  eft  un  prince 
s>  voifin  5  de  notre  tributaire.  Les  autres  payent 
ï>  leur  tribut  en  argent ,  ou  en  marchandifes  ; 
jî  il  a  toujours  payé  le  fien  en  confeils  &c  en  inf-r 
3»  trudions ,  que  mon  aïeul  ,  mon  père  de  ma 
3>  tante  eftimoient  plus  que  tous  les  tréfors.  Il 
33  réunit  en  lui  feul  tous  les  perfonnages  que 
j3  vous  cherchez,  C'eft  un  vieillard  qui  ne  ref- 
3>  fent  aucune  des  incommodités  de  la  vieillefiTe  'y 
33  c'eft  un  voyageur  fameux  ^  c'eft  un  fage  dont 
)3  les  connoiflfances  s'étendent  fort  au-  delà  àes, 
33  bornes  prefcrites  aux  découvertes  des  hommes 
33  ordinaires.  Ah  !  courons  le  confulter ,  mé^. 
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^y  criai-je  ;  Feridoun  a  eu  fur  vous  les  vues  que 
I»  vous  peiîfez.  Nous  pourrons  partir  dans  quel- 
«  ques  jours  ,  répondit  la  fultane  :  aufli  -  bien 
»  faut-il  qu'Almoraddin  ,  pour  fe  faire  voir  à 
i>  fes  fujets  ,  parcoure  le  Baroltan.  Pendant  le 
»*  voyage  on  vous  préparera  le  vaiiïeau  qui  vous 
»  a  apporté  ici  j  je  vous  en  parle  comme  s'il 
»  étoit  à  moi,  ajouta-t-elle  en  riant ,  &  je  vous 
»  le  deftine  avec  la  même  confiance  que  fi  j'avois 
«  eu  l'efpritde  le  gagner  ».  J'acceptai  l'offre  de 
la  belle  reine ,  qui  mit  un  tel  ordre  aux  prépa-: 
ratifs  du  voyage  ,  que  nous  fortîmes  de  la  ville 
quatre  jours  après. 

Il  ne  faut  point  fe  figurer  ici  une  marche  fem- 
blable  à  celle  du  maître  des  Indes ,  lorfque  lalïe 
de  fes  vidtoires  ou  de  (es  profondes  méditations,' 
il  quitte  Agra  &  Dheli ,  pour  aller  prendre  le 
frais  dans  le  délicieux  royaume  de  Cachemire, 
Mais  où  il  y  a  moins  de  monde  ,  il  y  a  aulïï 
moins  d'embarras.  Notre  efcorte  n'étoit  com-. 
pofée  que  de  cent  cavaliers ,  dont  cinquante  fui- 
Yoient  l'éléphant  royal  qui  nous  portoit.  Cet  ani- 
mal étoit  magnifiquement  enharnaché  j  à  fes 
côtés  marchoient  deux  autres  éléphans  prêts  à 
lui  fuccéder  en  cas  de  befoin.  Le  petit  château 
dans  lequel  nous  étions ,  écoit  couvert  de  plaques 
d'or  qui  jetoient  un  éclat  merveilleux  ,  ôc  un 
beau  velours  couleur  de  feu  en  rendoit  le  dedans 
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très- propre.  Nous  y  Voyagions  fort  à  notre  aîfe| 
aflis  fur  de  gros  couflîns  de  même  étoffe»  Les 
efclaves  ,  les  chameaux  &  les  chariots  chargés 
des  provisions  ôc  du  bagage  ,  alloienr  devanr , 
à  une  diftancê  aflfez  grande  pour  ne  pas  incom« 
moder. 

Les  pays  que  nous  traversâmes  étoîent  fertiles 
&  aflfez  peuplés.  Nous  entrâmes  dans  trois  villes 
de  médiocre  grandeur  ,  où  le  fultan  &  la  fui- 
tahe  eurent  le  plaifir  de  voir  toutes  les  preuves 
de  fidélité  qu'ils  pouvoient  defirer*  Le  long  des 
chemins  dans  route  la  route  ,  le  peuple  paroiflToiè 
tranfporté  d'une  joie  pure ,  qu'il  témoignoit  pat 
une  infinité  d'acclamations  de  de  bénédidioris* 
Les  hommes,  les. femmes,  les  enfans  même, 
avoient  des  fâcs  remplis  de  riz  qu'ils  jetoient  à 
poignées  derrière  eux ,  pour  amufer  le  diable  « 
de  le  détourner  du  grand  chemin  ,  tandis  que 
nous  pallions.  Ce  concours  divertiflfant  qui  fe 
renouveloit  fans  ceflTe  ,  ne  nous  empêcha  pas 
de  prier  la  reine  de  nous  entretenir  de  la  con- 
trée où  nous  allions  ,  &  du  fage  qui  y  com* 
mandoit. 
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Aventures  du  fagc  Rem  -  Corim  ^ 
Prince  de  la  Longue- Vallée. 

XjA  contrée,  dit -elle  ,  s'appelle  la  Longue- 
Vallée  ,  parce  qu'ayant  beaucoup  de  longueur  fut 
très-peu  de  largeur],  elle  eft  prefque  toute  envi- 
ronnée de  hautes  montagnes.  Ce  côté-ci,  qui  eft 
le  feul  endroit  par  où  l'on  y  puilTe  entrer ,  eft 
fortifié  par  une  groffe  rivière  fur  laquelle  il  y  a 
un  pont  ,  dont  l'ifTue  eft  fermée  &  difficile  à 
forcer  ,  la  porte  qui  la  ferme  étant  défendue  de 
deux  grofles  tours.  La  principale  ville  eft  à  un 
trait  d'arc  de  cette  porte.  Toute  la  vallée  eft 
habitée  par  une  petite  nation  qui ,  de  tout  tems  ; 
fuit  des  loix  fort  particulières.  Quand  le  prince 
meurt ,  nul  droit  connu  des  autres  peuples  n'eft 
confulté  pour  remplir  fa  place  j  il  fuffir  même  aux 
habitans  qu'on  foit  du  pays ,  pour  être  exclu  de 
la  première  dignité  \  il  leur  faut  un  étranger  ; 
mais  un  étranger  agréable  aux  dieux  Huon  &: 
Barcob ,  qu'ils  adorent.  Jufqu'à  ce  que  le  hafard 
l'amène  ,  le  tiers  du  peuple  eft  toujours  fous  les 
armes ,  &  le  pont  ôc  la  porte  font  foigneufemenc 
gardés. 

Lorfque  Rem-Corim ,  qui  ne  fongeoit  à  rien 
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moins  qu'à   terminer  ici  fes  courfes ,  arriva  a 
cette  porte  ,  un  interrègne  de  fept  ans  leur  avoic 
fait  foufFrir  tous  les  maux  qui  affligent  les  fociécés 
que  Halle  autorité  bien  affermie  ne  retient  dans 
l'ordre.  La  gravité  de  fa  contenance  &  fa  vieil- 
lelTe  (car  il  étoit  vieux)  lui  attirèrent  d'abord  le 
refpeét  des  gardes  ôc  même  des  anciens  de  la 
nation  ,  auxquels  ils  le  préfentèrent ,  fuivant  la 
règle  établie.  >'  Vénérable  vieillard  ,  lui  dit  un 
>>  de  ces  anciens  qui  parloir  arabe ,  Se  qui  dans  la 
3i  fuite  lui  fervit  toujours  d'interprète,  favez-vous 
j)  en  quel  état  nous  fommes  ?  venez-vous  ici  pour 
î>  régner  ?  pour  régner  ,  moi  ?  répondit  le  philo- 
»>  fophe  ,  défabufez-vous ,  fi  vous  croyez  avoir 
»  trouvé  votre  efclave,  Admirateur  de  la  nature, 
j>  je  viens  en  examiner  les  fecrets  dans  vos  mcn- 
j9  tagnes ,  comme  j'ai  fait  en  plufieurs  autres  ré- 
s>  gions.  Je  ne  m'informe  jamais  ni  des  intérêts 
jj  des  peuples ,  ni  de  leur  conduite  :  pourvu  qu'ils 
V  pratiquent  l'hofpitalité  ,  cela  me  fuffit.  Com- 
î>  mander  aux  autres,  c'eft  leur  être  aflujettijj* 
Cette  réponfe  furprit  celui  qui  âvoit  fait  la  quef- 
tion.  Qui  êtes- vous  ,  pourfui vit-il ,  où  avez- vous 
commencé  à  voir  le  jour  ?  Vaine  curiôfité  ,  ré- 
pliqua le  fanton  ;  nul  homme  ne  le  fait  préfen- 
temenc  j  &c  parmi  les  génies ,  il  n'y  en  a  quô 
trois  qui  en  aient  connoiffance.  Chantez-nous 
quelque  air  religieux  ,  reprit  l'ancien  j  quel  eft 

votre 
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votre  culte  ?  Alors  RemCorim  chanta  une  longue 
hymne  ,  où  ,  après  avoir  célcb"é  le  ciel  &  la 
terre  ,  le  foleil  &  la  lune  ,  la  nuit  &  le  jour ,  il 
remercioit  Dieu  de  les  avoir  crééj.  Le  truche- 
ment inrerprétoit  Tes  paroles  à  mefure  qu'il  les 
prononçoit.  D'abord  qu'il  eut  fini ,  cous  les  aflif- 
tans  remplirent  l'air  de  fifflcmens  j  (c'eft.leur 
manière  d'applaudir)  &  crièrent  tous  d'une  voix: 
il  connoît  nos  dieux  :  huon  eft  le  eiel  ,  barcob 
eft  la  terre  ,  huon  cft  le  foleil  ,  barcob  eft  la 
lune,  huon  eft  le  jour  ,  barcob  eft  la  nuit  :  aux 
épreuves  ,  aux  épreuves.  Auffi-tot  p'ufieurs  fe 
détachèrent ,  ôc  coururent  à  la  ville  avertir  le 
peuple  &  les  agguys  [a).  Le  philofophe  fe  vit, 
à  fon  grand  regret ,  accablé  d'une  foule  tumul- 
tueufe  qui  n'envifageoit  que  lui ,  Se  qui  ne  par- 
loir que  de  lui.  Les  agguys  l'invitèrent  à  les  fuivre 
au  temple  ,  &  lorfqu'il  y  fut  arrivé  ,  ils  le  pré- 
fentèrent  au  dieu  barcob  ,  en  lui  difant  de  faire 
fon  offrande. 

Le  fage  vieillard  indigné ,  regarda  fièremenc 
l'idole  ,  Se  ayant  relevé  de  terre  cinq  ou  fîx  co- 
quilles ,  il  les  jeta  aux  pieds  de  cette  ftatue.  Il 
s'attendoit  à  être  déchiré  par  ces  infidelles  :  mais 
au  contraire  les  joyeux  fifflemens  recommencè- 
rent ,  &  l'on  cria  ,  à  l'autre  épreuve  ,  à  l'autre 

(û)  Prêtres. 
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épreuve.  Pour  faire  cette  épreuve  ,  les  agguys 
apportèrent  le  dieu  huon  ,  &  ayant  placé  debout 
Rem-Codm  à  côté  de  la  ftaf.ue ,  ils  fe  mirent  à 
confidérer  les  deux  vifages ,  &  à  en  comparer 
les  traits.  Soit  réalité  ,  foie  effort  d'imagination  , 
ils  trouvèrent  que  la  reffemblance  étoit  parfaire , 
de  en  le  déclarant  authentiquement ,  ils  firent 
fur-tout  bien  remarquer  plufieurs  verrues  ornées 
de  grands  poils  ,  qui  défiguroient  le  vifage  de 
■Rem-Corim  ,  &  dont  les  pareilles  n'embeîlif- 
foient  pas  aiTurément  celui  d'huon.  Ces  marques 
de  fouveraineté  parurent  inconteftables.  La  nom- 
breufe  aflemblée  fit  éclater  de  nouveaux  tranf- 
ports  -y  toutes  les  bouches  s'ouvrirent  pour  élevé 
jufqu  aux  nues  le  choix  des  dieux. 

L'interprète  s'adrefla  ,  après  cela  ,  au  philo- 
fophe  ,  &  lui  dit  :'«  Les  peuples  de  la  longue- 
vallée  vous  acceptent  de  la  main  des  dieux  poèir 
leur  prince  ;  ils  vous  obéiront  déformais.  Et  qui 
de  vous  ,  interrompit  le  fage  ,  s'eft  trouvé  au 
divan  célefte  pour  en  rapporter  l'ordre  des  dieux? 
Les  dieux-mêmes ,  reprit  l'ancien  ,  fe  font  expli- 
qués. La  fuite  de  nos  fouverains  eft  marquée 
dans  les  facrées  archives  :  dès  qu'un  prince  vienc 
à  mourir ,  fon  fuccelfeur  nous  eft  toujours  défigné 
par  un  oracle.  On  va  lire  celui  qui  vous  regarde, 
6c  qui  a  fait  le  fujet  de  nos  impatientes  atten- 
tions durant  un  interrègne  Ci  périlleux».  A  cqs 
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-mots  U  plus  refpeélable  de  tous  les  agguys  tira 
de  la  poitrine  du  dieu  huon ,  qui  s'ouvroit  comme 
,une  armoire,  un  vieux  livre  où  il  lut  gravement 
-ces  fentences. 

»  L'homme  qui  méprifera  les  grandeurs ,  en 
»  fera  un  bon  ufage  ;  fa  patrie  fe  glorifiera  de 
»  l'avoir  produit.  Pour  louer  les  dieux  ,  il  faut 
»  les  connoître ,  &  favoir  qu'ils  n'ont  pas  befoin 
»>  de  nos  dons.  Heureux  l'homme  fage  ,  c'efl:  le 
M  vrai  portrait  de  la  divinité  ,  c'eft  un  dieu 
»  mortel. 

Cet  oracle  prétendu  fut  interprété  mot  à  mot 
à  Rem-Corim.  Les  afliftans  perfuadés  qu'ils  l'y 
voyoient  évidemment  dépeint ,  n'eurent  la  pa- 
tience d'attendre  ,  ni  que  l'agguy  le  lui  appli- 
quât ,  ni  qu'il  convînt  lui-même  de  la  juftelîe 
de  l'application.  Le  temple  retentit  de  mille  fons 
perçans  ;  mille  voix  répétèrent  :  «  il  fuit  les  hon- 
neurs ,  c'eft  l'ami  des  dieux  ,  il  fait  que  les  pré- 
fens  les  plus  magnifiques  ne  font  pour  eux  que 
de  viles  coquilles,  c'eft  la  vraie  effigie  du  grand 
dieu  huon ,  c'eft  un  huon  mortel  :  qu'il  règne  »  ! 
Le  philofophe  fut  enl.vé  avec  une  violence  mê- 
lée d^  refpeâ:,  on  le  porta  au  palais,  on  le  traita 
en  prince  ,  malgré  qu'il  en  eût.  Auffi-tôt  que  la 
nuit  fut  venue  ,  les  feux  qu'on  alluma  fur  toutes 
les  hauteurs  voifmes  de  la  ville  ,  apprirent  aux 
habitations  les  plus  éloignéas  le  bonheur  de  la 
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longue-vallée.  Le  lendemain  un  peuple  innom- 
brable affiégea  le  nouveau  prince  <k  le  prelïa 
'd'une  manière  fl  foumife  &  en  même  tems  G. 
vive  Se  Cl  touchante,  de  prendre  foin  de  ia  na- 
tion ,  qu'à  la  fin  il  fe  laKfa  gagner.  Voilà ,  con- 
tinua la  belle  Zulikhah  ,  tout  ce  que  je  pourrois 
vous  dire  du  fage  que  nous  allons  voir  ,  s'il 
n'avoir  lui-même  raconté  à  ma  tante  AiTchah 
une  aventure  alTez  plaifante  ,  qui  dès  la  pre- 
mière année  le  mit  en  grande  réputation  parmi 
fes  fuj ets. 

L'ancien  qui  lui  avoir  d'abord  fervi  de  truche- 
înent,  s'appeloit  Cracn  Olnas.  C'étoit  un  homme 
riche  &  fort  autorifé  dans  la  longue  vallée.  Rem- 
Corim  l'ayant  pris  en  amitié  ,  le  fit  fon  premier 
miniftre  ,  &  lui  offrit  dans  le  palais  un  logement 
commode  que  Craën  Olnas  acccepta ,  &  où  il 
•alla  demeurer  avec  fa  famille.  Parmi  fes  femmes 
il  y  en  avoir  une  nommée  Bimallem ,  qu'il  aimoit 
beaucoup,  quoique  depuis  quelques  années  cer- 
tains airs  de  trift-elTe,  qui  la  reprenoient  fouvent , 
èufient  rendu  fon  humeur  peu  réjouilTante.  Quel- 
ques inftances  que  fon  époux  lui  eiir  faites  avant 
l'arrivée  de  Rem-Corim  ,  elle  n'avoir  jamais  eu 
la  complaifance  de  lui  déclarer  le  fujet  de  fon 
chagrin.  Mais  s'étant  remplie  d'une  grande  efpé- 
rance  à  la  vue  de  ce  philofophe  ,  elle  dit  à  Craen- 
Olnas  j  menez-moi  au  prince  cjue  le  ciel  nous  a 
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envoyé  pour  notre  confolation^  je  lui  découvrirai 
devant  vous  la  caufe  de  ma  mélraicolie ^  je  me 
perfuade  que  fa  profonde  fageffc  en  trouvera  le 
remède.  Le  mari  très -fatis fait  de  cette  propo- 
ficion  ,  obtint  bientôt  du  philofophe  la  permifiion 
de  lui  préfenrer  Bimallem ,  qui  lui  dit  la  larme 
à  l'œil  ,  qu'il  y  avoir  plus  de  trois  ans  qu'elle 
foufFroit ,  fans  ofer  manifefter  fon  mal  à  per- 
fonne ,  tant  il  étoit  étrange.  Rem-Corim  la  pria 
d'avoir  une  entière  confiance  en  lui ,  &  de  dé- 
clarer ce  qu'elle  fentoit.  Il  y  a  plus  de  trois  ans , 
répondit-elle  ,  que  j'ai  un  gros  ferpent  dans  le 
corps.  Ce  ferpent  fe  faifit  de  toute  la  nourriture 
que  je  prens  ,  il  me  ronge  les  entrailles ,  il  ne 
me  lailfe  aucun  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Le  fage 
lui  demanda  doucement  comment  elle  croyoic 
que  ce  pernicieux  animal  fût  entré  dans  fou 
corps.  Bimallem  repartit  qu'il  y  éroit  entré  par 
la  bouche  un  jour  qu'elle  s'étoit  endormie  dans 
fon  jadin. 

Le  philofophe  remarqua  qu'elle  avoir  un  fort 
bon  vifage  ,  &  lui  ayant  tâté  le  pouls  ,  il  ne  lui 
trouva  pas  la  moindre  émotion.  Il  lui  fit  quel- 
ques queftions  ,  &  il  conclut ,  Aqs  réponfes  & 
des  autres  indices  ,  que  cette  dame  avoit  l'ef- 
prit  bleifé ,  &  que  le  ferpent  dont  elle  fe  plai- 
gnoit ,  étoit  un  ferpent  imaginaire.  Mais  il  n'eut 
garde  de  lui  faire  connoîcre  fa  penfée.  Au  con- 
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traire  ,  il  confirma  Bimallem  dans  fon  erreur  , 
&  lui  die  enfuite  ,  d'un  ton  impofanr  ,  qu'elle 
feroitguciie  le  lendemain.  Il  ajouta  qu'elle  avoit 
fore  mal  fait  de  différer  fi  long-tems  de  recourir 
aux  remèdes  ,  parce  que  le  ferpent  auroit  été 
plus  traitable ,  tandis  qu'il  étoit  encore  foible  de 
petit.  Je  ne  lui  aurois  pas  donné  le  loifir  de 
grandir  ,  répliqua  la  dame  ,  Ci  j'avois  ofé  en 
parler.  Quoique  Craën  OInas  m'aime,  Sz  foit 
homme  d'efprir,  il  n'auroit  pas  entendu  raifon^ 
fur  ma  maladie  ,  il  m'auroit  même  peut -être 
défendu  d'en  parler  jamais  ,  de  peur  qu'on  ne 
me  regardât  comme  une  folle.  Plut  au  ciel  que 
vous  fuflîez  venu  plutôt!  votre  préfence  ranime 
mon  courage  ;  fans  vous  ,  feigneur ,  je  n'aurois 
pas  encore  la  hardiefife  d'ouvrir  la  bouche  fur 
im  fujet  fi  important.  11  vous  en  coûtera  un  peu 
plus  de  peine  ,  dit  le  prince  ;  mais  foyez  alTurée' 
que  demain  au  foir  vous  n'aurez  plus  de  ferpenr. 
J'en  ai  bien  exterminé  d'autres  dan»  ma  vie.  Le 
tuerez-vous ,  feigneur ,  reprit  Bimallem  ?  Je^  le 
ferai  fortir  de  vos  entrailles  tout  vivant,  répondit 
Rem-Corim  ;  vous  pourrez  vous-même  lui  arra- 
cher la  vie ,  pour  vous  venger  de  tous  les  maux 
qu'il  vous  a  faits.  Je  vais  préparer  un  remède 
contre  la  vertu  duquel  je  le  défie  de  tenir.  Vivez 
-a  votre  ordinaire  d'ici  à  demain  ;  mais  demain 
ne  manquez  pats;  de  manger  ^  'd&nî  la  matinée  , 
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un  gros  melon  tout  entier  ,  puis  vous  vous  met- 
trez au  lit.  Bimallem  promit  d'exécuter  ponc- 
tuellement l'ordcnnance,  (?i  comme  elle  fe  re- 
tiroit ,  le  fage  fit  figne  au  mari  de  revenir  après 
qu'il  l'auroit  remenée.  Dès  que  Cracn-Olnas  fut 
revenu  ,  le  prince  lui  dit  ce  qu'il  penfoit  de  la 
prétendue  malade ,  &  de  quelle  méthode  il  vou- 
loit  fe  fervir  pour  la  guérir.  Il  n'eut  pas  befoin  de 
prier  le  miniftre  de  garder  le  fecret. 

Le  lendemain  Rem-Corim  compofa ,  avec 
des  (impies  un  laxatif  alfez  violent ,  qu'il  fit  porter 
vers  le  milieu  du  jour  chez  la  malade  ,  où  il  alla 
un  moment  après.  11  la  trouva  avec  un  peu  de 
colique,  comme  il  s'y  étoit  attendu.  Elle  fe  plai^ 
gnit  fort  des  tranchées  cruelles  que  le  ferpent 
lui  caufoit.  Il  joue  de  fon  refte  ,  madame  ,  dit 
le  prince  ,  voici  fa  dernière  heure.  La  médecine 
qu'elle  prit  redoubla  fes  douleurs  d'entrailles  j 
&  le  rufé  médecin  qui  s'étoit  retiré  pendant  ce 
tems-là  dans  un  cabinet ,  en  étant  averti ,  eut 
grand  foin  de  lui  faire  dire,  que  ces  douleurs 
venoient  des  efforts  extrêmes  que  faifoit  le  fer- 
pent  pour   conferver   fon   pofte.    Au   bout   de 
quelques  heures ,  il  entendit  plufieurs  voix  qui 
crioienr  :  Ah  le  voilà  1  ah  comme  il  remue  !  ah 
qu'il  eft  affreux  !  Il  rentra  avec  précipitation  ,  de 
trouva  la  malade  &  toutes  les  femmes  occupées 
avec  Cracn-Olnas  à  confidérer  le  baffin  où  la 
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médecine  avoit  été  rendue.  La  frayeur  éroit  peinte 
fur  tous  leurs  vifages  &  dans  leurs  geftes.  L'objet 
de  leur  attention  &  de  leur  effroi  écoit  une  grolfe 
anguille  vivante,  que  le  mari  avoit  adroitement 
mife  dans  le  vafe  dès  le  matin ,  par  l'ordre  de 
Rem-Corim.  Ah  !  feigneur ,  dit  Bimallem  ,  en 
fe  jetant  aux  pieds  de  ce  prince,  je  vous  dois  la 
vie  ;  vous  m'avez  délivré  d'un  monftre  qui  me 
dévoroit.  Craën  Olnas,  de  fon  côté ,  faifoit  par- 
faitement bien  fon  devoir  ,  &  n'épargnoit  pas 
les  exclamations.  Le  philofophe  augmenta  encore 
par  de  nouvelles  réflexions  l'idée  qu'on  avoit  du 
prodige.  Pour  la  graver  plus  profondément  dans 
l'efprit  de  la  dame ,  il  lui  fit  raconter  plufieurs 
fois  toutes  les  circonftances  d'une  délivrance  (î 
heureufe.  Elle  difoit  qu'ayant  avalé  la  médecine, 
elle  avoit  fenti  un  gonflement  furprenant  j  que 
le  ferpent  ,  après  de  longues  agitations  ,  étoit 
forti  tout  d'un  coup  j  qu'il  n'avoit  pas  plutôt 
touché  le  fond  du  vafe  ,  qu'il  s'étoit  relevé  avec 
Ime  impétuofité  épouvantable  ,  &  qu'elle  l'avoic 
fenti  extraordinairement  froid. 

Tous  les  habitans  du  palais  accoururent  au 
fpedacle ,  &  virent  avec  horreur  le  faux  ferpent 
qui ,  par  le  confeil  du  prince ,  fut  condamné  au 
feu  Ôc  exécuté  fur  le  champ.  Bimallem  en  con- 
ferva  la  cendre  pour  la  montrer  comme  une 
curiofitéj  6c  elle  jura  que  de  fa  vie  elle  ne  dor- 
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miroic  dans  le  Jardio.  Cette  guérifon  fit  au  nou- 
veau prince  un  honneur  infini ,  Se  lui  attira  Taf- 
feâ:ion  de  tous  fes  fujets  qui  ne  poiivoient  fe 
lalfer  de  louer  fa  bonté  &  d'admirer  fes  lumières. 


Continuation  de  l'Histoire 

d'Abdalla. 

J_<  E  grand  peuple  qui  s'humilioit  aux  pieds  de 
l'éléphant  royal ,  &:  qui  ébloui  de  l'éclat  dont 
nous  brillions  \{ts,  yeux,  nous  refpedoit  comme 
des  divinités  ,  nous  attribuoit  fans  doute  une 
converfation  beaucoup  plus  fublime.  Le  vieux 
philofophe  vint  nous  recevoir  à  la  porte  du  pont, 
avec  une  folennité  qui  me  fit  comprendre  que 
la  longue -vallée  n'étoit  pas  un  état  méprifable. 
Je  confidérai  avec  plaifir  fur  fon  vifage  les  heu- 
reufes  marques  de  fa  vocation  à  la.  fouveraineté. 
C'étoix  au  refte  un  perfonnage  d'une  fort  belle 
repréfentation  ,  &  qui  ,  nonobfl:ant  fon  âge 
avancé  ,  parloir  &  agiffoit  avec  beaucoup  de  li- 
berté &:  de  vigueur.  Je  lui  expofai  fort  au  long 
l'hiftoire  de  l'ancien  de  Bengale ,  &  les  obferva- 
tions  du  favant  fils  de  Gigim.  Je  m'étendis  far 
ce  que  j'avois  fait  jufqu'alors  ,  &  fur  la  méthode 
que  je  fui  vois  pour  découvrir  la  route  de  l'île  qui 
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-dev.oÎT  finir  mes  courfes.  Je  ne  lui  d.fÏÏmulai  pas 
les  lueurs  d'efpérance  que  les  narrations  de  Rouf- 
chen  avoient  d'abord  fait  naître  dans  mon  efpric, 
Se  le  peu  de  fôlidicé  que  j'y  avois  trouvé  à  la  fin. 
L'oracle  de  Féridoim,  l'explication  que  la  fultane 
y  âyoit  donnée,  &  les  plus  vives  démonllrations 
de  confiance  terminèrent  mon  difcours. 

Rem-Corim ,  après  avoir  attentivement  écouté, 
parla  err  cette  forte  :  «  commençons  par  retran- 
cher les  mouvemens  fiiperflus.  Amrou  ,  fils  de 
Gigim  ,  alTure  que  dans  l'île  de  Borico  les  jours 
font  égaux  aux  nuits  ;  il  faut  donc  la  chercher 
dans  le  milieu  du  globe  de  la  terre  ,  c'eft-à-dire, 
dans  un  éloignement  des  deux  extrémités  gla- 
cées, peu  différent  de  celui  où  nous  fommes  {a). 
Vos  recherches  par  là  feront  relferrées  dans  un 
efpace  de  petite  étendue  par  la  largeur.  Mais  cet 
efpace  aura  toujours  beaucoup  de  tour.  J'avoue 
que  ce  feroit  une  terrible  entreprife  que  celle 
de  traverfer  les  mers  qui  nous  féparent  de  Ka- 
ledit  {h)  le  grand  continent  caché  ,  pour  revenir, 
après  de  longs  circuits ,  examiner  celles  qui  divi- 
fent  ce  même  continent  d'avec  l'Afrique.  Je  ne 
vous  parle  point  de  la  partie  de  l'Océan  ,  qui 

(a)  L'île  de  Sumatra  efl:  fous  la  ligne  équinoxiale. 
(3)  L'Amérique. 
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nous  met  en  commerce  avec  les  Africains  ;  nous 
la  connoiflons  aifez  pour  erre  convaincus  que 
l'île  de  Borico  n'y  eft  pas.  Les  périls  qui  vouS' 
menacent ,  &  que  vous  prévoyez  ,  ne  vous  éton- 
neroient  peut  -  être  pas  beaucoup  ,  fi  je  pouvois 
vous  montrer  cette  île  ,  comme  je  vous  en  ai 
déterminé  le  climat.  Mais  n'attendez  pas  cela> 
de  moi ,  à  moins  que  vous  ne  vous  difpofiez  à> 
entrer  dans  l'ordre  des  fages ,  ôc  que  les  génies 
confentent  que  je  vous  initie  à  leurs  myftères. 
Ce  que  je  vous  propofe  eft  grand  ,  ajouta-t-il  ,, 
courageux  Abdalla ,  confultez  vous;  je  m'engagfr' 
à  vous  ménager  l'agrément  des  puilTances  du  Gin- 
niftan. 

Cette  offre  ,  fi  obligeante  en  apparence,  me 
donna  un  peu  de  frayeur.  J'eulfe  bien  voulu  pro-- 
fiter  des  lumières  communiquées  à  d'autres  par! 
les  génies  ;  mais  j'étois  très-éloigné  de  défirei? 
d'avoir  moi-même  un  rapport  immédiat  avec 
des  créatures  d'une  efpece  fi  différente  de  lar 
nôtre.  Je  cachai  cependant  une  averfîon  qui  auroit 
pu  avoir  pour  moi  de  mauvaifes  fuites  ;  &  preffé 
d'une  envie  foudaine  qui  me  prit  d'être  inftruit 
à  fond  des  myftères  dont  on  me  parloir  :  «  j'i- 
gnore ,  dis  je  à  Rem-Corim  ,  l'origine  &  les 
loix  de  la  merveilleufe  fociété  des  fages  ;  feroir- 
il  permis  aux  hommes  ordinaires  de  s'en  infor- 
mer ?  Quoique  les  biens  imparfaitement  connus, 
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puiflTent  être  fouhaités  ,  ce  n'eft  qu'à  une  con- 
noiiïance  parfaite  que  les  défns  emprelTés  doi- 
vent leur  naiflancé.  Les  fages  ,  reprit  le  vieil- 
lard ,  font  gloire  de  publier  jufqu'aux  moindres 
circonftances  de  leur  établifTement.  Leur  liiftoire 
a  des  charmes  qui  leur  iragnent  autant  de  cœurs 
que  les  bienfaits  qu'ils  répandent  à  pleines  mains 
fur  les  hommes.  Elle  eft  d'ailleurs  inftrudive  , 
parce  que ,  mêlée  avec  celle  du  reftaurateur  de 
la  magie  ,  elle  démafque  cet  abominable  ,  dc 
couvre  d'infamie  fes  impies  imitateurs.  Je  vous 
la  raconterai».  Almoraddin  &  Zalikhah,qaï 
avoient  été  préfens  à  notre  entretien  ,  déclarè- 
rent qu'ils  prétendoient  auili  alîîfter  au  récit  qu'il 
promettoit.  Le  prince  de  la  longue  -vallée  ré- 
pondit à  cela  avec  beaucoup  de  politelTe  ,  & 
leur  témoigna  refpeéVueufement  fa  reconnoif- 
fance.  Nous  nous  râflembjlâmes  ;  le  philcfophe 
parla  j  je  retins  fidellement  fes  difcours  :  les 
voici. 
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Histoire  de  Dilfingum  ^  reftaurateur 
de  La  //:;  ^gic  y  ù  de  la  princejje  Périfirime^ 
fondatrice  de  la  fée  ne. 

It  iERou  fa)  ,  l'une  des  plus  anciennes  villas 
du  tv,orde  ,  fut  fourni  Te  ,  dans  fes  premiers  tems, 
à  -eux  Rois  qui  la  partageoient  également ,  dont 
Tan  s'appeloit  Schadi  ,  &  l'autre  Giamfchid.  Ils 
s'accordoicnt  fort  bien  enfemble  ,  quoique  le 
premier  fut  idolâtre  ,  5c  que  le  fécond  foutînt 
l'unité  de  dieu.  Le  roi  Giamfchid  avoit  une  fille 
unique,  nommée  Périfirime,  célèbre  par  fa  beauté, 
par  fa  fcience  &  par  fa  piété.  Schadi  étoit  fans 
enfans  légitimes ,  ce  qui  l'avoit  contraint  de  dé- 
(igner  pour  fon  faccelfeur  un  fils  qu'il  avoit  eu 
d'une  efcLive.  Ce  bâtard  s'appeloit  Dilfenguin. 

On  ne  pouvoit  rien  voir  de  plus  difforme  que 
lui.  Il  avoit  le  corps  velu  comme  un  ours  ,  les 
yeux  petits  &  jaunâtres ,  les  oreilles  &:  la  bouche 
d'une  grandeur  démefurée ,  le  front  étroit,  les 
tempes  creufes  ,  le  cou  menu  &  très-long ,  & 
les  épaules  fort  hautes.  Son  cfprit  étoit  encore 


(û)  Située  daas  le  KlioraiTan. 
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plus  dcfedueux  que  fa  figure.  11  avoic  une  curLo- 
(îté  fans  bornes,  une  vivacité  extrême  qu'il  n'ap- 
pliquoit  qu'au  mal ,  une  mémoire  vafte  <,  qu'il  ne 
reraplitroit  que  d'idées  pernicieufes.  Jamais  on 
ne  le  vit  rire  qu'une  feule  fois  ^  toujours  rêveur 
&:  mélancolique  ,  il  fuyoit  les  compagnies.  Les 
cimetières  &  les  lieux  les  plus  fombres  avoient 
pour  lui  des  charmes  inconcevables  j  il  y  palToit 
prefque  tout  fon  tems  à  des  cérémonies  crimi- 
nelles ,  que  Pirehzen  ,  fa  mère,  lui  avoir  en- 
feignées.  Cet  affreux  aOemblage  de  mauvaifes 
qualités  de  corps  &  d'efprit  ,  n'empêchait  pas 
Schadi  d'aimer  fon  fils. 

Non  content  de  lui  deftiner  fa  couronne ,  il 
fe  prcpofa  de  travailler  à  le  rendre  beaucoup  plus 
puifiant  qu'il  ne  l'étoit  lui-même  ,  p^r  l'union 
des  deux  fouverainetés  de  Merou  ;  &  comme 
le  feul  moyen  de  parvenir  à  cette  union,  étoit 
de  marier  fon  fils  avec  Perifirime  ,  il  réfolut  de 
41e  rien  négliger  pour  procurer  ce  mariage.  Si 
Merou  &  les  provinces  qui  en  dépendent ,  dit-il 
nn  jour  à  Giamfchid  ,  n'cbéifiToient  qu'à  un  feul 
fouverain  ,  elles  réfifteroient  aifément  à  toutes 
fortes  d'ennemis.  Se  ne  craindroient  pas  de  de- 
venir un  jour  la  proie  de  la  race  ambitieufe  de 
Caïcaous  [a).  Giamfchid  convint  de  cette  vérité. 

(û)  G'efl  le  Nerabrod  des  Hébreux. 
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pins  j'y  fonge  ,  rcpiit  Schadi ,  plus  cette  jondion 
(i  défiiable  me  parpîc  un  ouvrage  cligne  de  nous. 
Pourquoi  différer  de  l'entreprendre?  Un  mariage 
eft  il  (i  difficile  à  conclure?  Croyez-moi  ,  roi 
Giamfchid  ,  Perifiriine  &  Dilfenguin  font  faits 
l'un  pour  l'autre  ;  ils  font  nos  feuls  héritiers  ; 
qu'un  doux  îk  facré  nœud  les  lie  ,  nos  vœux 
feront  accomplis. 

Le  père  de  la  belle  Periiirime  demeura  interdit 
i  cette  propofition.  Son  trouble  néanmoins  ne 
parut  que  très-peu  fur  fon  vifage  ,  &  il  répondit 
d'un  ton  alfez  ferme  :  "  roi  Schadi  ,  le  mariage 
des  enfans  eft  une  aftaire  que  les  pères  ne  doi- 
vent jamais  décider  feuls.  Je  connois  la  docilité 
de  Perifirime;  je  fai  qu'elle  eft  toujours  prête  a 
fe  foumettre  à  mes  ordres  ;  mais  je  n'en  ai  poinr 
à  lui  donner  dans  cette  occafion.  A  dieu  ne  plaife 
que  j'abufe  du  pouvoir  que  j'ai  fur  elle  ,  &  du 
refpeét  qu'elle  a  pour  moi.  Un  engagement  forcé 
eft  ordinairement  une  fource  d^  malheurs.  Peri- 
firime  eft  libre  :  c'eft  principalement  en  lui  con- 
fervant  fa  liberté  ,  que  je  veux  lui  faite  voir 
que  je  fuis  fon  père  &  fon  roi.  Je  ne  vous  dis 
pas  de  la  contraindre  ,  reprit  Schadi  ;  penfez- 
vous  que  je  voulufle  moi-même  forcer  Dilfen- 
guin à  fe  marier  contre  fon  gré  >•>.  Cette  com- 
paraifon  injurieufe  choqua  Giamfchid ,  mais  il 
diflimula  encore  ,  de  fe  contenta  de  répondre  , 
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en  raillant,  que,  félon  toutes  les  apparences, 
Diifenguin  n'auroit  pas  grand  befoin  d'être  forcé 
pour  fe  réfoudre  à  polTéder  Peritirime  ,  &  à 
gagner  un  royaume.  Je  tombe  d'accord  ,  répli- 
qua Schadi ,  que  l'affaire  dont  il  eft  queftion  , 
eft  très-avantageufe  pour  mon  fils  j  mais  j'ai  fi 
bonne  opinion  de  Perifirime  ,  que  je  fuis  per- 
fuadé  qu'elle  fe  rendra  aux  raifons  qui  nous  in- 
vitent à  réunir  nos  états.  Faites  -  lui  donc  part 
de  notre  converfation  ,  &  difpbfez  doucement 
fon  cœur  à  agréer  les  homma2;es  de  mon  fils. 
11  ne  perdra  déformais  nulle  occafion  de  lui 
plaire.  Vous  touchez- là  le  point  effentiel ,  dit 
Giamfchid  ;  fi  Diifenguin  peut  fe  faire  aimer 
de  ma  fille  ,  il  ne  tiendra  pas  à  moi  qu'il  ne 
l'époufe  )'.  Ces  deux  princes  fe  féparèrent. 

Le  roi  Schadi  ,  qui  n  ignoroit  pas  combien 
fon  fils  étoit  ambitieux  ,  le  charma,  en  lui  com- 
muniquant ,  àès  le  même  jour ,  ce  qui  s'étoit 
paffé.  Ce  monftre  épuifa  les  remercimens  ordi- 
naires ,  &  en  fit  d'extravagans.  Il  promit  de  ne 
rien  oublier  pour  fe  rendre  digne  de  Perifirime, 
&  il  eut  la  vanité  d'affurer  que  dans  très  -  peu 
de  jours  il  difpoferoit  fouverainement  du  cœur 
de  cette  princefTe.  Giamfchid  ne  parla  à  fa  fille 
que  le  lendemain.  Quelque  tour  qu'il  prit ,  elle 
trouva  fi  odieufe  la  propofition  qu'il  lui  fit  , 
qu'elle  penfa  mourir  de  déplaifir.  Non  ,  non  , 

mon 
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m'on  père,  dit-elle,  il  n'y  aura  jamais  rien 
de  commun  entre  Perifirinie  &  Dilfenguin.  Je 
h'entre  point  dans  vos  raifons  de  politique  y  vous 
êtes  mon  fouverain  j  mais  vous  n'aurez  jamais 
alTez  de  puiflance  pour  m'empècher  de  niouric 
quand  il  me  plaira ,  &  je  préférerai  toujours  la 
mort  à  un  tel   mariage.  Le   nom  feul  de  cet 
amant  me  fait  frémir.  Où  eft  votre  tendrelTe  , 
feigneur  ,   continua -t- elle  ,  en  fe  jetant  à  fes 
genoux  ,  comment  l'ai-je  perdue  ?  Elle  verfoiç 
un  torrent  de  larmes  en  faifant  cette  demande 
Cl  touchante  j  &  Giamfchid  qui  l'aimoit  unique- 
ment ,  ne  put  retenir  les  fiennes.  Que  vous  me 
connoilTez  mal ,  ma  chère  Perifirime  ,  lui  dit-il 
en  la  relevant ,  fi  vous  me  foupçonnez  de  vou- 
loir donner  la  moindre  atteinte  à  votre  liberté  1 
&  fi  vous  me  croyez  incapable  d'une  réfolution 
fi  barbare  ,  que  vous  êtes  imprudente  de  vous 
alarmer  comme  vous  faites!  elTuyez  ces  pleurs. 
J'approuve  cette   averfion  pour  Dilfenguin.  A 
ces  mots  ,  une  joie  exceflive  brilla  fur  le  vifage 
de  la  princeffe;  elle  embrafia  Giamfchid  j  elle 
exagéra  la  grâce  qu'il  venoit  de  lui  faire  j  ils  fe 
donnèrent  une  infinité  de  témoignages  vifs  &C 
éloquens  de  la  conformité  de  leurs  fentimens. 
Ces  tranfports  firent  enfin  place  à  quelques  ré- 
flexions fur  la  conduite  qu'il  falloir  garder.  Il  y 
avoir  à  craindre  que  fi  Perifirime  malcraitoi;  touc 
Tome  XIIL  l 
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ouvertement  Dilfenguin  ,  fon  père  &  lui  ne 
fe  portaflTent  à  des  extrémités  fâcheufes.  Giam- 
fchid  étoit  d'avis  qu  elle  tâchât  de  diflîmuler  la 
haîne  ,  &  qu'elle  le  fouffrït  quelquefois ,  mais 
la  princefle  ,  naturellement  très  -  fnicère  ,  n'y 
voulut  jamais  confentir.  Elle  n'avoit  pas  encore 
achevé  d'expliquer  fes  raifons  ,  lorfqu'on  vint 
avertir  que  Schadi  ôc  fon  fils  demandoient  à 
entrer.  Quel  contre-tems  !  il  fallut  ie  livrer  ,  & 
recevoir  la  vifite ,  malgré  le  trouble  &  le  chagrin 
qu'elle  caufoit. 

L'extérieur  de  Schadi  n'avoit  rien  d'extraor- 
dinaire ,  mais  Dilfenguin   étoit  tout  couvert 
d'or   Se  de  pierreries.  Il  falua  Giamfchid  en 
très  -  peu  de  paroles  ;  puis  s'étant  doucement 
tourné  vers  Perifirime  ,  il  lui  fit  un  compliment 
étudié.  Elle  voulut  regarder  fon  père  ,  comme 
pour  le  confulter,  mais  l'artificieux  Schadi  l'avoir 
déjà  écarté  en  s'attachant  à  lui.  Elle  demeura 
d'abord  dans  le  filence  j  Dilfenguin  auroit  pu 
remarquer  dans  fes  yeux  &  fur  fon  vifage  tous 
les  fignes  d'une  extrême  indignation  ;  mais  comme 
il  fe  fiatcoit  beaucoup  ,  il  prit  le  filence  de  cette 
princefie  pour  un  fimple  effet  de  fa  pudeur  &c 
de  fa  modeftie  ^  il  attribua  le  feu  qui  paroifiToic 
fiir  fes  joues ,  à  une  révolution  de  fang  tout-à- 
fkit- favorable  ;  &  fon  air  irrité  ,  à  une  noble 
fierté ,  qui  naiflbit  du  plaifir  de  le  voir  fi  fournis. 
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En  cet  état  il  la  trouva  la  plus  belle  &  la  plus 
aimable  perfonne  de  l'univers ,  &  il  fentic  pour 
elle  une  paffion  dont  il  ne  fe  croyoic  pas  lui- 
même  fufceptible.  Elle  fe  polTéda  alfez  pour  ne 
répondre  qu'en  termes  qui  n'avoient  rien  de 
choquant.  Peut-être  auroic  elle  continue  à  l'en- 
tretenir de  la  même  manière  ,  s'il  s'écoit  tenu 
dans  les  bornes  de  la  difcrétion  ,  &  s'il  n'avoit 
eu  la  témérité  de  mêler  dans  fes  difcours  quel- 
ques paroles  touchant  leur  mariage.  Mais  s'étant 
à  la  fin  apperçue  que  fa  tolérance  ne  fervoir  qu'à 
le  rendre  plus  effronté,  elle  lui  dit:  «Dilfen- 
guin  ,  ce  n'eft  pas  à  vous  à  parler  d'une  chofe 
qui  dépend  de  moi-même.  Je  ne  penfe  rien  fur 
le  mariage  dont  vous  avez  ofé  faire  mention  ; 
ainfi  le  meilleur  parti  que  vous  puilliez  prejidre, 
c'eft  de  nen  point  parler.  Ma  langue  eft  trop 
dans  les  intérêts  de  mon  cœur  ,  belle  princelTe , 
répartit  Dilfenguin  ,  pour  s'abftenir  de  parler 
de  ce  qui  fait  l'objet  de  tous  mes  défirs.  Il  faut 
donc  vous  déclarer ,  répliqua  Perifirime  ,  que  iî 
vous  voulez  abfolument  que  vos  difcours  rou- 
lent fur  notre  mariage  ,  je  vous  dirai  vrai  en  affu- 
rant  qu'il  elt  impofïible.  Je  hais  vos  vues  ambi- 
tieufes  &  intéreffées.  Pour  votre  perfonne  3c  vos 
mœurs,  je  n'en  dis  rien ,  faites-vous  juftice  vous- 
même. 

Quoique  Dilfenguin  ne  fe  fût  pas  attendu  à 
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une  réplique  fi  dure ,  il  ne  fe  rebuta  point.  H 
avoua  qu'il  n'étoit  pas  digne  de  Perifirime  ;  il 
entreprit  de  fe  difculper  auprès  d'elle ,  du  côté 
de  l'ambition  Ôc  de  l'intérêt ,  &  il  s'efforça  de 
lui  perfuader  qu'il  ne  l'auroit  pas  moins  aimée , 
quand  elle  n'auroit  été  qu'une  fimple  bergère. 
Certain  défordre  qui  régnoit  dans  tout  ce  qu'il 
difoit ,  &  la  comparaifon  que  la  fpirituelle  prin- 
ceflTe  en  fit  avec  fon  premier  compliment ,  qui 
avoir  été  fort  arrangé ,  lui  firent  foupçonner  que 
Dilfenguin  étoit  véritablement  amoureux.  Elle 
ne  fe  trompoit  pas. 

Cette  réflexion  l'affligea"  cruellement  :  con- 
vaincue que  quand  le  cœur  fe  met  de  la  partie, 
les  pourfuites  font  bien  plus  ardentes  ,  que  lorf- 
que  la  politique  feule  fait  agir.  Pour  empêcher 
donc  fon  indigne  amant  de  s'affermir  dans  {es 
idées  ,  elle  l'accabla  de  duretés ,  &  lui  répéta  plu- 
fieurs  fois  qu'elle  le  haïroit  toujours.  Il  foupira 
&  jeta  quelques  larmes  •,  il  fit  tout  ce  qu'on 
auroit  pu  attendre  d'un  homme  tendre  ,  paf- 
fionné  ,  défefpéré.  La  princeffe  ne  fut  pas  d'hu- 
meur d'en  fouffrir  plus  long-tems  ,  &  rompant 
tout-à'Coup  la  converfation ,  elle  fe  retira  ,  en 
difant  qu'elle  fe  trouvoit  mal.  Giamfchid  la 
fuivit ,  après  avoir  pris  fort  à  la  hâte  congé  du 
roi  Schadi.  Celui  -  ci  qui  n'avoit  pas  perdu  de 
"Vue  fon  fils  un  feul  moment ,  ôc  qui  n'au- 
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guroit  rien  de  bon  ,  le  rejoignit  ,  &  lai  de- 
manda le  réfultac  de  fon  entretien  avec  Peri- 
lîrime. 

Un  excès  d'amour  8c  de  rage  avoir  ôté  à  ce 
malheureux  l'ufage  de  la  voix.  Immobile  ,  il 
ferroit  les  dents  ,  &  regardoit  avec  des  yeux 
étincelans  la  porte  par  où  la  princelfe  venoit  de 
fortir.  Schadi  attendit  envain  que  la  parole  lui 
revînt  j  &  voyant  que  fa  raifon  s'égaroit  ,  Se 
qu'il   commençoit  d'avoir  la  contenance   &  les 
convulfîons  d'un  infenfé  ,  il  le  fit  enlever.  On 
fut  obligé  de  le  lier  dans  fon  lit.  Les  trois  pre- 
miers jours  on  ne  put  lui  faire  prendre  aucune 
nourriture.  Il  ne  connoifToit  perfonne ,  il  efFrayoit 
par  d'horribles  contorfions  tous  ceux  qui  appro- 
choient  de  lui.  Le  quatrième  jour  fa  fureur  fem- 
bla  fe  ralentir  j  on  s'apperçut  même  qu'il  parloit 
à  voix  balTe  j  mais  ceux  qui  l'écoutèrent  n'en- 
tendirent que  menaces  ôc  imprécations.  11  dor- 
mit profondément  la  nuit  d'après.  Le  lende- 
main Schadi  fe  trouva  à  fon  réveil ,  &  il  ne  fut 
pas  peu  furpris  de  le  voir  rire  en  ouvrant  les 
yeux. 

11  craignit  que  ce  ne  Kit  là  un  nouvel  accès 
de  folie  \  mais  Dilfenguin  tournant  fes  regards 
vers  lui:  »  Je  ris ,  feigneur ,  lui  dit-il ,  parce  que 
j'aurai  le  plaifir  de  me  venger  d'une  manière 
digne  de  moi.  Levant  enfuite  les  yeux  au  ciel, 
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ô  Zerdafche  (a) ,  s'écria-t-il ,  vrai  modèle  de 
fageire  !  Son  père  lui  demanda  pourquoi  il  faifoic 
mention  d'un  roi  que  le  ciel  avoir  foudroyé?  Ne 
blafphèmez  pas ,  répondit  Dilfenguin  ,  Zerdafch 
eft  au  rang  des  dieuï.  Je  l'ai  vu  cette  nuit ,  il 
m'a  déclaré  fon  fucceffèur  j  je  dois  dès  aujour- 
d'hui fuivre  fes  traces.  Si  par  une  piété  témé- 
raire ,  vous  prétendez  m'en  empêcher  ,  vous 
ferez  vous-même  la  première  vidime  que  j'im- 
molerai à  fa  divinité.  En  difant  cela  ,  il  rompt 
fes  tiens,  il  fe  lève  ,  il  demande  fes  habits,  Trois 
efclaves  ,  qui  le  croyoient  encore  dans  le  délire, 
voulurent  le  faifir ,  il  les  terralTa  ,  comme  en 
fe  jouant.  Etant  habillé  ,  il  falua  fon  père  d'un 
air  dédaigneux  ,  &  il  fortir. 

Ce  pauvre  vieillard  ,  épouvanté  de  tout  ce 
qu'il  venoit  de  voir  &:  d'entendre  ,  fe  fit  auffi- 
tôr  porter  chez  Giamfchid ,  à  qui  il  raconta  ce 
qui  étoit  arrivé.  Giamfchid  avoir  appris  de  fa 
fille  le  détail  de  la  converfation  qu'elle  avoir 
eue  ^  &  s'attendam  à  quelqu'événement  funefte, 
il  s'étoit  préparé  â  faire  une  vigoureufe  réfiftance. 
D'abord  il  avoir  logé  la  princefle  dans  le  donjon 
de  fon  palais  ,  dont  les  murs  étoient  extrême- 


(û)  Inventeur  de  la  magie,  connu  des  Grecs  fous  le 
nom  de  Zoroaftre.  Il  régna  dans  le  pays  où  Mcrou  cft 
ficuc ,  &  il  mourut  d'un  coup  de  foudre. 
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ment  forts  ,  &  lui  avoit  donné  une  garde  de 
quatre  cens  -hommes  ,  des  plus  braves  de  fon 
royaume.  Il  avoir -en  même  tems  expédié  im 
ordre  fecret  aux  principaux  chefs  de  fes  fujets , 
de  tenir  leurs  compagnies  prêtes.  Les  nouvelles 
que  lui  apporta  Schadi ,  diminuèrent  un  peu  les 
inquiétudes  de  ce  bon  Roi. 

On  vint  dire  à  ces  deux  princes  que  Dilfen- 
guin  ,  au  fortir  du  palais  ,  s'étoit  mis  à  courir 
les  rues  de  la  ville  ,  en  criant  qu'on  le  fuivîe 
avec  des  hoyaux  Se  des  pelles  :  qu'une  grande 
foule  de  monde  s'étoit  jointe  à  lui  :  qu'il  les  avoit 
conduits  dans  les  ruines  d'une  vieille  rour  ,  8c 
leur  avoit  ordonné  de  fouir  en  un  certain  en- 
droit :  qu'en  moins  de  rien  ,  on  avoit  ouvert  par 
le  haut  un  fouterrein  dans  lequel  il  s'étoit  pré- 
cipité. Les  vieillards  regardèrent  cette  adion 
comme  la  dernière  fcène  de  la  tragédie.  Schadi 
ne  lailTa  pas  de  faire  publier  fur  le  champ  qu'il 
donneroit  dix  livres  d'or  à  quiconque  fe  feroit 
defcendre  dans  le  fouterrein  ,  &  découvriroit  ce 
que  Dilfenguin  étoit  devenu.  La  récompenfe 
excita  un  grand  nombre  de  gens  déterminés  , 
qui  s'offrirent  à  l'envi  pour  cette  expédition. 
Mais  les  quatre  premiers  qui  fe  firent  defcendre 
dans  le  fouterrein j  en  ayant  été  retirés  fans  vie, 
il  ne  fe  trouva  plus  perfonne  qui  voulût  rifquer 
la  fienne.  Giamfchid  alors  fe  flatta  tout  de  bon 
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4e  la  more  de  fon  ennemi  ,  de  Schadi  ne  doutai 
plus  de  celle  de  fon  fils.  Us  n'apprirent  que  trop 
tof  qu'ils  étoient  l'un  &  l'autre  dans  l'erreur. 

Eblis  (a) ,  cet  immortel  perfécuteur  de  la  race 
^'Adam  ,  avoic  initié  Dilfenguin  aux  myftères 
4éte(lables  de  la  magie  ,  par  l'entremife  des 
mânes  de  Zerdafch  ,  &  l'avoir  choifi  pour  ré- 
pandre dans  ÏQ  monde  la  connoifTance  de  cet  arc 
pernicieux ,  que  perfonne  n'avoir  encore  fait  pro- 
feffion  d'enfeigner.  Les  difçiples  de  Zerdafch. 
îi'avoient  pas  furvécu  long-tems  à  leur  maître  5 
fes  écrits  ne  paroiflToienc  pas ,  ëç  l'on  n'en  voyoit 
que  de  petits  extraits  entre  les  mains  de  quelques 
îiommes  &  de  quelques  femmes  impies  ,  du 
nombre  defquelles  étoit  la  mère  de  Dilfenguin, 
Eblis  avoir  caché  lui-même  ces  volumes  abomi^ 
iiables  fous  la  plus  ancienne  des  tours  de  Merou; 
&  ce  fut-là  que  Dilfenguin  les  alla  chercher  par 
Î0  commandement  de  Zerdafch ,  qui  l'avoir  affurç 
que  fon  obéiffance  feroit  fuivie  dç  l'^ccomplif* 
lement  parfait  de  {es  défirs. 

Ayant  fauté  comme  un  furieux  dans  l'ouvert 
ture  qu'il  avoir  fait  faire ,  il  tomba  dans  .un  bour-. 
bier  où  il  enfonça  jufcju'à  la  ceintiire.  Là  il  s'a-» 
bandonnoit  à  de  nouvelles  fureurs ,  lorfqu'il  viç 

(«)  Ihlis  oiî  Azîizeî  çft ,  félon  {çs  Qriçataux  ,  Iç  çfecf 
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un  fantôme  qui  avoir  les  mains  fanglantes  &  le 
regard  féroce ,  &  qui  lui  parla  en  ces  termes  s 
«Tu  m'as  déjà  vu,  je  fuis  Zerdafch.  Ton  courage 
répondra- t-il  à  la  bonne  opinion  que  j'en  ai  ? 
Prépare  tes  mains  à  me  facrifier  les  vidimes 
qui  vont  fe  préfenter».  Ce  fut  dans  ce  tems-li 
qu'on  defcendit  avec  des  cordes  ceux  que  les 
dix  livres  d'or  promifes  par  Schadi  ,  avoient  en- 
gagés à  la  recherche  de  Dilfenguin  ;  &c  ce  fut 
ce  barbare  qui  les  étrangla  de  fes  propres  mains 
à  mefure  qu'il  put  les  atteindre.  Le  fantôme 
fatisfait  l'arracha  de  la  boue  ,  &  à  la  lueur  d'un 
grand  feu  follet  ,  il  le  conduifit  dans  un  laby- 
rinthe ,  dont  ils  ne  trouvèrent  le  centre  qu'après 
avoir  marché  fort  long-tems.  Ce  centre  étoit  un 
puits.  Le  fantôme  s'en  étant  approché ,  prit  Dil- 
fenguin par  les  pieds,  &  le  jeta  dans  le  puits ,  la 
tète  la  première,  en  lui  difant ,  fois  dur  Se  invul- 
nérable. Dilfenguin  fut  emporté  fous  terre  par 
un  conduit  large  &  gliffant  ,  fait  en  vis  ;  ôc  fa 
defcente  fut  fi  longue  &  fi  rapide  ,  qu'il  crut 
entrer  ce  jour-U  dans  les  enfers.  A  la  fin  il  s'ar- 
rêta. 

Ses  yeux  purent  à  peine  foutenir  la  lumière 
vive  &  fubite  dont  ils  furent  frappés  dans  le 
lieu  où  il  fè  trouva.  C'étoit  un  temple  bâti  de 
marbre  noir  &  de  marbre  blanc  ,  d'une  grandeur 
extraordinaire  ,  couvert  d'une  voûte  foutenus 
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par  vingt-quaci-e  colonnes  accouplées.  Il  y  avoir 
au  milieu  de  cet  édifice  un  vafte  baflîn  de  fonte, 
élevé  de  terre  d'environ  trois  pieds  ,  dont  les 
bords  étoient  ornés  de  crapauds  en  bas-reliefs , 
&  qui  étoit  rempli  d'ambre  gris ,  fondu  &  bouil- 
lant. On  voyoit  à  la  clef  de  lafvoiite ,  juftement 
au-deiTus  du  baflîn  ,  un  globe  de  feu  ,  qui  tantôt 
obfcur  &  tantôt  très  -  brillant  ,  rempliflbit  le 
temple  d'éclairs.  Les  deux  efpèces  de  marbre 
étoient  partagées ,  de  manière  que  le  noir  com- 
pofoit  le  pavé  ,  les  colonnes  &c  la  corniche ,  8c 
que  le  blanc  formoit  tout  le  refte.  Le  noir  étoit 
poli  &c  fort  luifant ,  mais  le  blanc  étoit  mat  , 
&  chargé  de  fculptures  admirables  qui  repré- 
fentoient  les  plus  fameux  crimes  du  prince  des 
démons.  L'impie  Dilfenguin  confidéra  très -at- 
tentivement tous  ces  ouvrages  ^  &  vil  adorateur 
du  perfide  Eblis ,  il  fe  profterna  &:  lui  adreflà 
cette  courte  prière  :  Souveraine  intelligence  ,  qui 
domine^  pendant  la  nuit ,  &  dont  le  pouvoir  s'étend 
encore  fur  les  deux  extrémités  du  jour  y  receve:(-moi 
au  nombre  de  vos  fujets, 

Auflî-tôt  qu'il  eût  achevé  ce  peu  de  paroles , 
la  terre  trembla  ,  les  éclairs  du  globe  enflammv4 
redoublèrent ,  d'horribles  mugiffemens  fe  firent 
entendre  ,  la  liqueur  bouillante  s'enfla ,  d<.  me- 
naça de  pafler  par-deflus  les  bords  du  baflîn.  Il 
en  fortit  deux  ombres  qui  difoient  d'une  voix 
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enrouée  ,  filence ,  filence  ,  &  qui  firent  ligne  à 
Dilfenguin  de  fe  dépouiller.  Il  obéit  dans  le  mo- 
ment ,  Se  quand  il  fut  tout  nud  ,  les  deux  om- 
bres fe  retirèrent  pour  faire  place  à  trois  autres 
ombres  qui  s'élancèrent  hors  du  baflin  ,  ôc  qui, 
après  avoir  voltigé  long  tems  autour  de  lui,  lui 
firent  chacune  un  don.  La  première  fouffla  fur 
lui  ,  de  le  rendit  infatigable.  La  féconde  lui 
fourra  une  afpic  dans  la  gorge',  Se  lui  dit  :  ma- 
lice &  cruauté.  La  troifième  ombre  entra  elle- 
même  toute  entière  dans  fa  bouche  ;  &c  il  reçut 
la  puiffance  de  faire  toutes  fortes  de  preftiges 
Se  de  transformations.  Ces  ombres  ayant  difparu, 
la  liqueur  ardente  s'éleva  fort  haut  à  diverfes 
reprifes ,  &  le  globe  de  feu  s'ébranla  dans  le 
milieu  de  la  voûte. 

Un  trône  d'une  matière  femblable  au  fer  , 
lorfqu'ayanr  été  rougi  ,  il  commence  à  fe  re- 
froidir ,  fortit  peu  à  peu  de  l'ambre  liquide.  En 
même  tems  le  globe  s'ouvrit ,  ôc  il  en  defcendit 
un  grand  vieillard  couvert  d'une  longue  robe 
jaune  ,  tenant  un  fceptre  d'or  de  la  main  droite, 
&  de  la  gauche  un  petit  coffre  qu'il  pofa  fur  fes 
genoux  ,  lorfqu'il  fut  aifis  fur  le  trône.  C'étoit 
le  redoutable  Eb!is  qui  fe  montroit  fous  cette 
forme  ;  il  avoir  le  regard  trifte  ,  la  barbe  &  les 
cheveux  hériffés  ,  un  trou  au  ^eu  de  nez  ,  les 
lèvres  grolfes  &  fore  avancées  j  les  extrémités 


"t4ô  Les  Aventuris 
de  fes  pieds  relTetnbloient  à  des  griffes  de  hibou» 
Le  petit  mouvement  qu'il  fit  en  s'aiTeyant ,  cou- 
vrit fon  habit  d'étincelles  ,  qui  s'écartèrent  avec 
plus  de  vîteiïe  que  ne  font  celles  que  de  violens 
coups  de  marteau  détachent  d'un  fer  brûlant. 
Il  fit  figne  à  Dilfenguin  de  monter  fur  le  baffin 
&  de  venir  à  lui  fur  la  liqueur  bouillante.  Le 
nouveau  magicien  exécuta  aflez  promptement 
le  premier  ordre ,  mais  la  crainte  d'être  confumé 
en  un  inftant ,  le  fit  un  peu  balancer  fur  le  fé- 
cond. Il  franchit  le  pas  néanmoins-,  &  l'ambre 
s'affermit  fous  fes  pieds.  Etant  auprès  du  trône  , 
jl  fe  mit  a  genoux  devant  le  vieillard  qui 
lui  donna  le  petit  coffre.  Dilfenguin  ,  voulant 
marquer  fa  reconnoiffance  ,  leva  les  yeux  &c 
commença  â  remercier  Eblis  ,  en  difant  :  roi 

fouterrein Mais  Eblis  indigné  que  contre 

fes  ordres  ,  un  mortel  rompît  le  rtlence  dans 
fon  temple  ,  ne  lui  permit  pas  de  continuer  , 
&  lui  appliqua  fi  rudement  fes  deux  pieds  fur 
i'eftomac ,  qu'il  le  jeta  à  la  renverfe.  Ce  coup 
fit  perdre  connoiflance  au  magicien  ;  &  quand 
il  revint  à  lui ,  il  fe  retrouva  tout  habillé  ,  afîîs 
à  l'entrée  du  premier  fouterrein ,  avec  le  petit 
coffre  auprès  de  lui. 

L'ayant  ouvert,  il  y  vit  trois  rouleaux  d'é- 
corce  d'arbres  ,  qui  contenoient  les  dogmes 
impurs  de  Zçrdafch.  11  les  lut  avec  une  applica- 
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tîon  incroyable  ,  afin  d'y  découvrir  les  moyens 
d'exécuter  incelTamment  l'infâme  réfolution  qu'il 
avoir  prife  d'aflouvir  ,  à  quelque  prix  que  ce  fur  - 
fes  défirs  brutaux  ,  &  de  rendre  enfuite  Perifi- 
rime  la  plus  mallieureufe  des  créatures.  Mais 
une  puifTance  plus  forte  que  la  fienne ,  renverfa 
fes  cruels  defleins.  Perifirime  fauvée  alla  fonder 
l'école  des  fages  ,  &c  vainquit  glorieufement  Dil- 
fenguin.  Ces  événemens  mémorables  ,  ajouta 
Rem-corim  ,  appartiennent  à  l'hiftoire  de  notre 
ctablifTement.  Nous  ne  le  prefsâmes  pas  d'en  dire 
davantage  ce  jour-là. 

Comme  nous  nous  promenions  avec  lui  dans 
fes  beaux  jardins  où  la  dépenfe  ôc  i'induftrie 
avoient  réuni  tout  ce  que  la  nature  produit  de 
plus  merveilleux  dans  les  autres  climats  ,  le 
gouverneur  de  fon  palais  lui  amena  une  jeune 
fille  j  &  lui  dit  :  »  feigneur  ,  vous  voyez  la 
belle  Nahala  ,  fille  du  fcherif  JMotacem  j  fort 
effrayée ,  elle  invoquoit  votre  nom  aux  portes 
du  palais,  lorfque  je  l'ai  apperçuej  elle  m'a 
fupplié ,  avec  beaucoup  d'inftances ,  de  la  con- 
duire à  vos  pieds.  Nahala  s'y  étoit  déjà  profternée, 
mais  Rem-Corim  ne  la  fouffrit  pas  long-tems 
dans  cette  pofture.  Que  vous  eft-il  arrivé ,  ma 
fille  ,  lui  dit-il ,  que  fouhaitez-vous  ?  J'implore 
votre  protedion  ,  grand  prince  ,  répondit-elle  ; 
je  viens  de  me  fauver  de  chez  mon  pèrej  quel 
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aille  plus  honorable  poiivois-je  choifir?  Et  quelle 
perfécution  ,  reprit  le  philofophe  ,  vous  a  obligé 
à  chercher  un  afîle  ?  Je  ne  vous  déguiferez  rien, 
répliqua- 1- elle. 


Histoire  de  Zineddin  &  de  la  belle 
Nahala. 

Vous  avez  pu  favoir  de  mon  père  même  , 
qui  eft  un  de  vos  plus  fidelles  miniftres ,  avec 
combien  de  foin  &  de  tendrefle  il  m'a  élevée. 
Je  le  fais  parfaitement ,  répartit  Rem-Corim,  ^ 
m'a  parlé  cent  fois  de  vous,  il  faifoit  fans  ceflTe 
des  vœux  pour  votre  vie  ,  &  fe  croyoit  heureux 
de  pouvoir  vous  laiflTer  de  grands  biens  à  fa 
mort.  Ma  mère  ,  reprit  Nahala ,  a  un  neveu  à 
peu  près  de  même  âge  que  moi ,  nommé  Zi- 
neddin ,  qu'elle  fit  venir  de  Palimban  quelques 
jours  avant  ma  circoncifion  [a) ,  &  qui  fut  cir- 


(a)  Dans  les  montagnes  dé  Sumatra ,  à  Macaflar  Se 
ailleurs  ,  on  circoncit  les  filles  ,  parce  que  les  Maho- 
métans  de  ces  pays-là  ne  les  excluent  pas  du  paradis.  Cette 
cérémonie  ,  parmi  les  gens  de  diftindion  ,  fe  fait  à  l'âge 
de  huit  ans. 
.  Ordinairement  on  circoncit  dans  le  même  tems,  quoique 
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concis  avec  de  grandes  folennicés  en  même  tems 
que  moi.  Nous  vécûmes  enfemble  jufqu'à  l'âge 
de  dix  ans  ,  comme  fi  nous  avions  été  frère  & 
fœur.  Nous  nous  aimions  réciproquement,  nous 
ne  pouvions  être  un  moment  l'un  fans  l'autre. 
Jamais  on  ne  vit  deux  humeurs  plus  femblables; 
les  mêmes  jeux  nous  plaifoient;  je  ne  faifois  rien 
fans  le  confeil  de  Zineddin  ]  Zineddin  n'entre- 
prenoit  rien  fans  mon  avis.  Je  décidois  de  la  qua- 
lité des  petits  ajuftemens  qu'il  devoit  demander 
à  fa  tante  ;  de  je  n'en  demandois  aucun  à  mon 
père  ,  que  Zineddin  ne  m'eût  auparavant  dé- 
claré fon  goût.  Une  fi  étroite  liaifon  faifoit  plaifir 
au  Scherif  Motacem  &  à  fon  époufe  ,  qui  pro- 
jetoient  depuis  long-tems  de  nous  donner  l'un  à 
l'autre. 

Parvenus  à  l'âge  où  la  raifon  achève  de  fe  dé- 
velopper,  nous  retranchâmes  de  notre  familiarité 
ce  qu'il  en  falloir  retrancher  pour  nous  confor- 
mer aux  bonnes  mœurs.  Mais  notre  affedion 
ne  diminua  point  ,  &  nous  fûmes  accorder  la 
tendrefie  avec  la  bienféance  ,  comme  nous  l'ac- 
cordions avec  la  vertu.  Quelquefois  je  trouvois, 
en  fortant  le  matin  ,  un  bouquet  attaché  à  ma 
porte  ,  Se  je  devinois  aifément  de  quelle  part  ce 


dans  des  chambres  différentes  ,  le  garçon  Si.  la  fille  qu'on 
a  deflein  de  marier  colimble. 
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|)etir  prcfent  me  venoit.  Quelquefois  il  trouvoif 
une  couronne  de  fleurs  attachée  à  la  Tienne ,  ôc 
il  n'étoitpas  fort  embarralTé  a  découvrir  qui  avoii 
fait  cette  galanterie.  Nous  nous  donnions  mu-* 
tuellement  diverfes  autres  petites  marques  d'a- 
mitié. Nos  parens  ne  l'ignoroient  pas,  rhais  d'un 
côté  ,  perfuadés  de  notre  vertu  ,  &  de  l'autre  * 
ayant  notre  mariage  en  vue  ,  ils  n'en  étoient  pas 
Hiécontens.  Tandis  qu'ils  tinrent  leur  deiïein  caché, 
nous  jouîmes  d'une  félicité  digne  d'envie. 

Mais  il  y  a  environ  un  an  &  demi  qu'ils  cru* 
rent  qu'il  étoit  tems  de  le  manifefter.  Le  fcherif 
Motacem  écrivit  Ces  intentions  au  père  de  Zi- 
neddin ,  qui  n'eut  que  des  retiiercirtiens  à  lui 
faire.  J'aimois  Zineddin  ,  il  devoit  me  comblef 
de  richelTes  ;  c'étoit ,  à  ce  qu'il  fembloit  à  mon 
père ,  tout  ce  que  je  pouvois  défirer.  Les  me- 
fures  étant  prifes  ,  ma  mère  ôc  lui  nous  appe* 
lèrent  un  jour  ,  &  nous  ouvrirent  leurs  ccEurs* 
Le  fcherif  porta  la  parole.  «  Mes  enfans ,  nous 
dit- il ,  vous  avez  déjà  eu  bien  des  preuves  de 
notre  affedion ,  mais  nous  allons  vous  en  donner 
une  plus  fenfible  que  toutes  les  autres.  Nous 
ferons  préfent  d'un  époux  à  la  belle  Nahala ,  Si. 
d'une  époufe  à  l'aimable  Zineddin  j  3c  leur  laif-* 
fant  dès  à  préfent  tous  nos  biens ,  nous  ne  fon- 
gerons  plus  qu'à  attirer  fur  eux  par  nos  prières 
les  bénédidions  du  ciel. 

A 
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A  cette  propofition,  nous  baifsames  les  yeux, 
&  nous  gardâmes  un  profond  (lience.  Quoi!  mes 
enfans  ,   reprit   mon  père  ,   vous  ne  répondez 
rien  ?  craignez-vous  que  nos  offres  ne  foient  cap- 
tieufes  ?  Que  nous  ne  voulions  vous  furprendre, 
lorfque  nous  vous    donnerons  les  marques  les 
plus  fortes  de  notre  tendrefle  ?  N'appréhendez 
rien  de  femblable  ,  nous  ne  cherchons  qu'à  vous 
rendre  heureux  ,  &  nos  vues  font  véritablement 
les  mêmes  que  les  vôtres.  Mon  neveu  ,  pourfui- 
vit-il  ,  en  fe  tournant  vers  Zineddin  ,  foyez 
iincère  ,  qui  choifirez-vous  pour  votre  époufe  ? 
n'eft  -  il  pas  vrai  que  vous  aimez  Nakala  ?  En 
même  tems  ma  mère  me  fit  la  même  queftion 
par  rapport  à  Zineddin  ;  &  nous  nous  trouvâmes, 
ce  jeune  homme  ôc  moi ,  dans  un  embarras  in- 
concevable.  Nos   parens    voyant   que    nous   ne 
diiions  pas  un  feul  mot ,  fe  perfiiadcrenc  qu'un 
peu  de  honte  nous  fermoit  la  bouche  ,  &  que 
nous  ferions  d'accord  (î  on  nous  lailToit  feuls. 
Dans  cette  penfée  ils  fortirent ,  en  nous  aver- 
tiflfant ,  d'un  air  alfez  enjoué,  qu'ils  reviendroienc 
bientôt. 

Je  vous  aime  ,  Nahala  ,  me  dit  Zineddin  , 
mais. . .  .  Comme  il  ne  continuoit  pas  ,  je  lui 
dis  aufli  de  mon  côté,  je  vous  aime,  Zined- 
din ,  mais Et  je  m'arrêtai.  Achevez  ,  ma 

chère  Nahala,  reprit-il ,  6c  dites  que  vous  ne 
Tome  Xin.  K 
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m'aurez  jamais  pour  mari ,  comme  je  ne  vous 
aurai  jamais  pour  femme.  Vous  dites  vrai ,  re- 
partis-je  ,  mon  attachement  n'a  rien  de  commun 
avec  l'amour.  Et  le  mien ,  répliqua-t-il  i,  y  eft 
contraire.  Nous  comprîmes  aifément  que  nous 
parlions  de  l'amitié  qui  nous  uniffoit ,  &  que 
nous  croyons  incompatible  avec  l'amour.  L'ami- 
tié ne  fait  point  de  mariages,  dis-je  à  Zineddin  ; 
un  autre  génie  pré(ide  à  cqs  onéreux  engagemens. 
L'amitié ,  reprit-il ,  s'oppofe  aux  mariages  j  dès 
qu'on  fe  marie  ,  le  génie  tranquille  fait  place 
an  génie  inquiet.  Nous  allions  conclure  que  nous 
nous  aimerions  toujours  fans  nous  époufer,  lorf- 
que  le  fcherif  Se  ma  mère  entrèrent. 

Eh  bien,  mes  enfans,  dit  Motacem',  à  quoi 
en  êtes -vous?  ferons -nous  bientôt  de  noces  ? 
Les  noces  de  Zineddin  ,  lui  répondis -je,  ne 
feront  pas  Ci-tbt  prêtes.  Comment ,  interrompit 
ma  mère  ,  c'eft  donc  mon  neveu  qui  fait  le  rétif? 
Mes  noces  ,  dit  Zineddin  ,  feront  bien  aufïi-tôt 
prêtes  que  celles  de  Nahala.  Mon  père  ôc  ma 
mère  fe  regardèrent  l'un  l'autre ,  fans  favoir  que 
dire  ni  que  penfer  j  &  je  crus  qu'il  étoit  de  mon 
devoir  de  les  tirer  de  peine.  «  Nous  nous  fommes 
aimés  jufqu'à  préfent ,  Zineddin  &  moi ,  leur 
dis-je ,  fans  avoir  la  moindre  vue  de  nous  ma- 
rier. Nous  connoififons  les  charmes  innocens 
cl' une  parfaite  amitié  ,  mais  nous  ignorons  quels 
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font  les  plaifirs  que  d'autres  liaifotis  peuvent 
pioduire.  II  y  auroit  de  l'imprudence  à  préférer 
un  bien  que  nous  ne  connoliTons  pas  ,  à  des 
délices  donc  nous  fommes  alî'urés.  Nous  n'avons 
que  des  idées  très-défavantageufes  de  l'amour  , 
&  l'amitié  nous  paroîc  le  plus  excellent  de  tous 
les  dons  que  le  ciel  ait  accordés  aux  homme?. 
L'amitié  eft  éclairée  ^  l'amour  eft  aveugle  j  l'a- 
mour eft  intéreiïe  ,  &  l'amitié  ne  fait  penfer 
qu'aux  intérêts  de  ce  qu'on  aime.  Rien  n'eft  com- 
parable à  l'amitié ,  rien  de  plus  faint.  La  mienne 
m'attache  fortement  à  Zineddin  ;  d'autres  liens 
font  fuperflus.  Les  mariages  les  mieux  concertés 
font  fujets  à  de  grands  chagrins  ;  je  ne  puis  me 
deftiner  à  en  caufer  à  Zineddin.  Il  vaut  beau- 
coup mieux  que  je  me  prépare  à  confoler  ceux 
qui  ne  m'imiteront  point.  Je  ferai  foh  amie  juf- 
qu'au  dernier  foupir  ,  mais  je  ne  ferai  jamais 
fon  époufe.  Zineddin  ne  parla  pas  moins  réfo- 
lument  que  moi  j  5z  ce  jour-là  nous  eûmes,  pour 
la  première  fois  de  notre  vie  ,  le  malheur  de 
déplaire  à  nos  parens. 

Ils  prétendirent  forcer  nos  volontés.  De  l'hu- 
meur dont  je  fuis  ,  les  moyens  bifarres  qu'ils 
meitoient  en  ufage  pour  venir  à  bouc  de  leur 
deffein  ,  n'auroient  fervi  qu'à  me  divertir  ,  fi 
Zineddin  n'en  avoir  pas  fouffert.  Je  ne  voyois 
qu'une  perpétuelle  contrariété  de  conduite.  Tantôt 

Kij 
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on  nous  défendoît  de  nous  voir  ôc   de  nous 
parler  ,  tantôt  on  nous  faifoit  trouver  enfemble', 
ôc  l'on  écartoit  avec  foin  tout  ce  qui  auroit  pu 
interrompre  notre  converfation.  On  palFoit  tou- 
jours ainfi  d'une  extrémité  à  l'autre  :  Se  quand 
nous  étions  un  jour  en  un  certain  état  ,  nous 
prédifions  à  coup  sûr  ce  que  nous  deviendrions 
le  lendemain  ,   en  imaginant  l'état  contraire. 
A  la  fin  ,   fatiguée  d'une   perfécution   qui  ne 
faifoit  qu'augmenter  .   &  dont  la  moitié  tom- 
boit    fur  mon   ami  ,  j'ai   pris  ,    fans    en    rien 
dire  à  perfonne  ,  le  parti  de  recourir  à  votre 
équité. 

.   L'efprit  Se  la  naïveté  de  la  jeune  Naliala  nous 
plut  infiniment.  Belle  .fille  ,  lui  dit  la  Sultane, 
vous  vous  attirez  plus  d'une  protedion.  Natu- 
rellement ,  continua-t-elle  ,  en  jetant  fur  nous 
un  regard  fort  gai ,  la  décifion  de  cette  affaire 
m'appartient  :  les  hommes  n'entendent  rien  aux 
myftères  du  cœur.  Mon  procès  eft  gagné,  ma- 
dame ,  dit  refpedueufement  Nahala  ,  fi  je  vous 
ai  pour  juge.  Zulikhah  fourit ,  Se  parla  enfuite 
à  Rem-Corim  ,  qui  commanda  au  gouverneur 
d'apprendre  à  Motacem  que  fa  fille  étoit  chez 
la  fultane  ,  Se  de  lui  enjoindre  de  venir  fe  pré- 
fenter  à  cette  princeffe  le  lendemain  avec  Zi- 
neddin. 
,11s  ne  manquèrent  pas  de  comparoîcre  à  cet 
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aimable  tribunal.  Le  fcherif  fit  fa  plainte ,  montra 
les  lettres  du  père  de  Zineddin  ,  &  s'efforça  de 
prouver  que  la  deftinée  des  enf^ns  écoit  unique- 
ment l'affaire  des  parens.  Après  qu'il  eut  fini 
fon  difcours ,  on  le  fit  paflTer  dans  une  chambre 
voifine  ,  &  la  gracieufe  faltane  parla  au  jeune 
homme.  »  Rendez  témoignage  à  la  vérité  ,  lui 
dit  elle  ;  n'aimez -vous  que  Nahala  ,  ôc  Nahala 
n'aime-t-elle  que  vous  ?  Zineddin  aflez  embar- 
raffé  ,  à  ce  qu'il  paroiifoit ,  rêva  un  moment  , 
puis  répondit  :  »>  perfonne  ne  partage  l'amitié 
que  j'ai  pour  elle  ,  &  je  me  flatte  que  je  ne 
partage  avec  perfonne  l'amitié  qu'elle  a  pour 
moi.  Votre  réponfe  ne  me  fatisfait  pas  ,  reprit 
Zulikhah.  Encore  une  fois,  n'aimez -vous  que 
Nahala?  Le  jeune  homme  rougit.  Je  l'avouerai, 
dit-il  d'une  voix  timide  ,  j^ainbe  la  belle  Aminé  , 
fille  de  l'emir  Horruz  ,  Se  elle  m'aime.  Mais  cet 
amour  ne  diminue  pas  l'amitié  que  j'ai  pour  la 
vertueufe  Nahala.  Et  Nahala  pourfuivit  la  ful- 
tane,  n*aime-t-elle  que  vous?  Je  ne  fais,  répliqua 
Zineddin.  Si  elle  aimoit  aufiî  le  brave  Gaouth  , 
fils  du  cheic  Mouffa  ,  je  n*en  ferois  pas  jaloux  ; 
un  amant  peut-il  nuire  à  un  ami?  Gaouth  adore 
Nahala  ,  &  quoiqu'elle  le  fâche  bien  ,  elle  ne 
m'en  a  jamais  rien  dit.  C'eft  qu'elle  l'aime  au- 
trement qu'elle  ne  vous. aime  ,  interrompit  la 
fultane  j   on  publie  l'amitié  ,  mais  on  a  grand 
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foin  de  cacher  l'amoar.  Qu'on  introduife  Naiiala^ 

ajouta  t-3lle  ,  en  haulTanc  la  voix. 

.  Dès  qu'elle  parut ,  Zu  ikhak  lui  dit  d'un  ton 
un  peu  railleur  :  quel  plaifir ,  Nahalah  ,  de  jouir 
toujours  des  plus  pures  délices  d'une  tranquille 
amitié  ,  Se  d'ignorer  toujours  les  douceurs  in- 
quiètes que  d'autres  liaifons  peuvent  produire! 
Qi'C  Taveugle  amour  eft  haïiïable  !  qu'il  eft  inté- 
refTé!  que  (es  biens  font  incertains  !  que  fes  en- 
gigemens  font  onéreux!  quel  ami,  quel  père  , 
quel  juge  ne  fe  rendroit  pas  à  cqs  vérités  ?  Je 
vous  léhcite  ,  Nahala  ,  de  la  peine  que  vous 
avez  prife  à  les  bien  imprimer  dans  vorre  efprit, 
&  du  choix  que  vous  avez  fait  du  célibat ,  afin 
d'être  plus  en  état  de  confoler  ceux  qui  auroienc 
le  malheur  de  fe  marier.  Zineddin  que  vous 
voyez  ,  va  époufer  Aminé.  Je  ne  doute  point 
que  l'amitié  fainte  &  défmtérelfée  que  vous  avez 
pour  lui  ,  ne  vous  engage  ,  dès  à  préfent  ,  i 
prévoir  fes  chagrins  pour  les  adoucir.  Il  n'eft  pas 
le  feul  à  qui  votre  zèle  foit  nécelfaire  ,  car  d'au- 
tres mariages  fe  préparent.  Celui  de  Gaouth  , 
fils  du  cheic  MoulTa  ,  fait  fur-tout  beaucoup  de 
bruit. 

H  eft  plus  aifé  d'imaginer  l'effet  de  ce  dif- 
cours  ,  que  de  le  dépeindre.  Les  rubis  les  plus 
hauts  eii  couleur ,  auroient  femblé  pâles  auprès 
des  joues,  de  Nahala.  Elle  n'afoic  ,  ni  parler  , 
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ni  lever  les  yeux ,  ni  prefque  refpirei*.  Le  trouble 
de  cette  belle  perfonne  nous  toucha  fenfiblemenr, 
la  reine  mère  en  fut  émue.  Confolez  vous ,  Na- 
hala ,  reprît-elle  ;  vous  avez  plus  gagné  que  vous 
n'aviez  demandé.  Il  me  fuffit  d'avoir  vengé  l'a- 
mour ,  de  l'avoir  vengé  de  vous  par  vous-même^ 
Publiez  déformais  fa  gloire  ,  fans  cefTer  de  célé- 
brer  celle  de  l'amitié.  Sacrifiez  à  l'amitié  ;  le 
cœur  de  Zineddin  en  eft  pour  vous  l'autel  :  mais 
puifque  l'amour  a  placé  le  fîen  dans  le  cœur  du 
brave  Gaouth  ,  ne  rougiffez  pas  de  facrifier  auflî 
à  l'amour. 

Après  ce  doux  arrêt ,  qui  changea  tout-à-coup 
la  conFufion  de  Nahala  eu  une  joie  que  la  mo- 
deftie  tâcha  vainement  de  modérer,  la  prudente 
Zulikhah  fit  fortir  Zineddin  Se  fon  amie.  Puis- 
elle  demanda  au  prince  Rem-Corim  ,  s'il  vouloir 
bien  fe  charger  de  tout  ce  qui  reftoit  à  faire  ? 
«  Sage  fultane  ,  répondit  ce  prince  ,  les  partis 
font  fi  heureufement  afTortis  ,  que  vous  ne  devez 
pas  douter  un  moment  du  fuccès  des  deux  ma- 
riages. Le  fcherif  &  le  cheic  font  amis  ;  &  je 
fuis  bien  sûr  que  le  père  de  Zineddin  fe  fera 
un  grand  honneur  de  l'alliance  de  i'emir  Hor- 
ruz.  Je  porterai  les  paroles  nécefTaires  ;  &  fi 
je  rencontre  quelques  dijEEcultés  ,  je  ne  man- 
querai pas  de  moyens  pour  les  lever  fur. le 
champ.  Les  promeffes  du  prince  de  la  loiigue- 
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vallée  furent  en  etfec  fuivies  d'une  prompte  exé- 
cution. 

Nous  attendions  avec  impatience  qu'il  reprît 
l'hiftoire  de  Perifirime  &  de  Dilfenguin  j  &  il 
le  fit  dès  que  fes  occupations  indifpenfables  le 
lui  permirent. 


Continuation  de  ['Histoire 
de  Dilfenguin  ù  de  Perifirime. 


L 


ES  rois  Giamfchid  &  Schadi  palfoienc,  dit- 
il  ,  alTez  triftement  leur  tems  :  celui-ci  ,  à  caufe 
de  la  perte  qu'il  croyoit  avoir  faite  de  fon  fils; 
&  celui-là  parce  que  Schadi  ne  le  quittoit  pref- 
que  point.  La  belle  Perifirime  vivoit  plus  heu- 
reufe  dans  fa  retraite.  Elle  avoir  fait  de  fi  grands 
progrès  dans  les  fciences  auxquelles  elle  s'étoit 
appliquée  dès  fes  plus  tendres  années  ,  que  per- 
fonne  ne  l'égaloit  dans  l'orient.  Tous  les  fecrets 
des  traditions  anciennes  lui  étoient  connus.  La 
vertu  prodigieufe  des  plantes  &  des  pierres 
iembloit  prendre  de  nouveaux  accroifTemens  entre 
fes  mains.  Le  ciel  éioit  pour  elle  un  livre  toujours 
ouvert  &  toujours  intelligible.  Les  nuits  tempé- 
rées &  l'air  ferein  de  fon  pays  l'invitoient  fou- 
vent  à  le  confulter  j  6c  à  monter ,  pour  cet  effet. 
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fur  le  donjon  du  palais.  Giamfchid  lui  avoit 
donc  fait  plaiiir  de  la  loger  dans  cette  tour  ,  qui 
d'ailleurs  la  mettoit  hors  d'infulte. 
'  Des  la  troifieme  nuit  elle  s'attacha  férieufe- 
ment  à  examiner  les-deftins  de  Dilfenguin.  Ce 
qu'elle  apperçut  d'abord  l'effraya.  Les  jeunes  filles 
de  qualité  qui  lui  fervoient  de  compagnes  ,  &C 
qui  l'avoienc  fuivie  fur  la  plateforme  ,  la  virent 
pâlir  &  trembler.  Mais  peu  à  peu  elle  fe  rafliira, 
&:  à  la  fin  la  joie  prit  la  place  de  l'épouvante. 
Quand  elle  fut  rentrée  dans  fa  chambre  ,  elle  fe 
profterna  &  prononça  cette  prière  facrée  :  grande 
ame  de  l'univers  ,  que  toutes  les  créatures  te  révè- 
rent ,  je  te  remercie  du  choix  que  tu  as  fait  de  moi 
pour  être  l'interprète  des  deux.  Elle  écrivit  après 
cela  un  billet  qu'elle  donna  à  Barfine  ,  en  qui 
elle  avoit  le  plus  de  confiance  ,  avec  ordre  de 
le  remettre  à  Giamfchid  au  point  du  jour. 
Ce  Prince  le  trouva  conçu  à  peu  près  en  ces 
termes  : 

■>■>  Seigneur  ,  notre  ennemi  n'eft  point  mort , 

j>  mais  fon  père  n'a  pas  fujet  de  s'en  réjouir. 

«  Ne  vous  troublez  point  de  ce  qui  arrivera  au- 

■>■,  jourd'hui  j  je  ne  puis  à  préfent  vous  le  dire  ; 

3)  commandez  feulement  à  tous  vos  fujets  de 

»  la  ville  de  fe  tenir  enfermés  chez  eux ,  &  de 

»  fe  préparer  à  s'y  défendre. 
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Giamfchid,  qui  avoit  déjà  plufieurs  fois  fait 
l'expérience  de  la  vérité  des  prédidions ,  6c  de 
la  folidité  des  confeils  de  fa  fiHe  ,  fie  aiiflî-tôt 
avertir  fes  principaux  officiers  de  guerre  d'aller 
mettre  toutes  les  maifons  en  état  de  défenfe , 
Se  plaça  lui-même  de  nouveaux  corps-de-garde 
dans  fon  palais.  Tout  cela  ne  fe  put  faire  fans 
éclat.  Les  fujets  de  Schadi ,  qu'on  appeloit  com- 
munément les  noirs ,  pour  les  diftinguer  de  ceux 
de  Giamfchid  qu'on  nommoit  les  blancs ,  prirent 
l'alarme  ,  &c  coururent  en  tumulte  avertir  leur 
roi  ,  qui  envoya  dans  les  rues  des  blancs  dé- 
couvrir fi  ce  que  fon  peuple  difoit  étoic  vrai. 
On  lui  rapporta  qu'il  ne  paroifioit  perfonne  dans 
les  rues,  que  toutes  les  maifons  étoient  fermées, 
&  qu'on  y  entendoit  un  grand  bruit  comme  des 
gens  qui  fe  barricadent  en  attendant  un  alfaut. 
Schadi  ne  comprenoit  rien  à  cela.  Quelle  terreur 
panique  s'eft  donc  emparée  de  mon  ami,  difoit- 
il ,  que  craint-il  ?  fi  c'étoit  un  ennemi  de  dehors, 
le  péril  feroit  commun  ,  il  m'en  donneroit  avis. 
Eft-ce  moi  qu'il  appréhende ,  l'efprit  lui  auroit 
donc  tourné.  Dieux  immortels  ,  la  fagefle  de  cet 
ami  m'eft  nécetTaire  après  la  mort  d'un  fils  ! 
J'irai,  j'irai  moi-même  difliper  cette  frayeur 
foudaine.  Les  émirs  des  troupes  de  Schadi ,  af- 
femblés  auprès  de  fa  perfonne  ,  s'opposèrent 
unanimement  à  fa  révolution.  Que  quelqu'un  de 
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VOUS  ,  reprit  Schadi  ,  aille  donc  tout-à-I'heure 
s'inftruire  des  véritables  difpolitions  de  Giam- 
fchid. 

L'emir  qui  fe  détacha  ,  vit  la  paix  &  la  guerre 
tout  eiif'-mble ,  en  abordant  ce  prince  :  la  paix 
dans  (es  paroles  &  la  guerre  dans  Ces  adtions  , 
car  il  faifoit  adluellement  diftribuer  toutes  fortes 
d'armes.  L'émir  s'inclina  profondément ,  &  lui 
témoigna  l'inquiétude  de  fon  roi.  Giamfchid 
l'adura  qu'il  ne  vouloit  attaquer  perfonne  ,  8c 
qu'il  ne  favoit  pas  trop  lui-même  contre  qui  il 
avoir  à  fe  défendre.  L'emir  rapporta  ce  difcours 
à  fon  maître ,  qui  fe  confirma  dans  l'opinion  où 
il  étoit  déjà  que  Giamfchid  avoit  perdu  l'efprit. 
Sans  vouloir  rien  écouter  ,  il  fe  fit  tranfporter 
chez  cet  ami  qu'il  croyoit  fi  malheureux.  Pen- 
dant fon  abfence ,  fes  généraux  perfuadés  que  les 
blancs  n'avoient  pas  pris  les  armes  fans  deflein , 
ordonnèrent  aufîî  aux  noirs  de  s'armer. 

Giamfchid  courut  au-devant  du  Roi  Schadi, 
d'aufli  loin  qu'il  l'apperçut  ,  &  l'embraiTa  à  fon 
ordinaire.  Venez  ,  lui  dit-il ,  que  je  vous  rende 
raifon  de  ma  conduite.  Il  l'introduifit  dans  fa 
chambre  ,  s'enferma  feul  avec  lui ,  &  lui  montra 
le  billet  de  Perifirime.  Quelle  foule  de  penfées 
fâcheufes  s'éleva  pour  lors  dans  l'ame  de  ce 
prince ,  qui  étoit  aufll  perfuadé  qu'aucun  autre 
du  profond  favoir  de  Perifirime  1  »  Mon  fils  eft 
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ici  regardé  comme  un  ennemi  !  mon  fils  vit ,  8c 
je  n'ai  point  fujet  de  m'en  réjouie  !  mon  ami 
doit  fe  précautionner ,  parce  que  mon  fils  n'eft 
pas  mort  !  Ces  réflexions  furent  fubitement  in- 
terrompues par  l'apparition  d'un  homme  roux  , 
très- hideux,  qui  ,  fans  rien  dire  ,  donna  une 
lettre  à  Schadi ,  &  une  autre  à  Giamfchid.  Le 
premier  lut  dans  la  fienne  : 

»  Dilfenguin  ,  favori  d'Eblis  ,  confident  de 
»  Demeroufch  ,  roi  des  Dives  ,  fuccefleur  du 
n  grand  Zerdafch ,  &  fouverain  de  tout  l'uni- 
»>  vers  ,  à  Schadi.  Tandis  que  je  me  propofe 
»  de  fouler  aux  pieds  tous  les  rois  de  la  terre,  je 
»>  t*avertis  que  tu  mérites  la  mort  pour  trois 
>»  raifons.  Premièrement ,  parce  que  tu  n'as  pas 
»>  daigné  époufer  l'adorable  Pirehzen  ,  ma  mère. 
»»  Secondement,  parce  que  tu  n'es  point  venu 
»  en  perfonne  me  chercher  dans  ma  retraite. 
»  Troifiémement ,  parce  que  tu  es  en  liaifon 
»  avec  mes  ennemis.  Quoique  tu  ne  puilTes  niet 
î>  aucun  de  ces  crimes ,  j'ai  pitié  de  tes  cheveux 
»  blancs ,  &  je  veux  bien  t'enfeigner  un  moyen 
n  de  te  fouftraire  à  ma  juftice.  Je  fais  avec  qui 
M  tu  es  :  tire  ton  falut  de  ta  faute  même  ,  ôc 
n  lave  à  ce  moment  ton  infidélité  dans  le  fang 
35  de  ce  perfide  que  ru  as  devant  les  yeux.  Ou 
M  remets  entre  les  mains  de  mon'envoyé  le  cœur 
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j>  de  cet  indigne  roitelet ,  ou  ne  compte  plus 
»  fur  la  vie. 

La  lettre  de  Giamfchid  étoit  conçue  en  ces 
termes  ; 

j>  Dilfenguin ,  favori  d'Eblis ,  &c.  fouverain 
jj  de  tout  l'univers  ,  &  fpécialement  de  la  ville 
>j  entière  de  Merou  j  à  Giamfchid,  mort  ôc  ma- 
}3  lédidtion.  Dans  l'exécution  de  l'arrêt  que  j'ai 
>»  prononcé  contre  toi  ,  admire  ma  bonté ,  ta 
»  n'auras  point  d'autre  bourreau  que  ton  ami, 
»  hâte-toi  de  lui  préfenter  ta  poitrine  ,  afin  qu'il 
»  l'ouvre  ,  ôc  qu'il  s'acquitte  de  la  commiffion 
»  exprefle  que  je  lui  en  ai  donnée.  S'il  t'aime 
»  trop  ,  ou  s'il  ne  me  craint  pas  aflez  pour 
«  m'obéir  ,  je  te  réferve  des  fupplices  incom- 
j>  préhenfibles. 

Le  déplorable  Schadi  tomba  en  défaillance  ; 
après  avoir  lu  fa  lettre.  Giamfchid  fit  entrer  fes 
gardes  ,  tant  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne ,' 
qu'afin  de  procurer  du  foulagement  au  vieillard 
évanoui.  L'homme  roux  voyant  qu'on  ne  fongeoic 
à  rien  moins  qu'à  exécuter  l'ordre  barbare  de  fon 
maître ,  difparut. 

Peu  de  tems  après ,  il  fortit  du  fouterrein  où 
étoit  Dilfenguin  ,  une  fumée  épaiflTe  qui ,  s'éle-. 
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vanc  à  la  hauteur  des  maifons  ,  enveloppa  la 
moitié  de  la  ville  que  les  noirs  oCcupoienr. 
Cette  horrible  fumée  leur  déroboit  la  lumière 
du  jour ,  &  s'inlînuant  jufques  dans  les  recoins 
les  plus  cachés  ,  elle  y  portoit  une  infedion  in- 
tolérable. En  même  tems  une  multitude  effroyable 
de  fantômes  qui  avoient  la  reffemblance  de  leurs 
parens  morts  ,  fe  répandirent  dans  toutes  les 
maifons,  en  difant  d'un  ton  lugubre ,  mais  très- 
palîionné  :  »  Que  faites-vous  ici  ,  lâches  ,  qui 
fouftrez  que  les  blancs  jouiflent  de  la  lumière  , 
tandis  que  vous  ères  enfevelis  dans  les  ténèbres? 
Aux  armes  !  aux  armes!  C'eft  Perifirime  qui  vous 
aveugle ,  c'eft  fon  père  qui  vous  empoifonne  j 
jiifqu  à  quand  leurs  fujets  jouiront- ils  de  l'air  &c 
de  la  clarté  qu'ils  vous  ont  enviés  ?  V^engeance  ! 
vengeance  !  Egorgez ,  maflacrez  ,  brûlez  vos  en- 
nemis. 

Les  reproches  de  tant  de  furies  déchaînées 
remplirent  tous  les  noirs  d'une  rage  inexpri- 
mable. Ils  fortent ,  courent  pèle  mêle  dans  les 
mes  des  blancs  ,  portent  partout  le  fer  &  le 
feu.  Les  émirs  de  leur  parti ,  emportés  de  la 
même  fureur  ,  fe  mirent  à  la  tête  des  troupes 
de  Schadi  ,  Se  marchèrent  droit  au  palais  de 
Giamfchid.  Tandis  que  les  blancs  purent  fe  dé-' 
fendre  à  couvert ,  leurs  ennemis  expofés  à  leurs, 
coups ,  fouffritent  beaucoup  plus  qu'eux  j  mais 
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le  feu  appliqué  aux  maifons ,  devint  en  peu  de 
rems  fi  violent ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe 
jeter  dans  les  rues ,  &  d'y  attaquer  à  leur  tour 
ceux  contre  qui  ils  s'çtoient  défendus.  Le  défordre 
n'étoit  pas  fi  grand  à  l'entrée  du  palais  afîîégé  , 
quoiqu'on  ne  s'y  battît  pas  avec  moins  de  vi- 
gueur. Giamfchid  faifoit  tout  ce  qu'on  pouvoir 
attendre  d'un  chef  prudent  &  courageux  ,  & 
rempiaçoit  fans  celle  ,  par  des  gens  frais  ,  ceux 
que  la  mort  emportoit ,  ou  que  l'excès  du  tra- 
vail contraignoit  de  fe  retirer  pour  reprendre 
haleine. 

Schadi  fe  tenoit  accoudé  fur  une  fenêtre  , 
feul  ,  immobile  ,  inconfolable  ,  mécontent  des 
fiens  ,  expofé  à  la  colère  des  autres.  S'érant  enfin 
apperçu  que  l'ardeur  infenfée  de  fes  foldats  fe 
rallentifioit,  il  fe  fit  conduire  fur  une  tour  avan- 
cée ,  de  fe  montra  tout  à  découvert  aux  afîié- 
geans.  A  fa  vue  ,  le  combat  ceiTa  de  part  & 
d'autre.  Il  parla  à  fes  fujets  d'une  manière  Ci 
touchante ,  &  leur  remontra ,  avec  une  éloquence 
fi  animée  ,  les  maux  irréparables  qu'ils  fe  fai- 
foient  à  eux-mêmes  ,  qu'il  leur  fit  tomber  les 
armes  des  mains. 

Mais  Dilfenguin ,  bien  inftruit  de  ce  qui  fe 
paffoit ,  parut  tout- a-coup  en  l'air  ,  fur  un  dra- 
gon d'une  grofieur  monftrueufe ,  dont  la  gueule 
vomilToit  une' infinité  de  flammes,  jj  Efféminés, 
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s'écria  c-il ,  en  lançant  fur  les  noirs  des  regarda 
furieux,  eft-ce  aind  que  vous  vous  vengez? 
Epargnez  ces  traîtres  ,  comme  j'épargnerai  au- 
jourd'hui leur  infâme  protedeur.  Au  même  inf- 
tant  il  fondit  fur  le  malheureux  Schadi  &  le 
livra  à  fon  dragon.  Le  'dragon  l'engloutit ,  mais 
ce  qu'on  ignoroit  alors ,  il  n'en  mourut  pas  ,  ÔC 
Dilfenguin  fe  contenta  de  l'enfermer. 

L'adion  barbare  du  magicien  épouvanta  les 
affiégés  ,  &  alluma  dans  les  noirs  une  nouvelle 
fureur.  Rien  ne  réfifta  à  leur  premier  choc.  Giam- 
fchid  abandojinant  tout  le  refte  ,  fe  retrancha 
avec  un  petit  corps  de  réferve  au  pied  du  donjon, 
réfolu  d'y  vendre  chèrement  fa  vie.  Mais  fur  ces 
entrefaites ,  une  force  inconnue  le  déroba  aux 
yeux  des  iiens ,  ôc  le  tranfporta  fur  la  plate-forme 
où  Perifirime  Fattendoit  avec  Barfme  ,  &c  trois 
autres  de  fes  compagnes  ,  dans  un  grand  char 
attelé  de  huit  cygnes.  11  s'aflit  auprès  de  la  prin- 
ceffe  ,  fans  prefque  favoir  ce  qu'il  faifoit.  Les 
cygnes  ayant  auffi-tôt  pris  l'efîbr,  tournèrent  leur 
vol  rapide  entre  l'orient  &  le  midi. 
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Voyage  de  Perlfirime ^  &  fa  retraite 
dans  la  pinlnfule  inaccejjible, 

J_jE  vieux  roi  fut  long-rems  à  revenir  de  fon 
étonnement.  Tout  hors  de  lui-même,  il  regar- 
doic  fa  fille  avec  une  efpèce  de  vénération,  fans 
ofer  ouvrir  la  bouche.  Confolez-vous ,  lui  dic-elle 
en  rembraffanc ,  confolez-vous  de  la  perte  que 
vous  venez  de  faire  de  tant  de  bons  fujets,  &  ne 
craignez  plus  le  fils  de  Schadi.  Cet  ignorant  s'a- 
mufe  à  préfent  à  pourfuivre  dans  Tair  deux  fan- 
tômes qui  nous  relTemblent,  &  qu'Ormoz  [a]  , 
roi  des  péris  du  Ginniftan  ,  lui  a  oppofés.  Dans 
le  tems  que  ce  fcélérat  attaquoit  inhumainement 
celui  à  qui  il  doit  la  vie  ,  Ormoz  m'a  amené 
lui-même  ce  chariot  ,  &:  je  me  fuis  bien  dou- 
tée que  je  ne  tauderois  guères  à  vous  y  voir. 
Le  ciel  vous  promet  pour  l'avenir  une  longue 
fuite  de  profpérirés.  Ces  paroles  calmèrent  l'ef- 
ptit  du  roi  ,  &  mirent  de  belle  humeur  Batfine 
&  fes  trois  compagnes ,  qui  s'appeloient  Rezené, 
Patma  &  Sidgim.  La  gaieté  régna  bientôt  dans 


{a)  Ormoz  ou  Ormofd  ,  chef  d.-s  génies  favorabiss  , 
connu  aux  Grecs  fous  le  nom  d'Orofinadcs. 
Tome  Xlll.  L 
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le  char  miraculeux,  donc  la  vîtefTe  furpafToir  ceî.'e 

des  venrs. 

Ils  prirent:  terre  fur  le  bord  d'un  grand  fleuve 
qui  arrofoit  la  plus  charmante  de  toutes  les  foli- 
tudes.  De  quelque  côté  qu'on  tournât  les  yeux , 
on  ne  voyoit  que  des  fleurs  d'une  beauté  ravif- 
fante  ,  des  ombrages  délicieux  ,  des  oifeaux  dô 
toutes  fortes  de  couleurs,  qui  j  n'ayant  jamais 
été  épouvantés  ,  n'avoient  pas  encore  appris  à 
fuir.  La  compagnie  fortit  du  char  ,  &  s'approcha 
d'un  bel  arbre  ,  qui  fembloit  l'inviter  à  prendre 
le  frais  fous  Ces  branches  toufl^ues  ,  &  à  manger 
de  fes  fruits.  On  ne  dédaigna  pas  les  préfens  de 
l'arbre  ;  fes  fruits  fe  trouvèrent  d'un  goût  excel- 
lent. La  nuit  étant  venue  ,  le  fommeil ,  attiré 
par  le  bruit  de  l'eau ,  &  par  les  innocentes  car- 
refles  des  zéphirs  ,  ferma  infenfiblement  toutes 
les  paupières.  Mais  quelque  tems  avant  le  lever 
de  l'aurore  ,  une  voix  douce  &  majeftueufe  ap- 
pela Perifirime.  La  princefle  éveillée  vit  devant 
elle  le  lumineux  Ormoz  qui  tenoit  à  la  main 
une  baguette.  Elle  fe  leva.  ?»  Fifle  d'un  père  tou- 
jours pieux  ,  lui  dit-il ,  tu  orneras  la  terre  d'un 
peuple  nouveau  qui  fera  l'effroi  des  noires  puif- 
fances  &  la  confolation  des  mortels.  L'étude  de 
la  nature  te  l'avoit  déjà  en  quelque  forte  aflu- 
jecuie  *,  mais  tu  en  difpoferas  déformais  plus  fou- 
verainemènt.  Reçois ,  avec  le  don  fublime  de 
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féerie ,  une  foule  de  perfeârions  inconnues  qui 
t'éleveronr  au-deflTus  de  toi-même.  Prends  la  ba- 
guette des  merveilles,  &  commence  à  en  éprouver 
la  vertu.  Ton  voyage  doit  s'achever  fur  les  flots, 
tu  ne  le  termineras  que  lorfque  tes  prodiges  alar- 
meront ta  pudeur  &  blejferont  la  faimeté  de  tes 
regards.  Ormoz  ,  en  achevant  ces  paroles,  donna 
fa  baguette  à  Perifirime  :  puis  il  monta  fur  le 
char  &  fe  fit  enlever  par  les  cygnes.  La  nouvelle 
fée  fit  plufieurs  eflfais  de  transformations  avec 
la  baguette  àts  merveilles  ;  &  voyant  que  tout 
lui  obcilfoit ,  elle  s'éloigna  &  alla  préparer  fur 
le  bord  de  l'eau  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  une 
longue  navigation.  Le  fommeil  n'abandonna 
Giamfchid  &  les  autres  que  long-tems  après  le 
lever  du  foleil. 

A  leur  réveil  ils  apperçurent  dans  le  milieu 
du  fleuve  un  petit  vaifleau  à  l'ancre  ,  prêt  à 
partir.  Le  roi  fe  tourna  aulîi  tôt  du  côté  où  fa 
fille  s'étoit  couchée  le  jour  d'auparavant ,  &  ne 
la  voyant  point ,  il  fe  leva  &  fit  un  grand  cri. 
Barfine  &c  fes  compagnes  fe  levèrent  auffi  ,  & 
toute  la  compagnie  s'approcha  de  la  rivière.  Alors 
l'efquif  du  vaiflfeau  fut  jeté  à  l'eau ,  &  il  y  àtÇ- 
cendit  une  petite  Ethiopienne  mal  habillée ,  qui 
fans  fe  fervir  de  rames  ni  d'avirons  ,  ne  laifïà 
pas  d'aborder.  Etant  à  terre  ,  elle  falua  d'une 
voix  foible  &  enrouée  Giamfchid  &  fa  fuite  , 
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&  toucha  Rezené  d'une  baguette  noire  qu'elle 
portoit.  Rezené  devint  fubitement  auffi  noire  de 
aulîî  malpropre  qu'elle  ,  &:  cette  hotrible  mé- 
tamorphofe  fit  prendre  la  fuite  à  Barfine  &  aux 
autres.  L'Ethiopienne  courut  après  elles  avec  une 
légèreté  n  furprenante ,  qu'elle  les  atteignit  toutes 
&  les  transforma  en  Ethiopiennes,  malgré  qu'elles 
en  euifent.  Elles  revinrent  fur  leurs  pas,  &  s'étanc 
jetées  aux  pieds  du  roi,  elles  le  fupplièrent  à 
mains  jointes  ,  &  en  pleurant ,  de  les  venger  de 
l'outrage  qu'on  venoit  de  leur  faire  en  fa  pré- 
fence.  A  cet  indigne  fpedacle  l'ancienne  vigueur 
de  ce  prince  fe  réveilla.  Il  mit  l'épée  à  la  main , 
il  courut  avec  plus  de  vîteflfe  que  fon  âge  ne 
fembloit  le  permettre  vers  l'Ethiopienne  du  vaif- 
feau ,  qui  s'étoit  tranquillement  aflife  fous  l'arbre. 
En  l'abordant ,  il  lui  dit  :  «infâme  noire,  je  te 
perce  le  fein  ,  fi  tu  ne  diflipes  tout  à  l'heure  tes 
fortiléges.  N'êtes-vous  pas ,  répondit  froidement 
la.  noire ,  le  père  de  Perifirime  qui  a  refufé  opi- 
niâtrement de  fe  marier  avec  le  prince  Dilfen- 
guin  ?  Et  toi ,  reprit  Giamfchid  ,  plus  furieux 
qu'auparavant,  ne  ferois-tu  pas  ce  Dilfenguin  ? 
Ah  traître ,  c'eft  toi  1  Ta  méchanceté  te  décèb 
malgré  cette  forme  empruntée.  Tu  m'as  enlevé 
ma  fille  pendant  la  nuit.  Tu  viens  d'exercer  ta 
ra^e  fur  {es  compagnes.  Tu  prétends  fans  doute 
me  faire  fentir  à  moi-même  quelque  nouvel  effet 
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de  ra  cniaiitc  :  mais  je  te  préviendrai.  En  difant 
cela  ,  il  liaufTa  le  bras  pour  donner  un  coup  à  fa 
chère  Perifirime. 

C'écoit  elle-même.  Elle  reprit  Ci  foudainemenc 
fa  première  forme  ,  que  fon  père  la  reconnut  en 
achevant  de  parler.  Au  lieu  de  la  tuer  il  fe  jeta 
à  fon  col ,  &c  les  qnatre  Ethiopiennes  qui  étoienc 
accourues ,  versèrent  des  larmes  de  joie  ,  per- 
fuadécs  que  leur  maîtrefle  les  aimoit  trop  pour 
leur  avoir  fait  aucun  mal  réel.  En  effet  la  prin- 
cefle  les  ayant  touchées  une  féconde  fois ,  elles 
revinrent  en  leur  premier  état.  Perifirime  con- 
duifit  fon  père  &  elles  à  l'efquif ,  îk  l'eiqulf  les 
porta  tous  au  vaiiTeau ,  dont  les  ancres  fe  levè- 
rent d'elles-mêmes  ,  Se  dont  les  voiles  prirent 
le  vent ,  comme  fi  d'habiles  mariniers  les  avoienc 
gouvernées.  La  fée  raconta  ce  oui  lui  éroit  ar- 
rivé ,  &  déclara  que  la  conlkadion  du  vailfeaii 
ne  lui  avoir  coûté  que  quelques  paroles.  Elle 
demanda  enfuite  à  fes  compagnes  fi  elles  ne  fe 
fentoient  pas  l'elprit  tout  changé,?  Il  nous  femble, 
répondirent- elles  ,  que  nous  ne  fommes  plus 
nous-mêmes.  Vous  êtes  fées  ,  répartit  la  prin- 
cefie  ,  depuis  que  je  vous  ai  touchées  de  ma 
baguette  à  cette  intention. 

Le  vailfeau  enchanté  entra  en  mer  ,  après  trois 
jours  de  navigation,  &  continua  fa  route  avec 
tout  le  bonheur  imAginable.  Tous  les  biens   y 
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abondoieiir.  Point  de  tempêtes,  point  de  calmes 
incommodes  ,  point  de  corfiiires  à  craindre  , 
pour  C3  chef'-d'œuvre  de  l'admirable  Perilîrime. 
Comme  il  vo^uoit  fur  les  ondes  avec  la  rapidité 
d'un  oifeau  ,  il  ne  mit  pas  long  tems  à  aborder 
dans  rîle  d'Ophir  ,  vers  laquelle  il  dirigeoit  de 
lui-même  fon  cours.  11  entra  dans  le  port  d'Eful , 
grande  ville  où  Sabalem  ,  roi  de  lîle  ,  faifoit 
fa  demeure  ordinaire.  Ce  prince  ,  qui  fe  pro- 
menoir fur  le  bord  de  la  mer  avec  fes  fils  5C 
toute  fa  cour  ,  voulut  être  à  la  defcente  des 
étrangers.  11  fit  à  Giamfchid  &  à  Perihrime  un 
accueil  peu  embarrafle  de  cérémonies  gênantes  j 
les  hommes  ne  les  avoient  pas  encore  inventées. 
En  montant  au  palais ,  les  deux  rois  fe  racontè- 
rent leur  généalogie  ,  fuivant  la  mode  de  ce 
tems-là ,  &  ils  trouvèrent  qu'ils  étoient  parens. 
Cette  heureufe  découverte  accrut  infiniment  leur 
joie  ,  &  celle  des  fées  &  des  princes  d'Ophir. 
Les  premiers  jours  furent  confacrés  au  repos. 
Les  parties  de  plaifir  vinrent  enfuite.  Le  bon  roi 
éroit  fi  charmé  de  fes  hôtes,  qu'il  réfolut  de  faire 
tout  fon  polîlble  pour  les  engager  à  demeurer 
-dans  fon  royaume. 

Etant  donc  un  jour  afîîs  avec  Giamfchid  fur 
un  fofa ,  au  milieu  des  fées  &  des  princes  qui , 
féparcs  &  vis-à-vis  les  uns  des  autres  ,  occu- 
poient  deux  fofas  beaucoup  plus  longs  ,  il  or-- 
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donna  à  tous  fes  courtifans  de  foitir  ,  &  prit  ■ 
ainfi  la  parole.  "  Nous  avons  appris  de  nos  pères 
que  les  jeunes  hommes  &  les  jeunes  filles  qui 
fe  marient  ,  doivent  avoir  entr'eux  une  grande 
relTemblance  d'efprit  &  d'inclination  ,  afin  que 
les  mariages  foient  heureux  ôc  pacifiques  :  mais 
comme  il  eft  très-difficile  de  bien  difcerner  les 
tempéramens  ,  nous  avons  été  fort  long  -  tems 
inquiets  fur  la  manière  dont  on  pourroit  mettre 
cette  maxime  en  exécution.  Après  de  mûres  dc- 
libcrations  ,  nous  nous  fomm.es  enfin  arrêtés  à 
certains  indices  de  correfpondance  qui  ne  trom- 
pent guères  nos  phyfionomiftes.  Les  Doéleurs  de 
cette  efpèce  font  nos  Jurifconfultes  en  fait  de 
mariage  :  ils  entendent  parfaitement  l'harmonie 
des  cœurs  &  des  efprits  ,  &  connoiiTent  à  point 
nommé  fi  les  garçons  ôc  les  filles  font  au  ton  les 
uns  des  autres.  i> 

Le  vieillard  inrerrompit  ici  fon  difcours ,  &C 
envifagea  Giamfchid  qui ,  s'im.aginant  que  le  roi 
d'Ophir  prenoit  ce  tems-là  pour  refpirer,  com- 
mença à  donner  de  grands  éloges  à  une  coutume 
fi  louable.  Mais  tandis  qu'il  parloit ,  Sabalem 
battit  des  mains ,  &  on  vit  entrer  dans  la  falle 
un  homme  aufll  fcrieux  &  aufli  grave  qu'un 
vieux  Mufti  qui ,  après  avoir  fait  trois  profondes 
inclinations  ,  fe  tint  debout  fans  rien  dire ,  à 
l'oppofite  des  deux  rois.  «  Quelque  bonne  que 
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fuit  la  loi  dont  je  viens  de  vous  entrerenir  , 
reprit  celui  d'Ophir  ,  j'aurois  envie  de  l'abolir. 
Mes  cinq  fils  que  vous  voyez  font  reftés  a  marier 
jufqu'à  préfent  ,  parce  qu'avec  quelques  filles 
qu'on  les  ait  comparés  ,  les  indices  de  corref- 
pondance  ont  toujours  manqué.  Cet  accident 
bifarre  me  fait  croire  qu'ils  ne  font  point  deftinés 
à  s'unir  avec  des  Ophiriennes,  ou  que  la  loi  eft 
fautive.  Si  elle  l'eft,  il  faut  l'abroger.  Avant  que 
de  condamner  la  loi  ,  interrompit  Giamfchid  , 
il  feroit  bon  d'examiner  fi  en  effet  ces  princes 
ne  font  pas  deftinés  à  époufer  des  étrangères. 
A  vous  parler  franchement,  reprit  avec  chaleur 
le  roi  d'Ophir  ,  je  remarque  je  ne  fais  quoi 
de  fi  myftérieux  dans  le  rapport  de  leur  nombre 
avec  le  nombre  des  jeunes  beautés  que  vous 
nous  avez  amenées  ,  que  je  fuis  prefque  con- 
vaincu que  le  ciel  les  a  conduites  ici  exprès  pour 
eux.  J'achève  de  vous  ouvrir  mon  cœur.  Le  plus 
j^rand  de  mes  défirs  feroit  de  travailler  à  cette 
grande  affaire. 

Les  fées  baifsèrent  modeftement  les  yeux  à 
cette  conclufion  ;  mais  quand  elles  les  relevè- 
rent ,  la  princefTe  jeta  d'abord  fa  vue  fur  Abar» 
l'aîné  des  princes  d'Ophir  j  Barfine  fur  Zarin  , 
qui  étoit  le  fécond  j  Rezené  fur  le  troifième  , 
nommé  Frami  j  Patma  fur  le  quatrième ,  appelé 
Corcut^  &  Sidgim  fur  le  plus  jeune,  qui  portoic 
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le  même  nom  que  fon  père.  Chacun  de  ces 
princes  envifageoit  en  même  tems  ,  avec  une 
rendre  émotion  la  fée  qui  le  regardoit.  L'homme 
férieux  étudioic  les  uns  &  les  autres ,  &c  les  étu- 
dioit  avec  une  attention  fi  marquée,  qu'il  s'attira 
à  fon  tour  celle  de  tout  le  monde. 

Eh  bien  !  dodeur  ,  lui  dit  le  roi  Sabalem  y 
que  nous  direz-vous  ?  Sire ,  répondit  le  doc- 
teur, c'en  eft  fait,  les  mariages  font  arrêtés.  Les 
yeux  des  perfonnes  qui  doivent  s'époufer  fe 
font  déjà  mariés  vingt  fois  depuis  un  moment. 
Après  avoir  rendu  cette  réponfe ,  il  écrivit  avec 
un  crayon  ,  fur  une  tablette  d'ivoire  ,  les  noms 
des  amans  Se  ceux  de  leurs  maîtrelTes  j  puis  il 
donna  la  tablette  au  roi  Giamfchid  ,  fit  fes  trois 
révérences  ôc  fe  retira.  Giamfchid  lut  tout  haut 
les  noms  accouplés.  Les  cinq  princes  crièrent 
aufii-tôt  comme  de  concert  :  La  fcience  des  phy- 
Jlonomïjlcs  eji  infaillible  !  les  lo'ix  d'Ophir  font 
jufles  !  Le  filence  de  la  prince(ïe  Se  de  fes  com- 
pagnes ,  joint  a  un  certain  air  de  contentement 
répandu  fur  leurs  vifages ,  foutint  merveilleufe- 
ment  bien  ces  acclamations.  "  Vous  voyez ,  dit 
Giamfchid  au  roi  d'Ophir ,  que  ma  fille  n'eft 
pas  née  pour  la  deftrudion  de  vos  coutumes. 
Pour  moi,  j'accepte  votre  alliance  avec  beaucoup 
de  reconnoiflance  &  de  plaifir. 

Les  noces  fe  célébrèrent  dès  le  lendemain , 
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avec  toute  la  pompe  &  toute  la  magnificence 
dont  ce  fiècle-là  étoic  capable.  Tout  le  peuple 
de  l'île  quitta  ùs  occupations  ordinaires  pour  fe 
rejouir.  Perifirime  fit  le  don  de  féerie  au  prince 
Abar ,  ôc  le  déclara  premier  fage.  Ses  compagnes 
obtinrent  fans  peine  la  même  faveur  pour  leurs 
époux ,  qui  ne  tardèrent  guères  à  faire  des  effais 
de  leur  nouvelle  fcience.  On  voyoit  tous  les 
jours  des  fpedtacles  raviflTans  qui  étonnoient  pref- 
qu'autant  ceux  qui  les  donnoient  que  ceux  qui 
y  affiftoienr. 

Il  fallut  fonger  à  partir.  Perifirime  ,  Barfine  , 
Rezené ,  Patma  ôc  Sidgim  ,  s'étant  afTemblées 
avec  leurs  époux  pour  prendre  là-delTus  une  der- 
nière réfolution  ,  la  princelTe  parla  en  ces  termes 
aux  nouveaux  fages  :  5»  princes,  je  ne  puis  plus 
différer  de  remettre  à  la  voile  ;  vous  nous  fuivrez 
puifque  vous  nous  aimez  ;  &:  il  ne  fera  pas  ,  a 
ce  que  je  crois  ,  nécefifaire  de  nous  aflTurer  de 
vos  perfonnes  par  la  puiffance  de  notre  art.  Abar 
&  fes  frères  témoignèrent  tous  d'une  voix  qu'elle 
difoit  la  pure  vérité.  La  fée  continua  ainfi,  : 
«  Comme  Sabalem  reftera  fans  héritiers ,  par 
votre  éloignement ,  il  faut  faire  en  forte  qu'il 
n'en  ait  pas  befoin ,  du  moins  de  plufieurs  fic- 
elés. Je  trouverois  à  propos  que  mon  père  achevât' 
fa  vie  dans  cette  île  ,  &  qu'il  partageât  le  tems 
&  la  royauté  avec  le  vôtre.  Je  m'imagine  qu'ils 
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n'auroient  pas  de  peine  a  confencir  de  vivre  Se 
de  régner  rour  à  tour.  Mais  pour  agir  plus  sû- 
rement, il  faut  tenir  la  chofe  cichée  à  Sabalem  ; 
je  me  charge  de  perfuader  Giamfchid.  Pendant 
que  l'un  gouvernera  ,  l'autre  fera  enchanté  j  & 
l'enchantement  que  je  ferai  fera  de  telle  nature, 
que  celui  qui  en  fortira  ,  fe  trouvera  aufli  vigou- 
reux qu'il  éroit  en  fortant  du  précédent  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'un  an  d'enchantement  aura  la  vertu 
de  réparer  les  forces  perdues  pendant  un  an  de 
travail.  La  compagnie  applaudit  à  cette  propo- 
firion  ,  Se  Perifirime  fut  inftamment  priée  de 
s'appliquer  fans  aucun  délai  à  l'exécution  d'un 
projet  fi  bien  conçu. 

Dès  la  nuit  fuivante  ,  elle  bâtit  un  palais  d'une 
grandeur  ôc  d'une  beauté  admirables ,  vis-à-vis 
des  fenêtres  du  roi  d'Ophir  ,  &  fe  rendit  au 
lever  de  ce  prince  ,  avec  le  roi  Giamfchid  qui 
ne  favoic  rien  de  fon  deffein.  Quand  Sabalem 
mit  la  tête  à  la  fenêtre,  il  fut  bien  furpris  de 
voir  le  nouvel  édifice  ,  ôc  fe  doutant  qu'il  étoic 
de  la  façon  de  Perifirime  :  "  Depuis  que  vous 
êtes  ici ,  ma  fille  ,  vous  me  procurez  tous  les 
jours  de  nouveaux  plaifirs.  Les  dedans  de  cette 
merveilleufe  maifon  furpaflent  apparemment 
les  dehors  en  richeffes  ;  ainfi  je  vous  prie  de 
m'y  introduire  tout-à-l'heure.  La  fée  qui  ne  cher- 
choit  que  cela ,  y  confentit  ;  ôc  prenant  d'unç 
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main  (on  père  ,  &  de  l'autre  le  roi  d'Ophir ,  elle 
les  emmena.  Les  portes  du  palais  s'ouvrirent  ôc 
fe  fermèrent  ,  fans  donner  paffage  à  d'autres 
qu'à  eux  trois.  Les  rois  admirèrent  les  portiques, 
les  cours ,  les  efcaliers ,  les  galeries ,  les  appar- 
temens  ,  les  meubles  de  ce  magnifique  palais. 
»  C'eft  un  grand  dommage ,  difoient-ils  ,  que 
ces  fortes  d'ouvrages  ne  durent  pas  plus  long- 
tems.  Ma  fille ,  ajouta  Sabalem  ,  cet  effet  mira- 
culeux de  votre  fcience  va-t-il  encore  fe  dilliper 
comme  tous  ceux  que  vous  nous  avez  fait  voir 
depuis  le  jour  de  vos  noces  ?  Seigneur  ,  répondit 
la  fée  avec  un  petit  fourire,  puifque  cette  maifon 
vous  plaît  tant ,  je  vous  jure  qu'elle  ne  durera 
pas  moins  que  voas.  En  difant  cela ,  elle  toucha 
de  la  baguette  des  merveilles  le  bon  vieillard  , 
&  elle  l'enchanta.  Elle  prit  enfuite  Giamfchid 
par  la  main  ,  &  l'ayant  conduit  dans  la  première 
cour ,  elle  lui  expliqua  tout  le  myftère  ,  &  lui 
découvrit  la  réfolution  qui  avoit  été  prife. 

Le  roi  fut  d'abord  très  -  mécontent.  »  Je  ne 
faurois  me  réfoudre,  dit -il ,  à  vous  permettre 
de  me  quitter  ;  &  quand  je  m'y  réfoudrois  , 
comment  perfuaderiez-vous  au  peuple  d'Ophir 
de  m'obéir  ?  Perifirime  applanit  la  première  dif- 
ficulté ,  en  lui  promettant  de  venir  le  revoir  auflî 
fouvent  qu'il  le  fouhaiteroit.  Quant  au  peuple 
d'Ophir  ,  pourfuivit  -  elle  ,  il  vous  honorera 
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comme  Ton  roi  ,  vous  en  allez  être  convaincu 
par  votre  propre  expérience  en  forçant  d'ici.  Ils 
fortirenc  ;  aufli-tot  les  gardes  du  Roi  Sabalern 
écartèrent  le  peuple  j  les  princes  fes  enfans  & 
les  émirs  de  fa  cour  fe  mirent  à  la  fuite  de 
Giamfchid  ,  &  même  quelques  particuliers  lui 
demandèrent  des  grâces  comme  à  leur  roi  légi- 
time. Giamfchid  ne  favoit  que  penfer  de  tout 
cela  ,  &  fe  contentoic  de  diflimuler  fa  furprife  , 
en  hâtant  le  pas  fans  rien  répondre.  A  l'entrée 
du  palais ,  il  fut  arrêté  malgré  lui  par  un  MhI- 
lah  fort  vénérable  ,  qui  lui  dit  :  fire  ;  je  vous 
prie  de  me  faire  la  grâce  d'amener  chez  moi 
le  roi  Giamfchid  ,  votre  hôte  ,  èc  la   princefle 
Perifirime  fa  fille  j  j'aurois  envie  de  les  régaler. 
Je  vous  fais  d'autant  pMTs  volontiers  cette  de- 
mande en  leur  préfen^jè  ,  que  j'efpère  qu'ils 
voudront  bien  contribuer  à  me  la  faire  accorder. 
Giamfchid  ne  put  s'imaginer  autre  chofe  ,  fmoa 
que  cet  homme  fe  moquoit  de  lui  ,  Se  il  pafîa 
outre  ,  nonobftant  la  refpedtueufe  réfiftance  du 
Mullah. 

Deux  merveilles  qu'il  ignoroit ,  faifoient  qu'on 
le  prenoic  ainfi  pour  le  roi  d'Ophir  ,  &  qu'on 
lui  parloir  de  lui-même  comme  d'une  troifième 
perfonne.  La  fée  lui  avoir  donné  la  figure  de 
Sabalem  ,  Se  avoir  mis  auprès  de  lui  un  fantôme 
qui  repréfentoit  Giamfchid  ,  qu'il  n'appercevoic 
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pas  ,  &  que  tout  le  monde  prenoit  pour  lui. 
Elle  n'avcit  communiqué  fon  fecret  ni  à  fon 
mari ,  ni  à  fes  compagnes ,  qui  furent  les  pre- 
mières attrapées  ,  quand  le  roi  fut  rentré  dans 
fa  chambre ,  où  l'on  eut  foin  de  ne  lai(Ter  entier 
nul  Ophirien.  Elles  firent  des  complimens  au 
fantôme  ,  comme  Ci  elles  avoient  parlé  à  Giam- 
fchid ,  Se  voyant  que  le  fantôme  ne  répcwidoit 
rien  :  <«  roi  Sabalem  ,  dirent-elles  à  Giamfchid  , 
le  filence  de  notre  prince  nous  effraye  ,  il  n'a  pas 
accoutumé  de  nous  dédaigner  ainfi.  Giamfchid,  | 
de  fon  côté  perdoit  l'efprit ,  de  voir  qu'on  re- 
gardoit  en  l'air  ,  &  qu'on  avoir  même  quelque- 
fois le  dos  tourné  en  parlant  à  fa  perfonne.  A 
la  vérité  ,  lorfqu'il  prenoit  la  parole  ,  on  fe  re- 
tournoit  vers  lui ,  mais  on  l'étonnoit  plus  qu'au- 
paravant j  en  le  traitant  de  roi  d'Ophir.  A  la  fin 
remarquant  que  fa  fille  rioit ,  je  crois  ,  lui  dit- 
il  ,  tout  en  colère  ,  que  tout  le  monde  eft  fou 
aujourd'hui ,  vous  ,  parce  que  vous  riez  toute 
feule  ,  fans  aucun  fujet  j  les  autres  parce ,  qu'ils 
me  parlent  où  je  ne  fuis  pas  ,  &  qu'ils  parlent 
au  roi  Sabalem  où  je  fuis.  Perifirime  continua 
de  rire  ,  &  lui  defliUant  tout-à-coup  les  yeux  , 
lui  fit  voir  fon  fantôme.  L'apparition  de  cet 
autre  Giamfchid  pofté  vis-à-vis  de  lui ,  le  jeta 
dans  un  nouvel  excès  de  furprife.  AlTurément  , 
s'écria-t-il ,  j'ai  aufli  ma  part  de  la  folie  com-. 
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mune  ;  il  me  paroît  que  je  ne  fuis  pas  où  je 
fuis,  &  que  je  fuis  où  je  ne  me  fens  pas;  mais 
approchons- nous  de  nous-mêmes.  Là  delTus  il 
aborde  le  fantôme ,  qui  lui  fait  une  profonde 
révérence  ,  en  lui  difant  :  grand  roi  d'Ophir  !  le 
:ems  de  mon  départ  eft  arrivé. 

Alors  Perifirime  prenant  un  air  plus  férieux, 
adrefTa  la  parole  à  fon  père  :  3>  Seigneur  ,  lui 
dit -elle,  je  vous  apprends  que  vous  avez  la 
figure  du  roi  d'Ophir  ,  ôc  que  ce  fantôme  qui 
a  la  vôtre  ,  n'eft  qu'un  iiuage  que  j'ai  mis  en 
œuvre  pour  tromper  les  yeux  du  peuple.  Régnez 
donc  ici  comme  ii  vous  étiez  Sabalem  ,  puifque 
perfonne  ne  doute  que  vous  ne  le  foyez  pas  , 
&  que  fes  enfans  mêmes  Se  le  Mullah  ,  qui  a  tou- 
jours vécu  avec  lui ,  vous  ont  pris  pour  lui. 

Le  refte  du  jour  fe  pafla  à  informer  Giam- 
fchid  des  maximes  les  plus  ordinaires  du  roi 
enchanté.  Abar  &  Sqs  frères  ,  inftruits  de  tout, 
les  lui  apprirent  fi  parfaitement  ,  que  dès  le 
foir  même  il  foupa  en  public  ,  en  qualité  de 
Sabalem  ,  avec  fa  famille  ,  ôc  le  fantôme  qui 
mangea  de  bon  appétit ,  &  qui  par  intervalles 
prononça  ,  du  ton  du  vrai  Giamfchid  ,  certain 
nombre  de  paroles  alfez  à  propos.  Le  lende- 
main ,  dès  le  point  du  jour  ,  les  £ées  &c  les 
fages  prirent  leur  dernier  congé,  &  le  vailTeau 
ne  fut  pas  plutôt  en  pleine  mer,  que  le  fantôme. 
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déformais  inutile ,  difparut  par  Tordre  de  celle 
qui  l'avoir  formé. 

Jamais  navigation  ne  fut  plus  agréable  que 
celle-là.  La  félicité  fembloit  avoir  établi  fou  trône 
dans  le  navire  enchanté.  Un  amour  mutuel  y 
fatisfaifoit  tous  les  cœurs;  diflFérens  caradères  de 
fageffe  n'y  contentoientpas  moins  tous  les  efprits. 
L'air  &  l'océan  ne  faifoient  que  ce  que  Perifirime 
défiroit.  A  fa  voix  les  monftres  de  là  mer  aban- 
donnoient  les  abîmes  pour  fe  laiffer  voir  ,  &:  les 
animaux  de  la  terre  accouroient  du  fond  des  forets 
&  des  déferts  fe  préfenter  fur  le  rivage. 

Le  vaiiïeau  s'arrêta  un  jour  de  lui-même  fur 
le  bord  d'une  riante  péninfule ,  à  l'embouchure 
d'un  fleuve  large  &  profond  ,  qu'on  a  depuis 
nommé  Algrin.  Les  dix  aimables  voyageurs 
croient  tous  fur  le  tillac  :  ils  découvrirent  des 
deux  côtés  du  fleuve  deux  armées  ,  l'une  de 
finges  blancs  ,  &  l'autre  de'finges  noirs ,  qui  tous 
étoient  armés  de  grofles  cannes,  &  cherchoient  à 
paffer  l'eau  ,  comme  pour  fe  battre.  Ces  armées 
demeurèrent  fort  long-tems  en  préfence ,  n'ayant 
ni  l'une  ni  l'autre  la  hardiefle  de  traverfer  la 
rivière  ,  dont  le  bruit  6c  la  rapidité  les  épou- 
vantoit.  Notre  fimplicité  eft  extrême  ,  dit  la 
princefle ,  en  s'impatientant  ;  à  quoi  nous  amu- 
fons-nous  ?  Changeons  l'état  des  chofes  &c  don- 
nons-nous un  fpedacle  charmant.  Elle  ne  fit  que 

deux 
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deux  fîgnes  en  Tair  avec  fa  baguette^  au  même 
moment  tous  les  finges  devinrent  grands  comme 
les  plus  démefurés  géans ,  &  leuus  cannes  furent 
changées  en  malTues.  Le  fleuve  ,  après  cela  , 
n'éroic  plus  un  obftacle  ^  les  géans-fmges  y  en- 
trèrent de  part  &  d'autre  ,  n'euren:  de  i'eau  que 
jufqu'aux  jarrets.  Mais  quelle  fat  la  confufioii 
de  la  fage  Peiifiiime,  lorfqu'au  lieu  de  fe  battre, 
ces  animaux  lafcifs  commencèrent  à  prendre  des 
contenances  impudentes,  &:  à  fe  mêler  honteu- 
fement  à  hs  yeux  ?  Ah  !  l'horrible  infamie  , 
s'écria-t  elle  ,  en  fe  couvrant  le  vifage  avec  les 
mains ,  &  à  l'inftant  elle  rendit  leur  pt-tite  figure 
au\  Iniges  ,  qui  furent  prefque  tous  noyés. 

Après  ceue  aventure  fingulière  ,  Perifirime 
fe  recueillit  en  elle-même.  Un  feu  nouveau  s'al- 
luma dans  {qs  yeux.  Ses  couleurs  devinrent  plus 
vives.  On  la  vit  plus  grande  &  plus  majeftueafe 
qu'à  l'ordinaire.  Elle  jeta  doucement  fes  regardas 
fur  les  fages  Se  les  fées  qui  ,  en  l'admirant  , 
gardoient  un  hience  éloquent.  Elle  leur  dit  enfin: 
>5  l'oracle  du  roi  Ormoz  eft  accompli  j  nous  voici 
au  terme  de  notre  voyage  ;  defcendons  ,  prenons 
gaiement  poircflion  de  l'heureule  contrée  ,  qui 
fera  jufquà  la  hn  du  monde  le  centre  de  noti'e 
empire. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  à  terre  avec  fa  com- 
pagnie ,  que  le  vaitï'eau  s'évanouit.  Une  colline 
Tome  XIIL  M 
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que  la  nature  lembloit  avoir  formée  pour  com- 
mander à  tout  le  pays ,  fut  choifie  pour  en  porter 
le  premier  &  le  plus  riche  édifice.  Les  fées  feules 
le  bâtirent.  Ne  m'en  demandez  point  la  defcrip- 
tion  ,  continua  Rem  -  Corim  ;  tout  ce  que  je 
pourrois  vous  en  dire  ,  feroit  infiniment  au- 
dedTous  de  ce  que  j'ai  vu  ,  il  y  a  environ  cent 
uns.  Les  fages  s'appliquèrent  à  fortifier  les  de- 
hors de  la  contrée  ,  &  ils  y  réuflirent  fi  parfai- 
tement ,  que  le  nom  d'inaccejfihie  en  eft  refté  à 
la  péninfule.  Rien  n'y  entre  fans  la  permiflîon 
expreflfe  des  puiflances.  Elle  eft  ceinte  de  rochers 
de  plus  de  trois  lieues  de  hauteur  ,  tellement 
efcarpés  du  côté  de  l'océan  ,  &  fi  ferrés  les  uns 
contre  les  autres ,  qu'ils  ne  font  qu'un  mur  d'une 
feule  pièce.  Il  y  a  fous  leurs  racines  àts  abîmes 
qui  vomifient  de  toutes  parts  des  fleuves  cachés, 
d'une  grofleur  &  d'une  roideur  fi  épouvantables, 
due  le  choc  de  leurs  eaux  foulève  toute  la  maffe 
de  la  mer  ,  &  qu'il  n'y  a  que  d'horribles  tem- 
pêtes &  des  orages  perpétuels  à  plus  de  foixante 
lieues  à  la  ronde.  Des  vents  toujours  déchaînés 
&  toujours  en  fureur  ,  dont  la  violence  inouïe 
s'étend  dix  fois  plus  haut  que  l'enceinte  de  la 
péninfule  ,  ne  font  de  tout  ce  vafte  efpace  qu'urt 
affreux  tourbillon  ,  qui  ne  permet  pas  même  aux 
oifeaux  de  paffer.  Lorfque  le  palais  des  fées  fut 
en  état  d'être  habité ,  elles  le  peuplèrent ,  en  y 
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tranfportant  les  jeunes  gens  les  plus  ingénieux 
de  l'univers.  Elles  composèrent  avec  les  fages 
cinq  volumes  qui  portent  encore  leurs  noms ,  6c 
renferment  les  principes  de  la  féerie  ;  car  il  faut 
remarquer  que  ce  qui  avoir  été  pour  elles  de 
pour  leurs  époux  un  pur  don  d'Ormoz  ,  fut  dans 
la  fuite  un  art  affez  pénible  pour  les  autres. 
Ces  livres  furent  communiqués  fuivant  les  règles 
mêmes  qu'on  y  apprend.  Les  fages  ôc  les  {ces 
fe  multiplièrent  dans  le  monde  ;  on  en  vit  bientôt 
la  face  renouvelée  ,  malgré  la  haîne  &  les  noirs 
artifices  du  perfide  Dilfenguin. 


Fin  de  L^HisTOIRE  de  Bilfcnguiti  Ù 
de  la  princejfe  Perijir'une, 

V-»E  malheureux  fe  fatigua  pendant  plufieurs 
jours  à  pourfuivre  inutilement  les  fantômes  de 
Pcrifirime  oc  de  Giamfchid  ,  &  ayant  à  la  fin, 
reconnu  fa  folie  ,  il  s'occupa  férieufement  à  re- 
cueillir le  fruit  de  fes  crimes.  Il  fit  réparer  Merou, 
Il  choiïît  dans  tout  fon  royaume  les  garçons  & 
les  filles  qui  donnoient  les  plus  grandes  mar- 
ques d'efprit  ,  &  leur  fit  des  leçons  publiques 
de  magie  pendant'  plufieurs  années,  Lorfqu'il  les 
vie  capables  de  féconder  fes  pernicieux  deifeins, 
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il  leur  commanda  de  le  fiiivre.  Transformés  en 
hirondelles  ,  au  nombre  de  trois  cens ,  ils  par- 
eoLirurent  avec  lui  une  grande  partie  du  monde. 
L'île  d'Gpliïr  ofFtir  à  la  vue  de  Dilfenguin  le 
premier  objet  qui  l'arrêta.  L'admirable  palais 
que  j'apperçois  ,  dit-il,  ne  peut  être  d'une  autre 
.main  que  de  celle  de  la  fillfi  de  Giamfchid.  Cela 
dit,  il  s'abattit  avec  quelques-uns  des  fiens.  Se 
prit  les  manières  d'un  homme  du  pays  ,  afin  de 
s'informer  plus  aifément  de  ce  qu'il  vouloir  fa- 
voir.  On  JlÙ  apprit  l'arrivée ,  le  féjour  &  le  dé- 
part de  (on  ennemie.  Sans  perdre  un  moment, 
il  reprit  le  chemin  des  nues  ,  &  difperfa  {qs 
difcip'lès  de  tous  les  cotés  ,  avec  ordre  d'exa- 
miner les  terres  &  les  mers  circonvoifines ,  &c 
'4e  lui  venir  rendre  compte  de  ce  qu'ils  décou- 
vriroient. 

Dans  ce  tems-là  Perifirime  étoit  en  route  , 
fous  là  formé  d'un  éperviefi  Elle  rencoatra  pli^ 
fieurs  de  ces  hirondelles  qui  lui  devinrent  fuf- 
pedes  ,  tant  parce  que  ce  n'en  étoit  pas  la  faifon , 
que  parce  qu'elles  avoient  quelque  chofe  de 
trifte  &  d'inquiet  dans  leur  vol.  Pour  s'éclaircir, 
elle  fondit  fur  l'une  d'elles ,  &  la  ferra  fôrtemetit 
-entre  fes  griffes  ;  mais  la  fauflTe  hirondelle,  fe 
changea  tout-à-coup  en  une  grande  femme  qui 
iliii  échappa  des  ferres  par  fa  pefanteur.  La  f^P 
,ne  s'amufa  point  à  regardent  ce  que  cette  foi^ 
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cîère  devenoir  ;  elle  retourna  iiiceffkmment  dans 
la  péninfale  inacctrllible  ,  &  fit  part  de  (on  aven- 
ture aux  fées  S^  aux  fages.  Perfonnc  nç  douta 
de  ce  que  c'étoit.  On  fe  prépara  à  la  guerre  : 
tous  les  fujets  de  les  difciples  de  Périfirime  fe 
métamorphosèrent  en  éperviers  ,  &  fe  poftcrent 
fur  les  bords  du  tourbillon  impénétrable  qui  feif- 
voit  de  nuir  à  la  péninfule. 

La  forcière  ,  délivrée  de  la  pourfuite  du  ter- 
rible oifeau  ,  le  fuivit  de  loin  ,  vit  où  il  fe  reti- 
roit ,  &  fans  aucun  délai  rejoignit  Dilfenguin  , 
à  qui  elle  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  A  cettte 
nouvelle  le  magicien  ramafla  fes  troupes  ,  Se 
guidé  par  l'hirondelle  ,  il  s'approcha  du  petit 
royaume  des  fages  ,  fe  flattant  de  s'en  rendre 
maître  dès  la  première  attaque.  Il  s'éleva  donc 
"  auffi  haut  que  les  éperviers  ,  &  s'étant  tranf- 
formé  en  aigle  avec  tous  les  fiens  ,  il  donna  un 
alTaut  général.  Périfirime  ne  jugea  pas  à  propos 
d'abandonner  fi -tôt  fa  forme  d'épervier  ,  ni  de 
la  faire  abandonner  à  fes  gens.  Dès  l'entrée  de 
l'aétion  ,  cette  courageufe  princefle  s'attacha  per- 
fonnellement  à  Dilfenguin ,  bien  réfolue  de  ne 
le  pas  quitter  qu'elle  ne  l'eût  vaincu  ;  &  ce 
combat  particulier  fervic  comme  de  modèle  aux 
deux  armées,  chacun  étant  attentif  à  la  conduite 
de  fon  chef. 

Les  aigles  s'étnnt  vainement  fatigués  à  parfêr 
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des  coups  que  l'adreATe  &  la  légèreté  des  éper- 
viers  rendolenc  inutiles  j  ceux-ci  fe  changèrent 
en  ferpens  ,  &  fe  lançant  fur  eux  ,  les  prirent 
par  les  jambes  ,  s'entortillèrent  autour  de  leurs 
aîles  ,  leur  ferrèrent  étroitement  le  gofier  ,  & 
4eur  otèrcnt  tout  enfemble  le  mouvement  ôc  la 
refpiration.  Dilfenguin  fut  le  premier  à  tomber, 
mais  il  fut  auffi  le  premier  à  rétablir  le  combat 
au  milieu  de  fa  chute ,  en  devenant  tout-à-coup 
un  petit  tourbillon  de  feu.  Les  fiens  en  ayant 
fait  autant  ,  Periiîrime  de  fon  armée  pensèrent 
périr  par  l'ardeur  infupportable  qui  les  confu- 
moit.  Sa  préfence  d'efprit  lui  fit  prendre  ,  en 
cette  occafion  ,  l'unique  moyen  qu'il  y  eût  d'é- 
chapper. Vous  favez  que  la  falamandre  fe  défend 
contre  le  feu  ;  elle  s'en  donna  la  forme ,  &  fes 
guerriers  ne  manquèrent  pas  de  fuivre  fon  exem- 
ple. Le  magicien  demeura  long-tems  feu  ,  quoi- 
qu'il vît  bien  que  c'étoit  fans  fuccès ,  &  à  la  fin 
ne  fâchant .  plus  fous  quelle  forme  paroître  ,  il 
fe  tourna  en  pierre ,  dans  le  delTein  d'enfecmer 
foudainement  la  falamandre  ,  &  de  l'entraîner 
prifonnicre  au  fond  de  la  mer.  Perifirime  &  la 
pkîpart  des  fées  &  des  fages  fentirent  cette  tranf- 
formation  dans  l'inftant  même  qu'elle  commen- 
çoit  à  fe  faire  ,  ôc  évitèrent  le  danger  par  un 
faut  :  mais  il  y  en  eut  d'autres  c^ui  n'eurent  ni 
tant  d*agiliîé  j  ni  tant  de  bonheur.  Les  pierres 
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tomboient  de  toutes  pat ts  dans  l'océan ,  &  Di!- 
fenguin  alloit  fe  fauver ,  pour  peu  que  Perifirime 
l'eût  perdu  de  vue.  Elle  fe  précipita  dans  l'eau 
avant  lui ,  y  prit  la  forme  d'une  baleine  Se  l'en- 
gloutit tout  vivant.  Ce  miférable  voulut  fe  faire 
rat  d'eau  ,  pour  ronger  les  entrailles  de  la  ba- 
leine viftorieufe  ,  &  fe  ménager  une  fortie  à 
travers  fes  côtes  ,  mais  elle  interrompit  cette 
pernicieufe  métamorphofe ,  &  prévint  fon  en- 
nemi par  une  adion  que  les  fées  regardent  en- 
core à  préfent  comme  la  plus  belle  qui  fe  foit 
jamais  faite  parmi  elles.  En  un  clin  d'oeil  cette 
héroïne  fortit  de  l'eau  ,  devint  fronde  ,  lança 
Dilfenguin  ,  moitié  pierre  &  moitié  rat ,  par 
defTus  le  tourbillon  ;  &  ayant  repris  la  figure 
d'épervier  ,  tandis  qu'il  éroit  en  l'air  ,  elle  arriva 
au(Tî-tôt  que  lui  à  l'endroit  où  il  tomba  ,  &  l'y 
enchanta ,  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noître. 

Abar,  Corcut  8c  Sabalem  firent  auflTi  des  pri- 
fonniers  ,  qu'on  échangea  dans  la  fuite  avec  les 
fées  &  Jes-fages  qui  étoient  reftés  engagés  dans 
les  pierres. Zarin,  Framir  de  les  quatre  fées  prin- 
cipales ne  firent  point  de  quartier.  Irrités  de  ce 
qu'étant  ferpens  on  avoit  entrepris  de  les  faire 
cruellement  mputir  par  le  feu ,  ils  fe  métamor- 
phosèrent eux-mêmes  en  feux  aufli  tôt  que  leurs 
adverfaires  fe  furent  converties  en  pierres ,  & 
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en  hreiit  impitoyablement  de  la  chaux.  A  l'égard 
de  DilTengain  ,  les  vainqueurs  le  forcèrent  d'a- 
vouer ùs  crimes  ,  &  pendant  qu'il  vécut ,  il  ne 
fit  que  pader  d'un  fupplice  à  un  autre.  Ses  dif- 
ciples  Taillés  au  fond  de  la  mer  ,  fe  fauvèrenc 
dcguîfés  en  macreufes.  Les  uns.  retournèrent  à 
Merou  &  remirent  Schadi  en  liberté  ;  les  autres 
fb-5iifpeT-sèrent  dans  la  plupart  des  provinces  du 
monde.  Ce  font  leurs  difciples  qui  le  re-mplif- 
fent  aujourd'hui  de  maléfices,  &:  qui  dre^e^t 
aux  fages  de  continuelles  embûches.  Au  refte  , 
ajouta  Rem- Corim  ,  la  reconnoifranteperilirime 
s'acquitta fldellement  de  lapromefle  qu'elle  avoit 
faire  à  fon  père  ,  qui  ,  de  fon  plein  gré  ,  prie 
au  bout  de  l'an  Ip.  place  de  Sabalem.  Ces  deux 
excellens  princes  régnèrent  par  cet  artifice  auffi 
innocent  que  merveilleux  ,  pendant  ,une  très- 
longue  fuite  de.fiècles.  La  fille  de  Giamfchid 
vécut  plus  de  huit  cens  ans.  La  dernière  leçon. 
qn€llê;domna  e(l  la  première  que  nous. appre- 
nons. Elle  inftruit  les  fages  des.  biens  que  \&n 
rois  attendent  d'eux.  ,>  Les  monarques  ,  dit  pîlç 
j5  à  fes  chers  difciples  ,  fouvent  trop  ardens  &C 
»  trop  vifs  ,  tiennent  leurs  peuples  Se  leurs  voi- 
»  ims  dans  de  continuelles  alarmes  ;  c'eft  à  nous 
j>  à  calmer  ces  faillies.  Souvent  trop  retirés  & 
»  trop  férieux,  ils  répandent  fur  la  face  de  leurs 
»  royaumes ,  un  air  fombre  &  lugubre  qui  aug- 
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»>  mente  le  poids  des  afflidions  de  chacun  de 
»  leurs  fujets  ;  c'eft  à  nous  à  diflipcr  ces  humeurs 
>»  noires  &  mélancoliques.  Souvent  trop  durs^& 
»  trop  rigoureux  ,  ils  exercent  tellement  la  juf- 
«  tice  ,  qu'ils  n'accordent  rien  à  la  clémence  ; 
»  c'eft  à  nous  d'adoucir  ces  naturels  farouches 
i  &  tout  d'une  pièce.  5^ouvent  trop  laborieux 
n  8c  trop  exads ,  ils  s'appliquent  inutilement  à 
»  des  petits  détails  d'affaires  qui  les  ufent  8t 
»  qui  minent  leur  fanté  ^  c'eft  a  nous  à  leur 
"  infpirer  de  fe  décharger  d'une  partie  de  ce 
"  fardeau  fur  les  épaules  de  quelques  miniftres 
r>  vraiment  éclairés  Se  fidelles.  Souvent  enfin 
»  trop  paredèux  &  trop  adonnés  a  leurs  plaifîrs,' 
»  ils  ont  une  averfion  prefque  invincible  pour 
3»  les  affaires ,  Se  confient  le  foin  de  leurs  peu- 
n  pies  à  des  gens  qu'ils  n'ont  pas  alfez  exa- 
5^  minés ,  qui  deviennent  dans  la  fuite  de  petits 
»  tyrans  j  c'eft  à  nous  à  les  arracher  à  la  mol- 
»  IcfTe  ,  Se  à  leur  ouvrir  les  yeux  fur  l'incapa- 
»  cité  de  ceux  en  qui  ils  ont  une  imprudente 
>»  confiance. 
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Suite    des    A  ven  t  u res 
d'Abdalla. 

0  nTT.TTCHAH  &  Almoraddin  ,  que  la  feule  cu- 
rioiîté  rendoic  attentifs  ,  me  parurent  écouter 
cette  hiftoire  avec  un  plaîfir  afTez  pur.  11  n'en 
fut  pas  ainfi  de  moi ,  qui  la  regardoit  comme 
une  inftrudion  férieufe.  Je  dis  au  prince  :  cette 
guerre  allumée  dès  le  commencement  entre  les 
fages  &  les  magiciens  ,  dure  donc  toujours  ?  Si 
elle  dure  !  répondit-il ,  ell©  eft  plus  échauffée  6c 
plus  fanglante  que  jamais.  Du  tems  d'Abar  & 
de  Dilfenguin ,  les  génies  &  les  ginnes  ne  ^tn. 
mêloient  prefque  pas  \  mais  depuis  les  péris  & 
les  dives  y  font  tellement  entrés ,  que  les  fages 
&  les  magiciens  font  moins  fouvent  en  prife 
cnfemble  qu'avec  eux.  Les  dives  exercent  tous  les 
jours  fur  les  fages  leur  malice  &:  leur  barbarie. 
Qui  pourroit  compter  combien  Nemeroufcli  [a) 
en  a  écrafés  ,  combien  Sehelan  en  a  brûlés , 


(û)  Ce  nom ,  &  tous  ceux  qui  fuivent ,  font  les  noms 
des  génies  les  plus  célébrés  dans  les  livres  des  Orientaux. 
Abdalla  indique  en  pafTanc  le  vrai  caïaâère  de  chacun 
de  ces  génies. 
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combien  Mordafch  en  a  noyés  ,  combien  Cha- 
merage  &  Argenk  en  ont  étranglés  ?  Deme-r 
roufcli  taille  en  pièces  tous  ceux  qu'il  furprend  ; 
&  qui  ne  furprendroic-il  point  par  les  rufes  Sc 
les  tromperies  de  Gaddar  &  de  Makhiar  qui 
le  fuivent  partout  ?  Houdkons  ,  fi  terrible  par 
lui-même ,  traîne  encore  à  fa  fuite  des  légions 
de  Gouls ,  de  Cothrobs  &  de  Geims  qui  font  un 
carnage  affreux  dans  les  lieux  où  ils  paflTenr.  Eli 
quelle  eft  donc  la  reifource  des  fées  Se  des  fages , 
interrompis  -  je  !  Les  magiciens,  reprit  Rem- 
Corim  ,  n'évitent  guères  la  punition  qu'ils  mé- 
ritent ;  on  n'en  a  pas  encore  vu  un  feul  qui  n^aic 
à  la  fin  fuccombc  fous  nos  coups  ,  ou  plutôt 
fous  les  coups  des  péris  qui  nous  protègent, 
Lorfqu'ils  fe  marient  ,  Aniran  change  fouvent 
en  un  tombeau  leur  lit  nuptiaî.  Zohara  détruit 
leurs  enchantemens  ;  il  les  enchante  eux-mêmes 
&  les  livre  à  Tabekh  {a).  Surkrag  les  enlève  & 
les  emprifonne  dans  les  noirs  cachots  de  la  mon- 
tagne de  Caf.  Rocaïl  {h)  fe  promène  par  toute  la 
terre,  &  les  fait  mourir  par  le  feul  éclat  de  fon 
fabre.  Jamais  l'invincible  Ornwz,  invoqué  comme 

(a)  C'eft  le  bourreau  de  l'enfer. 

(i)  Rocaïl  n'eft  qu'un  gcnie  adoptifjil  étoitfîls  d'Adam, 
&  grand  faifeat  de  miracles  tahfnianiques.  Le  roi  Surkrag 
le  fie  fon  \ifir. 


iS8         Les     Aventures 
il  faut ,  ne  refufe  aux  fages  Ton  fecours  :  mais 
pourquoi  ne  nommer  qu'Ormoz  ?  Jamais  aucun 
péris  ne  diffère  cîe  paroîcre  dès  qu'une  fée  ou  un 
fage  en  péril  le  réclame  ,  fuivant  les  règles  mar- 
quées dans  les  cinq  livres.  Que  fi  les  particuliers 
font  sûrs  de  la  vidoire  ,  vous  jugez  bien  que 
rétat  n'a  rien  à  craindre  ;  &  pour  achever  de 
vous  en  convaincre  ,  je  vous  dirai  que  j'ai  vu 
dans  la  péninfule  inacceflible  la  cuiraflfe  Gebeh  (a) 
&  l'épée  Tirgatefch  qui  font  trembler  non  feule- 
ment les  péris  8c  les  dives  ,  mais  auflî  Elis  &  tous 
les  démons.  Je  veux  bien  croire  ,  répliquai-je  , 
que  la  fortereffe  des  fées  eft  imprenable.  Reve- 
nons au  fore  des  particuliers.  Les  bons  génies  ne 
font  pas  toujours  fort  foigneux  de  les  défendre  , 
puifqu'il  y  en  a  tant  qui  périfTent.  Ils  périffent 
par  leur  faute  ,  répartit  Rem-Corim  ;  car  ou  ils 
font  moins  favans   que  les  magiciens  qui  les 
attaquent  ,  ou  ils  n'ont  pas  affez  de  préfence 
(d'efprit  pour  oppofer  aux  génies  qui  viennent 
contr'eux  ,    les  talifmans  &  les  noms  que  ces 
génies  craignent  j  ou  ^nfin  ils  manquent  aux 
formules  &  aux  cérémonies  qui  appellent  effi- 
cacement les  péris  ,    fans   parler  de  la  vanité 
pernicieufe   de  la   plupart   de   ces   infortunés 

(û)  Les  auteurs  Perfans  attribuent  le  premier  ufage  de 
ces  deux  armes  aux  Solimans  ptéadamitcs.  . 
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qui  s'attirent  le  dernier  des  meilleurs ,  par 
des  merveilles  qui  ne  fervent  qu'à  indiquer 
leurs  demeures  à  leurs  plus  cruels  ennemis. 
Vous  ne  verrez  ni  palais  inutiles  dans  la  longue- 
vallée  ,  ni  magnificences  fuperflues.  Il  eft  dan- 
gereux de  tant  briller  :  la  prudence  conferve 
la  vie. 

Ne  feroit-ce  pas  l'eau  de  la  fontaine  que  je 
cherche  ,  lui  dis- je  ,  qui  aucoit  ainli  muItiplLé 
vos  années  ?  Les  fages  ,  répondit-il ,  favent  s'ap- 
proprier ce  que  la  nature  produit  de  plus  falo- 
taire.  Si  vous  le  devenez  ,  je  puis  vous  alTurer 
d'une  monture  vraiment  miraculeufe  ,  cui  posia, 
autrefois  le  héros  Thamurath  {a)  dans  la  mon- 
tagne de  Caf ,  &  qui  y  cft  encore.  J'ai  ouï  parler 
de  l'âne  du  Daggia  ,  repartis  -  je.  Par  Alîi  , 
reprit  Rem-Corim  ,  ne  vous  avifez  jamais  de 
chercher  ce  noir  animal.  La  monture  que  je 
•vous  promets  ,  c'eft  le  fameux  oifeau  Simorg- 
Anka((^) ,  qui  a  mis  tant  de  fois  tous  les  dives  en 
fuite. 


(a)  Lorfqu'il  alla  fe  battre  contre  le  dive  Argent. 

{h)  Cet  oifeau,  à  ce  que  prétendent  certains  auteurs, 
cft  un  dive  lui-même.  Les  divcs  n'ont  pourtant  pas  de  plus 
terrible  ennemi.  Il  parle,  il  cft  railonnable  ,  ainù  au'oa 
Je  peut  voir  dans  les  Thamurath  Nameb. 


ijo       Les     AviNTtJRËS 

Après  cette  conférence  ,  dont  je  n'ai  rapporté 
que  le  précis ,  j'euiïe  prefque  voulu  n'avoir  ja- 
mais vu  Rem-Corim.  Je  me  voyois  obligé  de 
paroîtr*  ou  lâche  ,  en  refufant  {es  offres  ,  ou 
infenfé  ,  en  les  acceptant.  En  moi-même  je  ne 
balançois  pas  à  renoncer  à  routes  mes  efpérances 
plutôt  que  de  ne  les  remplir  qu'en  m'attirant 
fur  les  bras  des  légions  de  mauvais  génies  dont 
les  noms  feuls   me  faifoient  horreur  j  mais  il 
falloir  au  moins  fauver  les  dehors  ,  &c  faire  en 
forte  qu'on  crût  qu'il  ne  tenoit  pas  à  moi  que 
je  ne  fuffe  un  des  zélés  dodeurs  de  la  féerie  , 
&  que  je  n'allafle  fur  l'échiné  du  bon  oifeau 
Simorg-Anica  faire  ma  provision  d'eau  de  Botico. 
C'étoit  -  là  mon  embarras.  Zulildiah ,  qui  avoit 
l'efprit  très  -  délié  ,  s'en  douta  ,  félon  toutes 
les  apparences  ;  car  me  voyant  fort  rêveur  le 
foir  même  ,  elle  me  prit  à  l'écart  ôc  me  parla 
ainfi  :  «  Il  me  femble  ,  Abdalla  ,  que  dans  la 
longue -vallée  on  met  la  fageffe  à  un  prix  fi  in- 
commode ,  que  perfonne  ne  peut  l'acquérir  fans 
rifquer  beaucoup.  Votre  vie  m'eft  trop  chère 
pour  fouffrir  que  vous  vous  expofiez  aux  atta- 
ques des  Gouls ,  des  Geheims  &  de  ces  autres 
monftres  dont  le  vieux  Rem-Corim  nous  a  fait 
la  hideufe  énumérarion.  Sultane,  lui  dis -je, 
s'il  s'agiffoit  de  vous  fauver  de  quelque  danger, 
je  le  braverois  avec  une  inirépidité  héroïque  ôc 
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digne  d'un  courageux  Mufulman;  mais  à  ne 
point  mentir,  je  ne  m'intérelTe  pas  aflTez  à  la 
gloire  de  la  péninfule  inacceflible  ,  pour  époufer 
toutes  fes  querelles  ,  en  prenant  la  qualité  de 
fage.  Je  n'afpire  pas  non  plus  à  me  diftinguer 
dans  le  monde  par  des  transformations ,  ni  par 
d'autres  prodiges.  Je  ne  cherche  qu'une  fon- 
taine. Si  Rem  Corim ,  qui  la  connoît ,  ne  pré- 
tend me  l'indiquer  qu'aux  conditions  qu'il  me 
propofe,  je  me  condamne  volontiers  à  n'y  puifer 
jamais  par  fon  moyen.  11  vous  ferviroit  en  effet 
de  beaucoup  ,  reprit  l'aimable  fultane ,  de  vous 
être  rajeuni  en  buvant  de  l'eau  de  Borico  ,  /î , 
manque  de  préfence  d'efprit ,  vous  étiez  réduit 
en  cendres  par  Sehelau  ,  étouffé  par  Mordafch  , 
ou  haché  en  morceaux  par  Demeroufch.  Laiffez- 
moi  faire,  je  parlerai  demain  au  philofophe quand 
nous  nous  ferons  raflemblés. 

Elle  me  tint  parole.  Je  ne  fais ,  lui  dit-elle; 
à  quoi  fe  réfoudra  le  feigneur  Abdalla  ^  mais  je 
vous  confeillerois  à  l'un  &  à  l'autre  de  ne  plus 
penfer  au  projet  dont  il  eft  queftion  entre  vous. 
Que  favez-vous  fi  ce  projet  feroit  du  goiit  des 
puiffances  bienfaifantes  du  Ginniftan  j  il  eft  d'ail- 
leurs évident  que  l'exécution  pourroit  en  être 
funefte.  Quand  le  prince  de  la  longue- vallée 
propofe  de  faire  venir  ici  le  célèbre  Simorg- 
Anka ,  &  d'envoyer  Abdalla  voyager  comme  un 
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autre  Thamurach,  fonge-t-il  au  parti  qu'il  a  pris 
de  fuir  l'éclat  pour  fa  propre  sûreté.  D'un  autre 
côté  la  fociété  des  fages  eft  compofée  de  gens 
libres,  &  Abdalla  eft  efclave  de  Sclia- Jehan. 
Parmi  eux  ,  la  vie  dépend  des  fciences  j  un 
efclave  peut  -  il  dérober  à  fon  maître  le  tems 
qu'il  faudroit  employer  à  les  acquérir  ?  Regar- 
dez donc  ,  pourfuivit-  elle  avec  fa  gaieté  ordi- 
naire ,  regardez  comme  fuperflu  l'expédient  que 
vous  aviez  trouvé  ,  ôc  payez-nous  votre  tribut 
de  confeils  ,  en  une  monnoie  plus  accommo- 
dante. 

,  De  grands  éclairs  ,  dont  nous  fûmes  éblouis , 
arrêtèrent  la  réponfe  du  fage  fur  le  bord  de  (es 
Jèvres.  Il  fe  leva  avec  précipitation  ,  les  yeux 
tournés  vers  le  midi ,  &  s'étant  avancé  de  ce 
côté -là  ,  il  fit  le  falam  avec  autant  d'humilité 
que  s'il  avoit  eu  devant  lui  le  plus  redouté  des 
Sultans  de  l'Afîe.  Il  demeura  enfuite  long-tems 
debout  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  écoute 
très  -  attentivement  j  après  quoi  les  éclairs  ayant 
xecommencé  ,  il  fit  encore  le  falam  &  fe  rap- 
procha de  nous  avec  la  même  tranquiUité  que 
s'il  n'étoit  rien  arrivé.  «  Le  fublime  confeil  du 
Ginniftan ,  dit-il  à  la  fultane  ,  eft  déjà  inftruit 
de  vos  défirs.  Nané  ,  petite -fille  du  roi  Ormoz  , 
-&;  la  plus  belle  des  périfes  ,  vient  de  m'ap- 
porter  des  ordres  qui  s'accordent  parfaitement 

avec 
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avec  les  jiidicieufes  remontrances  que  vous  m'avez 
faites. 

Abdalla ,  continiia-t-il  d'un  ton  de  prophète  ^ 
&  en  me  regardant  fixement  ,  partez  ;   votre 
intérêt  &  l'intérêt  des  péris  le  demandent.  Sans 
ctre  fage  ,  vous  ferez  de  plus  grands  exploits  que' 
les  fages  les  plus  hardis  &  les  plus  expérimentés, 
Fefidoun  vous  favorife  toujours  j  mais  une  dive 
réconciliée  depuis  long-tems  avec  le  bon  parti  , 
a  pour  vous  une  bienveillance  plus  vive  encore 
que  celle  de  ce  génie ,  parce  qu'elle  attend  de 
^  vous  un  fervice  important.  Vos  deftins  fe  déve- 
lopperont d'eux-mêmes.  Suivez  feulement  votre 
méthode  ,  interrogez  les  gens  qui  ont  vu  beau- 
coup de  pays  ;  &  dans  vos  navigations ,  confor- 
mez-vous aux  lumières  que  je  vous  ai  données. 

Comme  cette  décifion  me  délivroit  d'une  ef- 
pece  d'angoilïè  ,  &  me  découvroit  un  avenir 
très -riant  ,  j'exprimai  de  mon  mieux  tout  ce 
que  je  fentois  de  contentement  &  de  recon- 
noiffance.  La  belle  fultane  ,  à  qui  j'avois  une 
obligation  Ci  effentielle  ,  fe  joignit  à  moi  pout 
remercier  Rem-Corim  ,  &  nous  nous  unîmes, 
Almoraddin  &  moi  ,  pour  la  remercier  elle- 
même.  Nous  rentrâmes  quelques  jours  après  dans 
le  Baroftan  ,  &  nous  nous  rendîmes  à  la  capi- 
tale par  une  route  différente  de  celle  que  nous 
avions  fuivie  en  allant  à  la  longue  -  vallée.  Dans 
Tome  XIIL  N 
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ce  retour  nous  traversâmes  beaucoup  de  bois  , 

où  nous  eûmes  le  plaifir  fingulier  de  la  chafTe  du 

crara. 

Le  crara  eft  un  animal  de  la  grandeur  ,  &  à 
peu  près  de  la  figure  d'un  écureuil  de  Bornéo. 
C'eft  le  plus  agile  de  tous  les  animaux  qu'on 
connoiffe.  Il  fe  tient  ordinairement  fur  les  ar- 
bres ,  Se  il  ne  vit  que  d'oifeaux.  11  ne  fait  grâce 
qu'au  perroquet  ,  pour  qui  il  a  naturellement 
tant  d'amiiié  ,  qu'il  accourt  dès  que  cet  oifeaii 
l'appelle.j  On  en  fait  donc  appeler  un  grand 
nombre  par  des  perroquets  apprivoifés  qu'on 
porte  fu^r  le  poing  j  &  quand  les  arbres  en  font 
remplis ,  on  lâche  fur  eux  des  linges  emmufelés 
qui  grimpent  fur  les  plus  hautes  branches ,  & 
qui  ,  après  les  avoir  pourfuivis  avec  beaucoup 
d'ardeur  ôc  d'induftrie  ,  les  prennent  &  les  ap- 
portent aux  chaffeurs.  Il  s'en  faut  bien  que  les 
finges  foient  aufli  bons  fauteurs  que  les  craras  ; 
mais  en  rccompenfe  ils  font  plus  rufés ,  Ci  bien 
que  la  légèreté  des  uns  &  la  finelTe  des  autres 
contribuent  également  à  rendre  cette  chalTe  di- 
vertiffante. 

A  notre  arrivée  ,  nous  trouvâmes  la  ville  rem- 
plie d'étrangers  que  le  mariage  de  Zulikhah  ,  & 
l'abolition  de  fa  loi ,  y  avoit  attirés.  Le  fultan  me 
mit  en  polfellion  du  vaifleau  qui  étoit  en  fore 
bon  état ,  &  garni  non  feulement  de  vivres  ôc 
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de  munitions  ,  mais  aufli  d'une  grande  fomme 
d'areenr,  &de  quantité  de  mar..handires  propres 
à  faire  des  préfens.  Je  retins  l'équipage  qui  nous 
avoir  amenés  ,  &  qui  m'aimoit  II  étoit  une  fois 
plus  nombreux  que  ceux  des  aurres  vailfeaux  , 
de  pareille  grandeur  ,  mais  auîli  il  pouvoir  fervir, 
fuivant  les  occafions  ,  à  deux  ufages  ,  à  com- 
battre 8c  à  faire  la  manœuvre.  Je  n'avois  plus 
rien  à  défirer  ,  que  quelques  compagn.)ns  de 
voyage  ,  propres  à  m'inftruire  ,  à  me  défennuyer 
&  à  me  féconder  dans  mes  deGTeins.  Pour  en 
avoir  ,  je  m'avifai  d'ordonner  au  crieur  public 
de  faire  ,  trois  jours  de  fuite  ,  ce  cri  au  i^on  de 
la  grande  karna  :  Tous  ceux  qui  ont  beaucoup 
voyagé  fans  inûrêt  ^  &  qui  font  en  dïfpoftïon  de 
continuer  ,  pourront  le  faire  à  leur  a'ife  avec  le 
fcigneur  Abdalla  ,  bon  ami  du  fultan  Almoraddin. 
Qitilsfepréfentent  donc  au  fcigneur  Âhdalla,  Ceux 
qu'il  choiflra  ,  feront  traités  comme  s'ils  étaient 
fts  frères  ,  nés  d'un  même  père  &  d'une  même 
mère. 

Je  m'attendois  bien  à  ce  qui  arriva.  11  vint  au 
palais  une  foule  prodigieufe  de  curieux  &  d'é- 
tourdis qui  m'auroient  fort  embarralTé  fi  j'avois 
été  obligé  de  leur  parler.  Mais  je  dis  à  deux  des 
plus  anciens  officiers  de  la  fulcane  ,  moncrez- 
vous  à  cette  multitude  ,  qui  fans  doute  n'a  pas 
compris  le  cri  qui  l'a  attirée  ici.  Demandez  férieu- 
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fement  à  chaque  particulier  ,  s'il  n'a  pas  voyagé 
par  intécêt ,  &  ne  retenez  que  ceux  qui  vous 
alTureront  avec  ferment  ,  que  le  défir  du  gain 
n'a  Jamais  été  le  motif  de  leurs  courfes.  Qui  le 
croiroit  ?  de  fix  cens  perfonnes  qui  s'étoient  pré- 
fentées ,  il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  répondirent 
comme  je  le  défirois.  On  les  introduifit  dans 
mon  appartement,  &  je  les  reçus  à  bras  ouverts. 
Il  y  avoir  deux  Arabes  de  bonne  mine,  un  jeune 
Indien  d'une  figure  très-revenante ,  &  un  Euro- 
péen afTez  âgé  qui  me  dit ,  que  Ci  fa  religion  ne 
me  faifoit  pas  de  peine  ^  il  feroit  ravi  de  me 
fuivre   partout  où  j'irois.  Je  lui   demandai  de 
quelle  religion  il  étoit  ?  Je  fuis  chrétien  ,  me 
répondit- il ,  j'ai  même  l'honneur  d'être  miniftre 
des  autels  d'KTa  ,  &  j'ai  plufieurs  fois  fait  la 
fon6tion  d'iman  fur  les  vailTeaux  du  grand  roi 
de  Portugal  ,  mon  feigneur  naturel.  Je  lui  dis 
que  je  n'avois  nulle  averfion  pour  ceux  qui  fai- 
foient  profefîion  de  cette  religion  ,  pourvu  qu'ils 
fulTent  gens  de  bien  ,  &  fur- tout  modeftes  ôc 
difcrets.  Mes  amis ,  ajoutai-je,  en  parlant  à  tous, 
nous  partagerons  déformais  les  biens  &  les  maux 
que  dieu  nous  enverra  ;  aimons  -  nous  j  réglez 
vos  affaires ,  Se  demain  trouvez-vous  au  vaiffeaii 
dès  la  pointe  du  jour. 

Le  foir  je  pris  congé  du  fultan  &  de  la  fultane. 
Nous  répandîmes  cous  trois  beaucoup  de  larmes. 
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Us  me  firent  jurer  fur  l'alcoran  que  je  les  vien- 
drois  revoir  après  mon  expédition.  Comme  je- 
me  retirois ,  l'aimable  Zulikhah  me  mit  au  doigc 
un  anneau  ,  en  me  difant  :  "  Mon  cher  Abdalla, 
fans  cette  bague ,  vos  fermens  feroient  inutiles  , 
nous  ne  vous  reverrions  plus.  Je  l'ai  reçue  de 
Rem-Corim  pour  vous  la  donner  à  votre  départ. 
Sachez  que  c'eft  un  préfent  de  la  dive  qui  s'in- 
téreffe  à  votre  vie  &  au  fuccès  de  votre  entre- 
prife.  C'eft  un  préfervatif  alTuré  contre  tous  les 
enchantemens.  Grande  reine  ,  répartis  -  je  ,  en 
lui  baifant  la  main  ,  vous  achevez  de  vérifier  , 
d'une  manière  bien  glorieufe  ,  l'explication  que 
vous  avez  donnée  à  l'oracle  de  Feridoun. 

Auffi-tôt  après  la  prière  de  l'aurore  ,  je  me 
tranfportai  au  vailteau  ,  où  je  trouvai  non  feu- 
lement mes  compagnons  de  voyage  ,  mais  en- 
core le  fultan  Almoraddin  qui  animoit  tout  mon 
monde  à  bien  faire.  J'embralTai  plus  de  cent  fois 
ce  tendre  &  fidelle  ami.  Quand  il  fallut  enfin 
fe  féparer  ,  je  fus  prefque  contraint  de  le  porter 
moi-même  dans  fa  chaloupe. 

««  Que  le  père  des  miféricordes  éternelles  , 
dont  le  nom  retentit  dans  tous  les  globes  cé- 
leltes ,  conferve  les  jours  d'Almoraddin!  que  les 
premiers  envoyés  de  dieu,  Moufla  &  Ifla,  l'ai- 
dent dans  tous  les  dangers  1  que  les  califes  David 
&  Alexandre  ,  le  rendent  vidorieux! 

Niij 
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«  Que  Mahomet  ,  le  fceau  des  prophètes  ,  le 
vifîr  de  l'empire  des  bienheureux  ,  falTe  fans 
cefle  diftiller  le  baume  du  paradis  fur  la  géné- 
reufe  Zulikhah  !  qu'il  augmente  tous  les  jours 
les  appas  &  la  gloire  de  la  fultane  du  Ba- 
roftan. 

«  O  Almoraddin  ?  tu  n'as  pas  un  génie  fore 
fublime  ,  mais  tu  as  un  bon  cœur. 

Avant  que  de  forcir  du  port ,  je  marquai  au 
pilote  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Je  réglai  en  fuite  , 
avec  ceux  qui  étoient  chargés  des  viduailles ,  la 
manière  dont  je  voulois  que  nous  fuffions  traités. 
M'étant  ainfi  mis  l'efprit  en  repos  ,  tandis  que 
les  vents  favorables  nous  pou{roient  à  fouhaic 
vers  le  détroit  qui  fépare  l'île  de  Sumatra  de  l'île 
de  Java,  je  raflemblai  mes  voyageurs  &  je  les 
régalai  magnifiquement  dans  ma  chambre.  Nous 
eûmes  bientôt  fait  enfemble  cette  efpece  de  con- 
noiiïance  qui  fuffit  pour  fe  vouloir  du  bien  les 
uns  aux  autres.  Vous  vous  êtes  embarqués  avec 
moi  ,  leur  dis -je  ,  fimplement  pour  voir  le 
monde,  &  fans  aucune  affaire.  Quant  à  moi , 
j'ai  une  vue  particulière  ,  dont  il  eft  jufte  que 
je  vous  inftruife  à  fond.  Là-defiTus  je  leur  fis 
connoître ,  &  le  fujet  de  mon  voyage ,  en  l'at- 
tribuant toujours  à  ma  feule  curiofité ,  Se  mes 
différentes  aventures.  Puifqu'il  s'agit  de  la  re- 
cherche d'une  des  plus  grandes  merveilles  que 
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dieu  ait  créées,  continuai  -  je ,  je  ferois  d'avis 
que  nous  nous  forcitiallions  dans  la  louable  ha- 
bitude d'admirer  j  habitude  qui  ne  déplaît  qu'aux 
ignorans  &  aux  fots  qui  affectent  de  paroîcre 
plus  éclairés  Se  plus  judicieux  que  les  autres 
hommes.  Je  vous  invite  donc  a  nous  faire  part 
de  ce  que  vous  avez  vu  de  plus  admirable  dans 
vos  voyages. 

Ils  m'écoutcrent  avec  plaifir ,  Se  ma  propo- 
rtion fut  fi  bien  exécutée  dans  la  fuite  ,  que  fi 
je  voulois  rendre  compte  de  tout  ce  qui  entra 
dans  nos  converfations  ,  je  ferois  un  volume 
deux  fois  plus  gros  que  celui  des  Merveilles  d'Ebn 
Hageb.  Les  narrations  de  l'iman  chrétien  n'é- 
toient  pas  de  la  même  nature  que  les  autres  ; 
elles  étoient  même  plus  inftrudives.  Je  crois  que 
le  Portugal  eft  fertile  en  fidions  morales  ;  car 
celles  de  l'iman  refiembloient  iotx.  aux  contes 
que  l'efclave  Portugaife  de  Calicut  apprenoit  à 
la  petite  Loulou.  Cet  Iman  étoit  véritablement 
un  faint  homme  à  fa  manière.  Il  m'apprit  pen- 
dant notre  longue  navigation  ,  pînfieurs  beaux 
préceptes  du  prophète  ,  fils  de  Marie  ,  &  quan- 
tité de  graves  maximes  des  vénérables  muftis 
Pierre  &  Paul  ,  (es  difciples.  Outre  cela  ,  il 
m'enfeigna  la  langue  portugaife  ,  dont  je  crus 
avoir  befoin  pour  le  fervice  de  l'augufte  Chah- 
Jéhan  :  tout  le  monde  fait  que  les  Portugais 
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rampent  {a)  fur  la  frange  de  fa  robe  ,  &  qu'il  a 
fouvent  des  ordres  à  donner  à  ces  infidelles. 
Je  reviens  à  nos  hiftoires  ,  car  je  ne  prétends 
pas  les  fupprimer  toutes  :  il  faut  au  moins  qu'on 
fâche  quelles  aventures  avoient  engagé  mes  com- 
pagnons à  voyager. 


Afenture  de  l'Arabe  aux  belles 
mouflackes  noires, 

J  E  voyage  par  pure  curiofité ,  nous  dit  un  des 
Arabes  qui  avoit  de  très-belles  mouftaches  noires," 
Au  fortir  de  chez  moi ,  je  me  propofai  de  faire 
le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Je  traverfai  une 
bonne  partie  de  l'Iemen  dont  je  fuis  natif,  &C 
étant  arrivé  fort  fatigué  à  la  ville  de  Dhafar  , 
je  m'y  arrêtai  pour  me  repofer  quelques  jours. 
Les  femmes  y  font  fort  belles ,  &  y  ont  plus  de 
liberté  qu'en  aucun  autre  lieu  de  l'Arabie.  Quoi- 
qu'elles aient ,  la  plupart ,  des  bains  particuliers 
dans  leurs  maifons  ,  elles  vont  aiTez  fouvent  au 
bain  public  ,  &  il  eft  xléfendu  alors  aux  hommes 
d'y  entrer.  Je  me  mis  auprès  de  la  porte ,  afin 


(a)  L'auteur  a  en  vue  Daman  Se  les  autres  places  porti^ 
gaifes ,  frontières  de  l'empire  du  grand  Mogol. 
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d'avoir  le  plaifir  de  les  voir  pafTer.  Dès  le  pre- 
mier jour ,  fen  vis  quinze ,  dont  le  porc  &  la 
taille  me  ravirent.  Je  ne  pouvois  admirer  que 
cela  ;  car. un  voile  envieux  ,  qui  n'étoit  tranf- 
parent  que  pour  elles  ,  cachoic  leur  vifage.  Je 
n'en  faluai  aucune  ,  excepté  la  dernière  qui  , 
mieux  faite  ,  plus  magnifiquement  habillée  ,  3c 
fuivie  d'un  plus  grand  nombre  de  femmes  ef- 
claves  que  les  autres ,  me  força ,  pour  ainfi  dire, 
à  un  refped  involontaire.  EUe  prit  garde  à  mon 
aâion  ,  elle  fe  retourna  plusieurs  fois  tout  de 
fuite  ,  &  enfin  elle  chargea  une  de  fes  femmes 
de  me  parler.  «'  Madame  veut  faire  connoifiTance 
avec  vous,  me  dit  l'efcîave.  Qui  eft  votre  dame, 
lui  répondis -je?  Comment,  pouvez -vous  me 
faire  cette  queftion?  afifurément  vous  êtes  encore 
plus  étranger  que  votre  habit.  C'eft  la  belle  ,  la 
riche  ,  la  libérale  Géhernas  ,   veuve  du  Cheic 
Adir  qui  lui  a  laifTé  tous  fes  biens.  Hâtez-vous 
de  me  fuivre  55.  Elle  me  conduifit  dans  une  grande 
niaifon  magnifiquement  meublée  j  &  je  fus  pré- 
fenté  à  la  dame  par  trois  autres  efclaves  plus 
belles  Se  beaucoup  plus  richement  parées  que 
ma  condudrice.  Géhernas  voulut  d'abord  favoir 
qui  j'étois ,  d'où  je  venois,  où  j'allois  j  Se  quand 
j'eus  fatisfait  à   fes  demandes  ,   elle  me  dit  : 
«  Le  faint  voyage  de  la  Mecque  peut  fe  différer 
à  un  autre  tems ,  je  puis  même  t'en  obtenir  la 
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difpenfe  du  mufti ,  mon  parent.  Ta  phyfionomie 
me  revient  ;  me  refuferas-tu  de  demeurer  à  mon 
fervice  ?  Je  t'offre  l'intendance  de  mes  chameaux. 
Adieu  mon  pèlerinage  ,  quant  à  préfent  ,  lui 
jcépondis-je  ;  je  ferois  indigne  de  ma  bonne  for- 
tune fî  i'avois  la  fimplicité  de  la  rejeter  :  je  vous 
fervirai  iïdellemenr. 

On  me  donna  un  appartement  commode  ,  a 
côté  de  l'écurie  qui  étoit  vafte  &  bien  remplie. 
Le  tréforier  &  le  pourvoyeur  eurent  ordre  de 
fournir  tout  ce  qui  me  feroit  nécefifaire  ;  &  on 
me  mit  en  main  les  clefs  d'une  armoire  ,  où  je 
trouvai  un  gros  regiftre  qui  contenoit  la  lifte  des 
chameaux  ,  des  modèles  de  recette  Se  de  dé- 
penfe  ,  &c  divcrfes  inftrudions  fur  mon  emploi. 

La  veuve  d'Adir  avoir  deux  cens  chameaux  Se 
vingt- cinq  hommes  pour  les  conduire  &  les 
panfer.  Les  deux  tiers  de  ces  animaux  alloient 
par  troupes  plus  ou  moins  nombreufes ,  recueillir 
dans  tout  l'Iemen  ,  de  l'encens ,  du  benjoin ,  de 
la  mirrhe  &  des  gommes  ,  que  l'autre  tiers  tranf- 
portoit  enfuite  à  Moca ,  où  les  marchands  étran- 
gers les  achetoient.  Je  m'acquittai  de  ma  charge 
avec  un  zèle ,  une  vigilance  ,  un  défintérelTement 
qui  m'attirèrent  l'approbation  ôc  la  confiance  de 
ma  maîtrefTe. 

Je  vous  avouerai  que  dans  les  commencemens 
je  m'étois  flatté  qu'elle  fentoit  pour  moi  un  tendre 
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penchant  ;  mais  peu  à  peu  Je  me  détrompai ,  8c 
dans  mon  dépit ,  je  me  figurai  que  l'indifférence 
de  Géhernas  ne  naifToic  que  de  fon  afFe£tioii 
pour  quelque  amant  plus  heureux.  J'épiai  toutes 
fes  adions  ,  je  gagnai  fes  confidentes ,  j'inter- 
ceptai de  fes  lettres.  Que  me  découvrit  ma  ja- 
loufe  curiofiré  !  un  affemblage  de  vertus  ,  qui 
acheva  de  me  convaincre  de  ma  folie.  Cepen- 
dant ,  au  lieu  de  tourner  mon  indignation  contre 
moi-même,  je  ne  laifiTuis  pas  d'ace ufer  ridicu- 
lement ma  maîtreiïe  de  cruauté  &  d'ingratitude. 
L'ordre  excellent  qu'elle  faifoit  régner  en  fa 
maifon  ,  me  devint  înfupportable.  Réfolu  de 
quitter  ,  je  lui  dis  un  jour  alTez  brufquement 
que  je  prenois  congé  d'elle  ,  8c  que  la  voix  qui 
m'appeloit  à  la  Mecque ,  étoit  fi  forte  ,  que  je 
ne  pouvois  plus  différer  d'obéir.  »  Je  ne  fuis  pas 
furprife  de  ton  compliment ,  me  répondit-elle  ; 
il  y  a  du  tems  que  j'ai  lu  dans  tes  yeux.  Je  ne 
t'arrête  plus  ;  reçois  une  marque  de  ma  libéra- 
lité ,  qui  t'empêchera  d'oublier  la  veuve  d'Adir». 
En  difant  cela,  elle  me  fit  préfent  d'un  mouchoir 
&  me  tourna  les  épaules.  Le  mouchoir  étoit  fort 
beau  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  nulle  proportion 
entre  cette  récompenfe  Se  mes  fervices  ,  je  crus 
qu'elle  s'étoit  moquée  de  moi.  Plein  d'un  nouveau 
dépit ,  j'abandonnai  fur  le  champ  fa  maifon  &  la 
tille  j  tel  à  peu  près  que  j'y  étois  entré. 
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Après  avoir  marché  jufqu'à  la  nuit ,  je  m'aflîs 
fous  un  térébinthe.  Là  ,  touché* d'un  repentir, 
<5ui  me  vint  à  force  de  réflexions ,  je  m'accablai 
moi-même  d'une  infinité  de  reproches.  Ne  te 
fuffifoit-il  pas,  difois-je  ,  de  plaire  à  l'aimable 
Géhernas  ,  comme  fon  efclave  ?  Tu  la  voyois 
du  moins ,  tu  pouvois  impunément  l'adorer  dans 
ton  cœur.  Meurs  malheureux  ;  l'indignation  de 
Géhernas  mérite  une  vidtime.  La  mort  dont  je 
me  menaçois  pouvoit  devenir  fort  réelle  ,  car 
je  n'avois  pas  eu  la  précaution  de  me  charger  de 
provifions.  J'étendis  le  mouchoir  fur  le  fable  , 
ôc  ayant  pofé  ma  tête  fur  ce  mince  oreiller,  je 
m'endormis  en  l'arrofant  de  mes  larmes.  Le 
lendemain  je  me  réveillai  tout  rompu  ,  &  avec 
une  extrême  faim.  Ah  !  mouchoir,  m'écriai-je  , 
tu  me  fervirois  bien  de  nappe.  A  peine  avois-je 
prononcé  ces  paroles ,  que  je  vis  le  mouchoir 
couvert  de  mets  appétiflans ,  dont  la  favoureufe 
fumée  m'embauma  ,  de  qui  étoient  accompa- 
gnés d'un  grand  vafe  rempli  d'excellent  forbet. 
Quelque  grand  que  fût  mon  étohnement  à  cette 
délicieufe  vifion  ,  il  ne  m'empêcha  pas  de  bien 
manger  &c  de  bien  boire  ,  en  faifant  mille  agréa- 
bles retours  fur  la  libéralité  de  Géhernas. 

Dans  ce  tems-là  un  voyageur  qui  vint  à  paffer, 
jeta  les  eux  fur  moi ,  &  jugea  à  propos  de  fe 
détourner  de  fon  chemin  pour  s'approcher  ôc  me 
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re^arJer,  »  Fière ,  lui  dis-je  ,  eft-ce  befoin  ou 
fimple  curiofité  qui  t'amène  ?  Ta  caihne  ,  me 
répondit-il,  eft-elle  loin  d'ici?  que  t'importe 
qu'elle  foit  loin  ou  près  ,  répartis- je  ,  pourvu 
que  tu  puifTes  avoir  ta  part  de  ce  qui  en  vient  ? 
Si  le  cœur  t'en  dit ,  prend  place  à  certe  table 
énigmatique  ,  &  confole  ton  eftomac  ».  Il  s'affic 
fans  fe  faire  prier  davantage  ;  il  but ,  il  mangea. 
11  paroiiïbit  fort  furpris  de  ce  que  rien  ne  dimi- 
nuoit.  Quand  il  fut  rairafié  ,  je  tirai  avec  force 
le  mouchoir  par  un  coin  ,  au  hafard  de  tout 
renverfer,  &  je  dis  :  Ah  !  précieux  linge  ,  nappe 
fans  prix  î  je  vais  me  remettre  en  marche ,  le 
foleil  eft  ardent  ,  j'aurai  befoin  de  mouchoir 
pour  m'eiïliyer  ».  Tous  les  mets  difparurent  j  je 
repliai  proprement  le  mouchoir ,  &  je  le  remis 
dans  mon  fein.  «  Frère  ,  me  dit  le  voyageur,  il 
n'eft  pas  indifférent  fans  doute  de  porter  fur  foi 
fa  cuidne  &:  fon  cuifinier.  Se  d'être  toujours  en 
état  de  faire  fumer  un  bon  dîner  au  milieu  de 
la  folitude  la  plus  sèche  j  mais  ton  gîte ,  où  le 
prends-tu?  Par-tout  où  je  me  trouve  ,  répliquai-] 
je.  Tu  es  donc  fouvent  fort  mal  à  ton  aife,  ré- 
partit le  voyageur  j  pour  moi  ,  je  fuis  toujours 
sur  d'un  gîte  magnifique  ,  Se  voilà  un  flacon  qui, 
dès  que  je  l'ordonne  ,  fe  change  en  un  beau 
château.  A  ces  mots  il  me  montra  un  flacon  de 
cuir  qui  étoit  attaché  à  fa  ceinture.  Je  le  priai  de 
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me  faire  voir  un  prodige  fi  nouveau.  Eloignons- 
nous  donc  de  l'arbre  Se  du  chemin,  me  répondit- 
il.  Nous  fîmes  environ  trois  mille  pas  pour  ga- 
gner le  derrière  d'une  colline. 

D'abord  que  nous  y  fûmes ,  il  détacha  fou 
flacon;  nous  nous  afsîmes  ;  il  le  pofa  entre  nous 
deux  ,  &  en  ayant  défait  le  couvercle ,  il  me  dit 
de  prendre  l'attache  de  mon  côté ,  tandis  qu'il 
tiendroit  l'autre.  Une  petite  exhalaifon  fort  douce 
fortoit  du  flacon  débouché  ,  comme  celle  qui 
s'élève  d'une  calTolette  où  l'on  a  jeté  quelques 
grains  d'encens  d'Armoïn.  Cette  exhalaifon  , 
d'abord  fi  délicate  ,  s'épailîîc  à  mefure  qu'elle  fe 
répandit  autour  de  nous,  &  elle  occupa  un  grand 
efpace.  Bientôt  nous  nous  trouvâmes  environés 
de  ténèbres  8c  d'une  profonde  nuit.  Tiens  bien 
iiion  attache  ,  me  difoit  le  voyageur ,  ne  crains 
rien.  Au  bout  d'un  demi- quart  d'heure  ,  nous 
revîmes  le  jour ,  mais  ce  jour  entroit  par  une 
grande  fenêtre  ,  &c  nous  étions  alîis  dans  une 
falle  bafie  fur  deux  peaux  de  mouton.  Il  n'y  avoir 
au  refte  dans  ce  lieu-là  ni  meubles  ni  propreté. 
Frère,  dis-je,  voici  une  magnifique  mafare  , 
eft-ce  là  le  logemement  que  tu  vantois  tant  ? 
J'ai  raifon  de  le  vanter  ,  répondit-il ,  en  retirant 
l'attache  que  j'avois  dans  la  main ,  je  le  bâtis 
facilement  où  je  veux  ,  Se  quand  il  me  plaît. 
N'eft-ce  rien  que  cela  ?  D'ailleuis  il  n'eft  pas  fi 
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délabre  que  ta  penfes  ,  viens  le   vifiter.  Nous 
montâmes  par  un  aiTez  bel  efcalier ,  nous  par- 
courûmes un  grand  nombre  de  falles  &  de  cham- 
bres ,  où  l'on  ne  voyoit  que  les  quatre  murs  ; 
étant  arrivé  fur  la  plate-forme,  je  remarquai  que 
tout  1  '  bâtiment  croit  entouré  de  murailles  très- 
épailfes.  Nous  defcendîmes  par  un  autre  efcalier 
dans  la  falle  baffe  ,  ôc  nous  nous  remîmes  fur 
nos  peaux  de  mouron.  Je  n'appelle  plus  ton  châ- 
teau une  mafure  ,  dis -je  au  voyageur  j  mais  (î 
j'étois  à  ta  place ,  je  me  lalTerois  d'être  flmple 
maçon  ,  &  je  voudrois  me  faire  aufli  tapiffier  , 
peintre ,  ferrurier.  L'homme  n'eft  jiimais  content, 
répliqua- 1- il  ;  mais  enfin  que  dis- tu  de  mon 
âacon  ?  troquons.  Je  perdrois  au  troc  ,  répartis- 
je  ,  les  vivres  font  bien  d'une  autre  conféquence 
que  le  logement.  Si  tu  ne  veux  pas  troquer  , 
reprit-il ,  jerons  le  fort,  pour  favoir  qui  de  nous 
deux  aura  le  mouchoir  Se  le  flacon.  Frère,  répon- 
dis je  ,  que  chacun  garde  ce  qu'il  a. 

Infenfiblement  toute  la  journée  s'écoula.  Sur 
le  foir  j'étendis  mon  mouchoir.  Dès  que  je  l'eus 
nommé  nappe,  il  fut  chargé  des  mêmes  alimens 
qu'il  l'avoit  été  le  matin  ,  fans  aucune  diffé- 
rence. A  la  fin  du  repas  le  voyageur  me  dit  , 
nous  ne  voyons  prefque  plus  ,  je  vais  battre  le 
fufil.  il  tira  en  effet  une  pierre  &  un  fudl  de 
fa  mallette  Se  fe  mit  à  battre.  Ciel  !  quel  mal- 
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heur  !  qu'il  eft  important  de  ne  fe  fier  qu'à  gens 
qu'on  connoît  !  qu^un  perfide  eft  à  craindre  !  ce 
traître  battit  le  fufil ,  en  difant  :  fortez  chafieurs  ; 
à  l'ours ,  à  l'ours  !  Se  toutes  les  étincelles  qu'il 
fit  éclater  furent  autant  d'hommes  cruels  qui , 
la  demi -pique  à  la  main  ,  m'environnèrent  , 
tandis  que  le  brigand  rioit  &  fe  faififlbit  de  mon 
mouchoir.  Maître  ,  percerons-nous  l'ours  ?  di- 
rent ces  hommes.  Je  lui  permets  de  vivre  ,  ré- 
pondit-il, afin  qu'il  apprenne  les  métiers  de 
tapiflier  ,  de  peintre  &  de  ferrurier  j  je  ne  fuis 
pas  mécontent  de  fon  apprentiflage  de  cuifine. 
Emportez- le  ,  débarrafifez-en  mon  château.  Ils 
me  prirent  par  les  pieds  &  par  les  bras  j  ôc  me 
portèrent  au  milieu  de  la  campagne ,  où  ils  me 
jetèrent  rudement  fur  le  fable. 

Je  pafTai  la  nuit  dans  les  plus  amers  regrets  , 
je  remplis  l'air  d'imprécations  de  toutes  efpèces. 
Le  matin  j'allai  fur  le  grand  chemin  ,  dans  le 
deffein  d'implorer  le  fecours  des  voyageurs.  Je 
vis  de  loin  une  caravane  ,  je  courus  au-devant 
de  quatre  pèlerins  qui  la  dévançoient  ,  &  je 
leur  expofai  pathétiquement  mon  malheur.  Les 
pèlerins  m'entendant  parler  de  viandes  miracu- 
leufes ,  de  flacon  enchanté  &  d'apparitions  de 
chafleurs ,  me  prirent  pour  un  fou  y  mais  comme 
il  n'y  avoit  pas  beaucoup  à  fe  détourner ,  ils 
eurent  la  complaifance  de  me  fuivre  jufque 

derrière 
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detrlère  la  colline.  Nouvelle  mortification  ,  je 
n'y  retrouvai  pas  feulement  le  moindre  veftige 
de  château  Les  pèlerins  regardèrent  le  défefpoic 
que  j'en  témoignai  comme  une  dernière  preuve 
d'égarement  d'efprit ,  &  animés  de  cette  charité 
qui  fait  le  cara6lère  des  vrais  croyans  ,  ils  m'en- 
couragèrent à  ne  pas  quitter  la  caravane.  J'allai 
à  la  Mecque  ,  fuivant  mon  premier  projet ,  ôC 
de  là  à  Médine ,  où  la  vue  du  tombeau  du  pro- 
phète effaça  de  mon  efprit  le  fouvenir  de  toutes 
mes  difgrâces.  J'ai  fait  depuis  plufieurs  autres 
voyages  ,  tantôt  matelot,  tantôt  foldat  ,  Se  tou- 
jours fans  autre  envie  que  celle  de  fatisfaire  ma. 
curiofité. 


Histoire  de  Moflema  6  dt  lafiàdU 
Rajimé. 


M< 


.osLEMA  ,  l'autre  Arabe  ,  avant  que  de  nous 
raconter  fon  hiftoire  ,  mit  fa  main  droite  fur 
fon  turban  &  dit  :  »  je  jure  par  les  douze  enfans 
d'Hali  que  c'eft  le  chagrin  qui  m'a  rendu  voya- 
geur ,  &  que  je  vais  r'ouvrir  une  profonde  plaie 
en  rappelant  à  ma  mémoire  le  fujet  de  ma  vive 
doaleur.  Je  fuis ,  pourfuivit-il ,  de  Mocca ,  où 
je  laiflai  ma  mère  ,  pour  aller  m'attacher  au 
lomc  XIII.  Q 
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fervice  du  roi  de  Zibit.  Comme  mon  père  nous 
avoir  amalTé  beaucoup  de  bien  ,  je  fis  à  la  Cour 
mon  chemin  en  peu  de  tems.  Après  quelques 
années  d'alTiduité  &  de  fervices  ,  le  fukan  Zi- 
rifdin  daigna  me  former  lui-même  un  établif- 
fement.  Sachant  que  j'aimois  Rafimé  ,  fille  de 
l'émir  Sarmuiïak  ,  il  l'obcinc  pour  moi ,  fans 
m'en  rien  dire  ,  &  il  me  mit  inopinément  au 
comble  de  mes  fouhaits.  Agréable  furprife  !  Pour 
concevoir  l'excès  de  joie  que  je  reflentis  alors  , 
&  l'excès  de  mes  regrets  préfens ,  il  faudroit  que 
vous  eufliez  connu  Rafimé.  Environ  fix  mois 
après  notre  mariage  ,  ma  mère  étant  tombée 
malade,  je  me  tranfportai  à  Mocca  ,  avec  l'agré- 
ment de  mon  époufe  &  de  l'émir  fon  père.  Ma 
mère  guérit ,  8c  tandis  qu'elle  recouvroit  peu  à 
peu  fes  forces,  je  ne  fongeai  qu'à  célébrer  fon 
Keureufe  convalefcence  avec  mes  anciens  amis, 
&  avec  des  jeunes  commerçans  de  bonne  hu- 
meur ,  qui  avoient  leur  vaiiTeau  dans  le  port. 

Parmi  ces  derniers  il  y  en  avoit  un  de  Zibit 
même  ,  nommé  Kachek  ,  qui  m'entendant  un 
jour  louer  ma  femme  ,  prit  étourdiment  la  pa- 
role &  me  dit  :  »  fi  le  portrait  que  tu  nous  fais 
de  Rafimé  eft  relFemblant ,  c'ert  afTurément  une 
des  plus  jolies  femmes  de  l'Arabie  ;  fon  corps 
feroit  perdre  l'efprit  au  plus  auilère  Santon,  ôCj 
Ion  efprit  charmeroit  les  anges.  Mais  après  tout. 
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notre  cher  ami  ,  c'eft  une  femme  ,  «Se  tix  n'as 
pas  apparemment  la  vanité  de  te  croire  plus  pri- 
vilégié que  le  prophète.  As -tu  oublié  que  la 
belle  AiTchah  ,  celle  de  routes  fes  femmes  qu'il 
aimoit  le  mieux  ,  ne  fe  contentoit  pas  de  lui 
leul  ,  &  qu'elle  fe  donnoit  encore  à  l'aimable 
Zaphagam  ?  mais  peut-être  ajouta-t  il  que  Ra- 
ilmé  eft  plus  parfaite  &:  plus  vertueufe  que  la 
mère  des  Mufulmans  ,  dont  cependant  le  livre 
apporté  du  ciel  fait  l'éloge.  Je  répondis  avec  une 
gaieté  feinte  ,  que  notre  félicité  ne  dépendoic 
que  de  nous-mêmes  ,  &  que  fi  Rafimé  prenoit 
cette  héroïne  pour  fon  modèle  ,  je  choilirois 
pour  le  mien  le  prophète  qui  n'ignoroit  pas  fa  ' 
conduite  ,  &c  qui  ne  s'en  foucioit  guères.  Nous 
continuâmes  à  boire  ,  ik  quand  la  débauche  fut 
finie  ,  je  tirai  mon  homme  en  particulier  &  je 
lui  dis  :  "^  tu  m'as  enfoncé  un  poignard  dans  le 
cœur  j  que  fais  tu  de  ma  femme  ?  Il  fe  mit  à 
rire  à  gorge  déployée  ,  en  me  demandant  ce 
que  l'e  voulois  qu'il  en  fût  ?  Si  tu  nen  a  riea 
appris  ,  interrompis- je  ,  fur  quoi  fondes -tu 
le  beau  difcours  que  tu  as  ofé  m'en  tenir  de- 
vant tout  le  monde  ?  Je  t'ai  ainfi  parlé  devant 
tout  le  monde,  répliqua- t-il  ,  parce  que  je  ne 
fais  rien  j  Se  ce  que  j'ai  die  fignirie  feulement 
que  je  crois  que  toutes  les  femmes,  fans  aucune 
exception     font  de  fort  bonnes   créatures.  La 
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tendre  réfifte  aux  préfens ,  &c  fe  laifTe  toucher 
aux  larmes  ;  la  magnifique,  infenfible  aux  pleurs, 
ne  refufe  pas  les  dons  y  les  louanges  enivrent 
la  fpirituelle  ,  &  les  friandifes  gagnent  à  coup 
sûr  celles  qui  n'ont  que  du  corps.  Tout  cela 
peut  être  vrai  en  général  ,  repris-je  ,  mais  fois 
perfuadé  que  Rafîmé  eft  au-delTus  des  foiblefTes 
ordinaires  de  fon  fexe.  Kachek  recommença  à 
rire.  Veux-tu  parier  cent  roupies  d'or  ,  me  dit- 
il,  que  dans  deux  mois  je  ferai  fon  Zaphagam  ? 
laifTe-moi  feulement  le  champ  libre.  Piqué  au 
vif,  je  le  pris  au  mot  j  nous  nous  frappâmes  dans 
la  main  j  il  partit  pour  Zibit  deux  jours  après. 

Au  bout  du  tems  qu'il  avoit  pris  ,  il  revint 
&  il  m'aborda  d'un  àir  triomphant.  Où  font 
mes  roupies  d'or ,  me  dit-il  ?  je  les  ai  ,  je  t'af- 
fure  ,  bien  méritées.  Tu  peux  te  vanter  d'avoir 
la  plus  fingulière  de  toutes  les  femmes  ;  pour 
en  venir  à  bout ,  j'ai  employé  plus  de  foins  & 
d'adrefle  qu'il  n'en  faudroit  pour  en  gagner  vingt 
autres.  Mauvais  fourbe  ,  lui  dis -je  ,  te  flattes- 
tu  donc  de  m'en  impofer  fi  aifément  ?  Prouve- 
moi  ,  avec  évidence  ,  que  Rafimé  fe  foit  rendue 
à  tes  follicitations.  Ne  querellons  point  j  reprit- 
il  ;  quelles  preuves  défires-tu  ?  voudrois-tu  que 
j'euGTe  prié  le  cadi  d'être  témoin  de  nos  a(5tions, 
&  de  m'en  drefl^er  un  certificat  fur  le  pied  du 
iic.  Tes  trois  matelats  de  foie  font ,  au  refte  î 
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encore  fort  mollets.  Le  foyer  d'argent  eft  d'un 
excellent  goût ,  auflî-bien  que  la  grande  caflo- 
lette.  Il  ne  croit  pas  de  fandal  plus  précieux  que 
celui  du  petit  fofa  de  ta  femme ,  ni  de  calam- 
bour  plus  odoriférant  que  celui  de  fes  trois  pei- 
gnes. La  lune  d'or  ,  chargée  de  caradères  talif- 
maniques  qu'elle  porte  toujours  fur  fon  eftomac , 
ne  feroit-ce  pas  un  préfent  de  fa  mère  ?  Mais 
à  propos  de  fa  mère,  plus  Je  penfe  à  certaines 
chofes ,  plus  j'admire  fa  prudence.  ' 

Je  fentois  croître  ma  confuUon  ,  à  mefure 
que  cet  effronté  parloir.  Je  reconnoifTois   des 
meubles  qu'il  ne  pouvoir  avoir  vus  qu'en  péné- 
trant jufque  dans  la  chambre  de  ma  femme. 
La  lune  d'or  fur- tout  aie  frappoit.  Je  ne  laifTai 
pas  de  dire  réfolument,  Kachek,  tu  extravagues. 
Quel  rapport  y  a  t-il  entre  ce  que  tu  me  rap- 
portes, ôc  la  prudence  de  la  femme  de  Sarmuffak  ? 
Il  y  en  a  un  alTez  grand  ,  repartit-il  fort  tran- 
quillement. La  nature  a  orné  la  belle  peau  de 
Rafimé  de  quelques  figures  ,  j'ai  eu  le  plaifîr  de 
remarquer  fur  fa  cuifle  droite  trois  grains  de 
café  ,  ôc  au  milieu  de  fon  dos  une  perite  fouris 
bien  veloutée  &  fort  mignone.  Sans  doute  que 
la  mère  de  ta  charmante  époufe  fouhaita  du  café 
pendant  fa  grofleffe ,  qu'elle  fut  effrayée  de  la 
vue  de  quelques  fouris ,  &  qu'elle  eut  la  fage 
précaution  de  ne  fe  toucher  qu'à  des  endroits 
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qu'on  ne   montre  giières  qu'à II  vouloir 

pourfuivre  ;  ceffe  ,  lui  dis-je,  de  me  bourreler; 
attends  un  moment.  Je  tirai  de  mon  coffre  une 
bourfe  de  cent  roupies  ,  &  la  lui  jetant  avec 
colère  ;  tiens ,  repris-je  ,  achève  de  profiter  de 
ma  folie  ;  mais  n'oublie  Jamais  qu'il  n'y  a  que 
le  filejice  qui  puifle  déformais  fufpendre  ma  ven- 
geance à  ton  égard. 

Je  pris  congé  de  ma  mère ,  de  je  m'embar- 
quai ,  dès  le  jour  même  fur  un  vaiffeau  qui  de- 
voir relâcher  à  Zibit.  Je  ne  roulois  d'abord  dans 
mon  efprit  que  penfées  de  fang  &  de  carnage. 
Mais  je  fis  réflexion  que  fi  je  me  lai  (fois  em- 
porter à  trop  de  fureur ,  je  partagerois  le  dan- 
ger, &  qu'il  importoit  peu  que  je  me  vengeafTe 
promptement ,  pourvu  que  je  le  fifle  sûrement. 
Je  me  remontrai  donc  avec  un  vifage  content 
en  apparence.  Mon  beau-père  &  ma  femme  me 
donnèrent  toutes  les  marques  d'une  joie  fincère. 
De  jour  en  jour  Rafimc  me  parut  devenir  plus 
careflante  ,  comme  fi  elle  eût  cherché  à  me  dé- 
dommager du  tort  que  j'étois  convaincu  qu'elle 
m'avoit  fait.  Quelques  mois  s'écoulèrent.  J'avois 
fait  entendre  ,  en  arrivant ,  que  ma  mère  défi- 
roit  pafîionnément  de  la  voir.  Elle  n'eut  pas  de 
peine  à  confentir  de  faire  avec  moi  un  voyage 
à  Mocca.  L'agrément  de  l'émir  qui  reftoit  feul , 
fut  plus  difficile  à  obtenir  j  mais  enfin  il  fe  ren- 
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dir.  Nous  entrâmes  dans  une  barque  dont  j'avois 
gagné  le  patron  par  une  grofiTe  fomme  ,  &  qui  , 
fuivant  mon  projet,  nous  fit  fortir  du  détroit, 
&  entrer  en  pleine  mer.  Nous  ne  cefsames  de 
naviguer  nuit  &  jour ,  en  cherchant  une  petite 
île  déferre  que  le  patron  connoifToit.  L'ayant  dé- 
couverte enfin  ,  nous  y  defcendîmes  comme 
pour  pafier  la  nuit.  L'innocente  Rafimé  ,  couchée 
auprès  de  moi  fur  un  tapis  que  j'avois  fais  ap- 
porter de  la  barque  ,  s'endormit  profondément. 
Je  la  laifiai  en  cet  état  ,  feule  ,  fans  vivres  ,  fans 
fecours  ,  &  je  remis  à  la  voile  ,  en  lui  fouhaitant 
une  mort  lente  Se  proportionnée  à  fon  infidélité. 
Le  patron,  que  fes  affaires  particulières  enga- 
geoient  d'aller  à  Surate ,  m'y  conduifir.  Je  fervis 
deux  ans  dans  les  troupes  du  Grand  Mogol; 
après  quoi  je  repaflai  à  Zibit  Se  je  me  rendis 
chez  Sarmuffak  ,  couvert  de  méchans  haillons 
&  les  yeux  baignés  de  larmes  :  Rafimé  n'eft 
plus ,  m'écriai-je  \  la  mer  cruelle  m'a  envié  mes 
délices  *,  que  n'ai-je  péri  avec  elle  !  Le  vieillard 
fe  couvrit  la  tête  de  pouflière ,  s'arracha  la  barbe, 
déchira  fa  robe  ,  &  en  voulant  fe  jeter  fur  moi, 
il  tomba  évanoui  entre  mes  bras.  Lorfqu'il  fut 
revenu  à  lui  :  «  Mon  gendre  ,  me  dit-il,  contez- 
moi  vos  malheurs  &  les  miens  ,  &  n'en  omettez 
aucune  circonftance.  Je  lui  fis  un  conte  que  j'a- 
vois préparé  de  longue  main ,  dont  l'abrégé  eft  : 
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quune  horrible  tempête  nous  avoit  emportés 
au-delà  du  décroit  ;  8c  que  notre  barque  s'étant 
brifée  contre  un  écueil  de  la  côte  d'Ajan,  tous 
ceux  qui  écoient  dedans  avoient  été  noyés ,  ex- 
cepté deux  matelots  &  moi  :  qu'après  avoir  erré 
plufîeurs  jours  fur  la  plage  ,  nous  avions  été  pris 
par  les  Africains  qui  nous  avoient  vendus  à  un 
corfaire ,  avec  lequel  nous  avions  couru  toutes 
les  mers  des  Indes  ^  &  qu'enfin  ce  même  corfaire 
ayant  été  reconnu  &  arrêté  dans  le  porc  de  Su- 
rate ,  j'avois  recouvré  la  liberté. 

SarmufiTâk  pleura  quelque  tems  fans  rien  dire. 
11  m'exhorta  enfuite  à  entrer  dans  le  bain  ,  & 
il  s'en  alla  (à  ce  que  j'ai  fu  depuis)  droit  chez 
îe  cadi.  Je  fus  bien  furpris  ,  environ  une  heure 
après  5  de  voir  entrer  dans  le  lieu  où.  j'étois  dix 
archers ,  qui  s'étant  faifis  de  ma  perfonne ,  me 
firent  pafier  ignominieufement  du  bain  au  fond 
d'un  cachot.  Le  lendemain  on  me  traîna,  chargé 
de  chaînes ,  devant  le  cadi.  L'émir  qui  s'y  trouva 
comme  accufateur ,  lança  fur  moi  des  regards 
que  la  fureur  allumoit  j  puis  fe  tournant  vers 
îe  juge  ,  <'  vous  voyez  devant  vous ,  lui  dit-il , 
le  plus  infâme  de  tous  les  affafllns.  11  a  inhu- 
mainement fait  mourir  ma  fille  ôc  fon  époufe  » 
lui  qu'une  alliance  dont  il  étoit  indigne  ,  avoit 
rendu  le  jeune  homme  le  plus  heureux  de  l'Ara- 
bie. Je  demande  le  fang  de  ce  gendre  perfide , 
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de  ce  mari  dénaturé  ;  qu'il  le  répande  goutte  à 
goutte  ,  ôc  que  fon  fupplice  effraye  jufqu'à  (es 
bourreaux  ».  Conviens-tu  du  crime  dont  on  t'ac- 
cufe  ?  me  dit  alors  le  cadi.  Je  viens  d'entendre, 
lui  répondis-je,  la  plus  affreufe  des  calomnies; 
cet  injurieux  vieillard  mérite  la  mort.  Voici  de 
quelle  manière  la  perte  que  je  déplore  ,  Se  qui 
l'aigrit  ,  eft  arrivée.  Là-delTus  je  débitai  ,  avec 
tout  l'art  poflible,  ma  fidion.  D'abord  que  j'eus 
fini ,  le  Juge  regarda  l'émir  &  lui  dit  que  c'étoic 
à  lui  à  prouver.  Je  ferai  dans  huit  jours  en  état 
de  convaincre  pleinement  ce  fcélérat ,  répondit 
l'émir.  On  me  remena  en  prifon.  Les  hait  jours 
expirés  ,  mon  perfécuteur  produifit  contre  moi 
un  des  mariniers  de  la  barque  ,  &  un  jeune 
homme  de  Zibit  qui  avoit  entendu  une  partie 
du  complot  que  j'avois  fait  avec  le  patron ,  im- 
médiatem.ent  avant  le  départ.  J'eus  beau  traiter 
d'impofteurs  ces  deux  témoins,  je  fus  condamné 
à  être  fcLé  vif.  Les  bourreaux  s'avançoient  déjà , 
lorfqu'un  archer  charitable  me  dit  à  l'oreille  : 
appelez  en  au  roi.  Aufli- tôt  j'élevai  la  voix  & 
je  dis  qu'ayant  l'honneur  d'appartenir  au  grand 
Zirifdin  ,  je  le  devois  avoir  pour  juge.  Quelques 
courtifans  qui  fe  trouvèrent  là  ,  ôi  qui  fongèrent 
a  leurs  privilèges ,  appuyèrent  mon  appel.  Le 
cadi  n'ofa  paffer  outre. 

Je  fus  piéfenté  au  fulcan  en  plein  divan.  Mon 
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premier  juge  rendit  un  compte  exact  de  fa  con- 
duite ,  &  fit  voir  la  Juftice  de  fon  jugement  , 
fans  cacher  aucune  de  mes  raifons.  L'acciifateur 
&  les  témoins  confirmèrent  tout  ce  qu'il  avoir 
avancé.  Ta  fentence ,  dit  gravement  Zirifdin  , 
eft  conforme  aux  loix.  Et  toi ,  ajouta-t-il  ,  en 
m'envifageant ,  oferas-tu  nier  ton  crime  en  ma 
préfence?  atcendras-tu  que  je  te  le  faiTe  avouer 
dans  les  tourmens  ?  Une  frayeur  foudaine  ,  &c 
plus  encore  le  refpeèl  fincère  que  j'avois  pour 
mon  bienfaiteur ,  m'arrachèrent  la  vérité.  Mon 
hiftoire  fut  écoutée  avec  un  filence  merveilleux , 
Se  je  ia  terminai  en  difant  que  fi  j'étois  coupa- 
ble ,  je  l'étois  d'un  crime  que  les  gens  d'hon- 
neur trouveroient  toujours  nécelTaire  en  de  pa- 
reilles circonftances.  Tu  es  bien  plus  criminel 
que  tu  ne  crois ,  &  que  tu  ne  le  parois ,  reprit 
le  fultan  y  il  faut  qu'aujourd'hui  tu  te  condamnes 
toi-même  à  la  mort.  Qu'on  falfe  venir  les  cou- 
pables. Les  huiffiers  amenèrent  un  homme  que 
je  reconnus  pour  Kachek ,  &  une  vieille  femme 
que  je  ne  me  remettois  point.  Ils  avoient  l'un 
Se  l'autre  les  mains  liées.  Kachek  s'étant  prof- 
terné  ,  le  fultan  lui  commanda  de  déclarer  tout 
ce  qu'il  avoit  fait.  Je  l'ai  déjà  avoué  ,  feigneur, 
répondit -il  ,  Se  je  le  répéterai  très  -  volontiers 
devant  ce  trop  crédule  mari.  Rafimé  ne  m'ac- 
corda jamais  rien.  Mes  foumiflions  ,  mes  fer- 
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mens ,  mes  offres  furent  inutiles  auprès  d'elle  ; 
ina  prcf^nce  ne  fervit  qu'à  lui  faire  regretter  Ton 
mari  abfent.  Cette  malheureufe  ,  pourfuivit-il  , 
en  montrant  la  femme  prifonnière,  qui  fréquen- 
toit  familièrement  chez  elle  ,  &c  dont  je  con- 
noifTois  l'habileté  confommée  ,  mit  auffi  inuti- 
lement en  œuvre  fes  artifices  pour  la  fcduire. 
Rafimé  tint  bon.  Ce  trifte  fuccès  ,  auquel  je  ne 
m'attendois  pas ,  me  réduifit  à  fauver  ma  vanité 
par  la  rufe.  Je  ne  pouvois  ,  ce  me  femble  , 
rien  imaginer  de  mieux  ,  que  de  me  faire  dé- 
peindre ,  avec  la  dernière  exactitude,  la  chambre 
&  la  perfonne  de  Rafimé ,  6c  d'employer  enfuite 
ces  lumières  fecrettes  à  gagner  l'argent  de  Mof- 
lema.  Je  fus  fidellement  fervi  par  cette  vieille, 
&  je  fis  fi  bon  ufage  des  particularités  qu'elle 
m'apprit ,  que  Moflema  ne  douta  pas  qu'il  n'eût 
perdu  la  gageure. 

Ah  !  déceftable  ,  m'écriai-je  ,  en  fecouant  mes 
chaînes ,  que  n'ai-je  un  fabre  &  un  moment  de 
liberté!  Puis  faifant  réflexion  au  lieu  où  j'étois, 
je  m'humiliai  devant  le  fultan  &  je  lui  dis  : 
pardonnez,  feigneur,  un  jufte  tranfportj  le  crime 
de  Kachek  ne  me  fait  pas  oublier  le  mien.  Je 
foufcris  à  votre  décifion.  Je  fuis  doublement 
coupable  ,  puifque  Rafimé  étoit  innocente.  Li- 
vrez-moi aux  plus  rigoureux  fupplices.  Tu  ne 
ferois  pas  alFez  puni ,  reprit  Zirifdin  ;  un  juge 
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plus  févère  va  décider  de  ton  fort.  A  ces  mots 
on  leva  une  portière  de  drap  d'or ,  qui  écoit  à 
côté  du  trône  j  &  avec  le  plus  grand  excès  d'éton- 
nement  où  puifle  tomber  un  mortel  ,  je  vis 
entrer  Rafimé  pleine  de  vie ,  plus  belle  que 
jamais ,  Se  toute  étincelante  de  pierreries.  Pro- 
noncez ,  Rafimé  ,  lui  dit  le  fultan ,  prononcez  a 
ce  criminel  fon  dernier  arrêt;  que  l'émir  puiife 
douter  Ci  le  plaifir  de  vous  revoir ,  égale  celui  de 
fe  voir  vengé  par  vous.  Seigneur  ,  répondit  Ra- 
nimé ,  je  connois  affez  mon  père  ,  pour  ofer  vous 
alfurer  que  dans  ce  moment  il  n'eft  fenfible  qu'à 
la  joie  que  ma  préfence  lui  caufe.  D'ailleurs  il  eft 
homme  ,  &  plus  attaché  qu'un  autre  aux  loix  de 
l'honneur.  Eft-il  ici  un  feul  homme  marié  qui  , 
dans  fon  cœur  ne  juftifie  mon  époux  ?  Moi- 
même  ,  qui  fuis  femme  ,  &c  par  conféquent  in- 
térelTée  à  condamner  la  trop  grande  fé vérité  des 
maris  ,  je  ne  trouve  pas  le  mien  digne  de  pu- 
nition. Cet  impofteur  ne  l'a  que  trop  adroite- 
ment trompé  ;  le  piège  étoit  inévitable.  J'ad- 
mire plus  la  modération  de  Moflema  ,  que  je 
ne  m'étonne  de  fa  vengeance.  Quoique  pleine- 
ment perfuadé  que  je  l'avois  deshonoré  ,  il  a 
eu  horreur  de  tremper  fes  mains  dans  mon  fang; 
plutôt  que  de  fe  réfoudre  à  exercer  lui-même 
un  droit  inhumain  ,  il  l'a  remis ,  il  Ta  cédé  au 
deftiii  &  à  la  nature.  La  ptovidence  m'a  con- 
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fervée  ,  Se  parce  que  j'étois  innocente ,  8c  afin 
qu'il  cefsât  de  paroîcre  criminel.  Tournez  ,  fei- 
gneur ,  toute  votre  colère  contre  ce  miférable 
qui  a  penfé  faire  périr  deux  innocens  j  tournez^ 
là  contre  cette  infâme  fédudrice  ;  pour  Moflema, 
il  ne  doit  reflfentir  que  les  effets  de  votre  clé- 
mence j  rendez-nous  l'un  à  l'autre ,  je  vous  en 
conjure.  Elle  s'agenouilla  aux  pieds  du  trône  , 
en  prononçant  ces  derniers  mots  j  &  l'émir  ap-i 
paifé  l'imita.  Je  fondois  en  larmes ,  tout  le  divan, 
tout  le  peuple  étoit  attendri.  Le  fultan  releva 
lui-même  Rafimé  &  mon  beau -père  j  enfuite  , 
adreiïant  la  parole  au  cadi  :   «  Saififlez-vous  , 
lui  dit -il ,  de  ce  fourbe  ôc  de  la  complice  de 
fon  crime ,  je  veux  qu'il  lui  ferve  de  bourreau  ,' 
&  qu'il  la  fuftige  de  fa  main  dans  tous  les  car-; 
refours  de  la  ville.  Qu'ils  fortent ,  après  cela  ; 
de  toute  l'étendue  de  mes  états  j  je  les  bannis  i 
perpétuité  ,  &  je  donne  tous  leurs  biens  à  l'émic 
SarmulTak  &  à  Rafimé  fa  fille. 

Le  cadi  obéit  à  l'ordre  du  fultan,  qui  repre-, 
nant  la  parole  ;  à  préfent ,  dit-il ,  que  ces  indi- 
gnes objets  font  écartés ,  ne  nous  en  donnons 
plus  que  d'agféables.  Belle  Rafimé  ,  exécutez 
vous-même  votre  fentence,  &  brifez  les  liens  de 
Moflema.  Cette  chère  époufe  ,  tranfportée  de 
)oie  ,  accourut  à  moi  ,  SarmufTak  fe  joignit  à 
fa  fille  ,  mes  gardes  les  aidèrent  à  me  décharger 
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de  mes  chaînes.  J'allai  avec  précipitation  me 
jeter  aux  pieds  de  Zirifdiii  &  lui  offrir  les  pré- 
mices de  ma  liberté.  Ce  grand  prince  m'alïura 
de  fon  amitié,  &  voulut  que  j'embrafTalfe  devant 
tout  le  monde  ma  fidelle  Ralimé  &c  Ternir  Sar- 
mufTak. 

Comme  nous  étions  fur  le  point  de  nous  re- 
tirer ,  le  peuple  Se  même  une  partie  des  Omrahs 
crièrent  :  Honneur  &  longue  vie  au  plus  noble  des 
fuicans  !  au  fulcan  Zïnfdin  ,  notre  aïeul  &  notre 
maître  !  il  va  faire  une  aumône  à  Jon  peuple  :  il 
va  ordonner  à  Rajlmé  de  raconter  tout  haut  fcs 
aventures.  Honneur  !  honneur  à  notre  lion  !  au 
fultan  Zirifdin.  Je  vous  fçais  bon  gré  de  votre 
curioficé,  reprit  le  fultan,  elle  fera  fatisfaite.  Il 
pria  Rafimé  de  faire  part  à  (qs  concitoyens  de  ce 
qui  lui  écoit  arrivé.  Mon  époufe  regarda  l'af- 
femblée  ,  &  parla  ainfi  : 

«  Mes  anciens  &  mes  frères  ,  quand  je  me 
réveillai  dans  llle  déferre  ,  j'aurois  juré  que  je 
dormdis  encore ,  &  que  je  revois  que  le  plus 
affectionné  des  maris  m'avoic  abandonnée.  Du 
haut  d'un  rocher  où  je  montai  ,  je  découvris 
toute  l'étendue  de  mon  malheur  -,  repréfentez- 
vous  mon  défefpoir  &  mes  réflexions.  Il  me  fuit 
le  cruel  ,  il  me  livre  à  la  mort  j  mon  amour 
toujours  fidelle,  m'auroit-il  donc  rendu  cou- 
pable ?  Hélas  !  ma  tendreffe  méritoit  toute  fa 
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reconnoiiïance  ,  quand  même  je  nV.urois  eu  nul 
combat  à  foutenir  !  Quelles  couronnes  ne  de- 
vois-je  pas  efperer  après  tant  de  vidolres^  Ka- 
chek  ,  le  dernier  de  mes  amans  mépnfcs  ,  feroit 
un  bon  témoin  de  ma  verru.  Le  fouvenir  de 
cet  homme  donna  lieu  à  de  nouvelles  penfées. 
Son  mécontcnremenc ,  fon  retour  fubit  à  A-Iocca, 
qui  dans  le  tems  ne  m'avoienr  fait  aucune  im- 
prefilon  ,  parce  que  nul  foup:on  ne  m/ouvroic 
alors  les  yeux  ,  une  infinité  d'autres  attentions 
me  firent  concevoir  que  j'avois  été  calomniée  , 
&  que  mon  malheureux  fort  étoit  la  récompenfe 
de  ma  fidélité  :  il  m'en  fit  moins  d'horreur. 

Contre  toute  raifon ,  je  me  flattai  que  je  for- 
tirois  quelque  jour  Ae  l'étrange  prifon  où  l'oa 
m'avoit  confinée  fiinjuftement.  j'avois  ,  par  bon- 
heur ,  fur  moi  des  cifeaux,  &  le  refte  du  petit 
attirail  de  femmes  qui  faveur  coudre.  J'accourcis 
mes  habits  ,  j'en  changrai  la  forme  ,  je  me  fis 
une  efpèce  de  turban  ,  où  je  cachai  mes  che- 
veux j  en  un  mot  je  me  déguifai  en  homme. 
Je  parcourus  l'île  ,  où  je  ne  rencontrai  per- 
fonne.  Parmi  les  plantes  qui  la  couvroient ,  je 
vis  une  grande  quantité  d'alocs.  Je  ne  connoif- 
fois  point  les  autres  ,  &  pour  difcerner  celles 
qui  pouvoient  me  convenir ,  je  m'en  rapportai 
à  mon  goût  ,  qui  ne  me  trompa  point.  Le  bord 
de  la  mer  me  fournilToit  des  coquillages  que  je 
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faifois  cuire  fur  des  pierres  que  les  rayons  <îiî 
foleil  avoient  embrafées.  Les  cavités  des  rochers 
me  donnoient  un  peu  de  miel  qui  étoit  fôit 
amer ,  parce  que  les  abeilles  le  cueilloient  fur 
les  fleurs  de  l'alcës.  Que  cette  plante  me  fera 
chère  déformais  î  Je  lui  dois  mon  falut.  Dans  le 
tems  de  la  maturité  du  fuc  falutaire  qui  la  nour- 
rit 5  un  marchand  d'Hadramuth  vint  aborder 
dans  l'île  avec  plufieurs  efcbves  ,  qui  d'abord 
s'employèrent  à  drelTer  des  tentes  &  à  y  porter 
de  l'aloës.  Ayant  reconnu  leurs  intentions  ,  je 
me  montrai  ^  de  après  avoir  fait  au  marchand 
le  récit  d'un  naufrage  fabuleux  ,  j'offris  de  con- 
duire fes  gens  dans  les  endroits  les  plus  fertiles 
&  les  mieux  fournis  de  ce  qu'  l  cherchoit.  Mes 
offres  furent  faivies  d'un  effet  folide.  Le  vaiffeau 
fut  richement  chargé  d'aloës  aufli  précieux  que 
celui  qu'en  tire  à  grands  frais  de  l'île  de  Zoco- 
tora  qui  eft  dans  la  même  mer.  Le  marchand  ^ 
enchanté  de  l'idée  du  gain  qu'il  alloit  faire ,  té- 
moigna une  reconnoiffance  très -vive  au  bon 
foliman  ,  (c'étoit  le  nom  que  je  m'étois  donnéj. 
Je  reçus  de  lui  mille  preuves  d'amitié  dans  fon 
vaiffeau  ,  durant  les  neuf  jours  que  dura  notre 
navigation. 

Nous  débarquâmes  à  Gabith  ,  où  il  avoir  un 
magalin.  Je  l'accompagnai  de  là  à  Hadramuth. 
11  m'introduifit  dans  fa  maifon  j  &:  m'y  traita 

comme 
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tomme  (î'j'eufle  été  fon  fils.  Les  grands  fèrviceà 
que  je  rendis ,  &  à  lui ,  &  aux  autres  marcliaiidsj 
par  la  connoilTance  que  j'ai  du  calcul  j  m'attirè- 
rent bientôt  une  telle  conddération  à  la  ville  dC 
a  la  Cour  ,  que  Mahul,  fultan  d'Hadramuth  ,- 
m'honora  de  la  charge  de  fon  grand-douanier. 
Je  l'exerçois  depuis  environ  un  an  8c  demi,  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  lorfque  le  prince  invincible 
qui  m'écoute ,  vint ,  pour  mon  bonheur  -,  vifiter 
fon  ami  Mahul.  A  fa  vue  ,  l'amour  de  la  patrie, 
cette  pafïion  Ci  naturelle  Se  (i  légitime  ,  qui  juf- 
qu'alors  avoir  été  comme  afiToupie  dans  mon 
cœur  ,  reprit  toute  fa  vivacité.  Je  ne  réfiftai  point 
a  fa  violence.  Je  cherchai  l'occafîorl  de  parler 
fans  témoin  à  mon  fouverain  ,  &  je  fus  afTez 
heureufe  pour  la  trouver.  Je  lui  déclarai  mon 
fexe  ,  ma  naiiTance  ,  mon  défaftre ,  mes  foup- 
çons.  Touché  de  mes  malheurs  il  me  promit 
généreufement  fa  proteécion  ,  &  il  commença  à 
me  la  faire  fentir  ,  en  me  demandant  comme 
un  préfent  fnigulier  au  fultan  fon  ami.  M'ayant 
obtenue  j  il  me  ramena  à  Zibit ,  alTez  riche  de 
ce  que  j'avois  amalfé  dans  mon  emploi. 

Il  interrogea  mon  père  ,  en  ma  préfence,  fur 
le  fort  de  fa  tîUe.  L'emir  expofa  en  pleurant  ce 
qu'il  avoir  appris  des  deux  témoins.  Je  ne  parlai 
point  ,  de  peur  que  le  fon  de  ma  voix  ne  me 
trahît.  Mais  quand  il  fe  fut  retiré  ,  feigneur  , 
Tome  XIIL  p 
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dis-je  au  fultan ,  quoique  mon  père  ne  m'accufe 
de  rien ,  je  ne  puis  me  perfuader  qu'il  penfe  que 
Moflema  m'ait  voulu  faire  mourir  fans  aucune 
raifon.  Je  dois  lui  être  fufpede  ,  je  dois  l'être 
aux  témoins  ,  ôc  peut-être  a  beaucoup  d'autres. 
Si  la  calomnie  fe  tait,  c'eft  qu'on  croit  que  je 
ne  vis  plus  ^  ôc  certainement  il  vaudroit  mieux 
que  je  fulTe  morte  ,  que  de  rentrer  parmi  les 
hommes  ,  fans  être  en  état  de  confondre  leurs 
téméraires  jugemens.  Mon  mari  m'a  cru  crimi- 
nelle ,  ôc  Kachek  eft  fans  doute  l'auteur  du  faux 
rapport  qui  l'a  trompé.  Je  vous  fupplie ,  feigneur, 
de  le  faire  arrêter  fans  éclat ,  &  de  l'interroger. 
Le  généreux  Zirifdin  approuva  ma  remontrance. 
Kachek  arrêté  avoua  fa  fourberie ,  ôc  découvrit 
l'infamie  de  l'hypocrite  qui  vient  d'être  con- 
damnée avec  lui.  C'en  étoir  affez  pour  ma  juf^ 
tification  :  j'allois  me  réfoudre  à  paroître ,  lorf- 
qu'on  annonça  au  fultan  la  capture  de  mon  époux. 
Je  fis  tous  nies  efforts  pour  empêcher  qu'il  ne" 
comparût  une  féconde  fois  devant  le  cadi  j  mais 
le  fultan  ,  qui  le  jugea  digne  au  moins  d'une 
grande  peur  ,  réduifit  mes  empreflemens  au  feul 
confeil  d'appeler,  qu'il  me  permit  de  faire  donner 
au  criminel  prétendu.  Vous  avez  fçu  tout  le  refte, 
mes  anciens  5c  mes  frères.  Remercions  le  fultan  , 
notre  maître.  Joignez  vos  acclamations  à  celles 
de  Rafimé  j  qui  n'a  ceifé  aujourd'hui  d'être  Soli- 
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man  ,  qu'afin  de  redevenir  vôtre  fille  &  votre 
fœur.  Elle  cria  enfuite  :  MitU  ans  de  vie  à  /'ex- 
<clknc  modèle  de  toutes  les  vertus  ,  &  principale^ 
ment  delà généwjiiél  Tous  les  ailiftans  répétèrent 
^pîufieuts  fois  cette  magnifique  bcncdiétion  ,  5c 
i'airemblée  fe  fcpara.  La  vie  des  bienheureux 
n'ell:  pas  plus  douce,  ajouta  Moflema ,  en  fan- 
glotant ,  que  celle  que  nous  menâmes  ,  Rafimé 
&  moi  ,  pendant  deux  ans  que  le  ciel  me  la 
laifia.  Elle  mourut.  A  fa  mort  je  quittai  la  mai- 
fon ,  Zibit ,  toute  l'Arabie  ,  réfolu  de  ne  revoir 
jamais  des  lieux  où  un  fi  grand  malheur  m'étoit 
arrive.  Nous  fumes  tous  fort  touchés  du  récit  dé 
lArabe. 

L'Iman  Portugais ,  •preflTé  de  nous  déclarer  le 
motif  qui  Tavoit  obligé  de  fortir  de  l'occident , 
&  de  fon  pays  natal  ,  pour  venir  errer  dans  l'o- 
rient ,  nous  alfura  qu'il  étoit  parti  uniquement 
pour  fe  perfedionner  &  pour  contribuer  autant 
qu'il  le  pourroit  ,  à  la  perfeétion  des  autres 
hommes.  Mon  départ,  nous  dit-il  ,  ne  fut,  ni 
précédé  ,  ni  fuivi  d'aucune  aventure  qui  mérite 
d'ctre  racontée.  Mais  comme  ii  eft  jufte  néan- 
moins que  je  vous  entretienne  à  mon  tour  ,  je 
puis,  fi  vous  le  voulez  ,  fuppléer  à  cette  efpèce 
de  récit ,  par  une  inftrudion  folide ,  qui  peut- 
être  ne  vous  fera  pas  moins  agréable.  Parlez  , 
btJn-homme  ,  lui  dîmes-nous ,  la  diverfité  plaît 
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toujours.  Je  vais^onc  ,  reprit-il ,  vous  faire  volf 
que  la  confidéraiion  de  nos  défauts  eji  un  des  plus 
exceliens  remèdes  que  nous  ayons  contre  lafuperbe. 


Conte  de  1*1  man  Portugais, 

X-i  A  corneille  ayant  un  jour  confidéré  avec  une 
attention  fingulière  les  beautés  du  paon ,  conçut 
contre  lui  une  fî  cruelle  envie  ,  qu'elle  réfolut 
de  lui  faire  une  guerre  mortelle  »  &  de  le  brouiller 
avec  les  autres^oifeaux.  Elle  alla  donc  les  trouver 
tous.  Elle  vit  l'épervier  dans  (on  aire ,  le  cigne 
au  bord  de  fon  étang  ,  le  coq  fur  fon  fumier  , 
la  chouette  dans  l'obfcur  enfoncement  de  fa  ma* 
fure  ;  en  un  mot  elle  fe  donna  la  peine  de  viiiter 
tous  les  oifeaux  chez  eux ,  afin  que  gagnés  par 
cette  honnêteté  ,  ils  fe  rendîffent  plus  aifémenc 
à  fes  foUicitations.  Elle  louoit  d'abord  malicieu- 
fement  celui  qu'elle  vouloit  perdre  :  on  ne  fauroit 
nier ,  difoit-elle ,  que  le  paon  ne  foit  beau ,  & 
qu'on  ne  doive  le  conddérer  comme  un  des  plus 
charmans  fujets  de  notre  république.  Mais ,  ajou- 
toit-clle  ,  il  a  le  malheur  de  tourner  tous  Îqs 
avantages  contre  lui-même,  en  les  faifant  trop 
valoir.  C'eft  grand  dommage  !  que  ne  fe  con- 
teate-t-ii  de  la  jullice  qu'on  lui  rend  l  II  lu| 
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FemWe  que  les  autres  ne  foîent  pas  feulement 
dignes  d'être  regardés.  Pour  moi ,  j'avoue  que 
fon  oftentation  me  le  rend  infupportable,  &  je 
crains  qu'à  la  fin  il  n'y  ait  plus  moyen  de  durer 
auprès  de  lui.  L'aigle  ,  notre  maitrelTe  ,  n'étale 
pas  ,  avec  cette  arrogance ,  fon  majeftueux  plu- 
mage. Le  phénix .  qui  eft  l'admiration  de  l'uni- 
vers ,  eft  Cl  modefte  ,  qu'il  pafife  toute  fa  vie  dans 
la  retraite.  Ne  fera-t-il  permis  qu'au  paon  de  nous 
braver  ?  Ainfi  parloir  la  médifante. 

Ses  difcours  remplirent  route  la  république 
allée  de  jaloufie  &  de  haîne ,  contre  le  bel  oifeau. 
Il  fut  réfolu  qu'on  feroit  la  leçon  à  ce  préfomp- 
tueux  ,  &c  qu'on  l'accuferoit  inceflamment  de 
vanité  &  d'orgueil.  Il  fut  qiieftion  de  députer 
quelqu'un  pour  exécuter  l'arrêr.  La  colombe  re- 
fufa  cette  commilîion  ,  qui  ne  s'accordoit  pas 
bien  ,  difoit-elle  ,  avec  la  fimplicité.  Le  phénix , 
le  faifan  &  le  cigne  n'en  voulurent  pas  non  plus  ; 
&  ils  alléguèrent  pour  excufe  ,  le  premier,  fon 
humeur  fauvage  ,  le  fécond  ,  fa  timidité ,  &  le 
troifîeme  ,  fon  amour  pour  le  filence  ;  le  cigne 
fe  tait  toute  fa  vie  ,  afin  de  bien  chanter  une 
feule  fois.  A  leur  refus ,  le  corbeau ,  la  pie  ,  & 
quelques  autres  oifeaux  à-peu-près  auflî  impor- 
tans  ,  fe  chargèrent  de  parler  au  coupable.  La 
■  corneille  fe  mit  à  leur  tête  ,  &  ils  fe  rendirent 
chez  le  lion  dont  la  majefté  n'eft:  pas  moins  ref- 
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peccce-  des  oi.^eaux  que  dss  autres  animaux-.  Le 
jkaon  diemeuroit  à  fa  cour  ,  parce  que  le   roi 
l'aimo::. 

Un  perroquet ,  que  cçs  députés  trouvèrent  à 
l'entrée  du  bois  qui  /ervok  de  palais  au  Uon^ 
leur  apprit  que  celui  qu'ils  cherchoieut  ,,(e  pro^ 
menoit  feui  dans  une  petite  prairie  ,  &  ils  prirent 
auflî  tôt  leur  vol  de  ce  côté-là.  Le  paon  les  reçut 
parfaitement  bien  ,  &  pour  leur  témoigner  la 
joie  qu'il  avoir  de  leur  arrivée ,  il  fit  la  roue ,  Se 
expofa  à  leurs  yeux  toutes  les  richeflfes  de  fa 
queue.  Un  fi  agréable  fpedacle  ne  fit  qu'aug,- 
menter  leur  Jaloufie.  Infenfé  ,  crièrent-ils ,  cette 
vaine  parade  te  fied  bien  en  préfence  de  ^eii^ 
qui  font  ici  pour  la  réformer.  Ecoute  avec  refpeâ: 
les  ordres  du  fénat  volant ,  &  par  avance  ,  fup- 
prime  ce  grand  étalage  de  plumes  inutiles. 

T'u  fauras  que  la  nation  ne  peut  plus  fouffrir 
ta  fuperbe  ,  Se  que  ton  affectation  lui  déplaît. 
Tu  te  mires  fans  celfe  dans  ta  queue  ,  avec  la 
dernière  infolence.  Il  n'y  a  parmi  nous  que  toi 
qui  fe  diftingue  d'une  manière  fi  odieufe  ;  quoi- 
qu'il y  en  ait  plufieurs  qui ,  fans  crainte  de  palfer 
pour  vains  ,  pourroient  avec  raifon  fe  préférer  a 
toi.  C'eft  pourquoi  tous  les  oifeaux  t'ordonnent 
de  celfer ,  dès  ce  moment ,  de  te  fingularifer  j 
&  en  cela ,  ils  ont  principalement  égard  a  ton 
honneur  j  car  fi  tu  avois  autant  de  tète  que  tu  î^s 
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de  queue  ,  tu  aurois  déjà  compris  que  ce  que  tu 
as  de  laid  ne  paroîc  jamais  tant ,  que  lorfque  tu 
montres  avec  le  plus  de  fafte  ce  que  ru  peux  avoir 
de  paffable.  L'aimable  oifeau  étant  urt  peu  revenu 
du  trouble  extrême  où  cette  remontrance  ma- 
ligne l'avoir  d'abord  jeté  ,  s'écria  :  O  louange  ! 
tu  ne  fors  jamais  que  de  la  bouche  des  étrangers. 
O  mépris  !  tu  ne  nous  viens  jamais  que  de  nos 
proches.  Eft-il  poflible  que  tandis  que  j'attire  fur 
moi  les  yeux  de  tout  l'univers  par  l'éclat  admira- 
ble de  mes  plumes ,  6c  par  la  vivacité  miraculeufe 
à.es  couleurs  que  le  foleil  y  fait  briller  tour  à  tour, 
je  fois  fi  indignement  expofé  aux  réflexions  d'une 
corneille  6c  d'une  pie  ?  N'ofant  me  faire  un  crime 
de  ma  beauté ,  vous  vous  plaignez  de  l'inclina- 
tion que  j'ai  à  la  faire  paroître  ;  mais  cette  incli- 
nation eft-elle  moins  un  don  de  la  nature  que 
la  beauté  même  ?  Il  eft  inutile  d'être  beau ,  fi  oij 
ne  le  paroît  ;  ces  deux  perfedions  ne  fervent  de 
rien  l'une  fans  l'autre  j  qui  les  polTede  ,  doit  les 
faire  valoir  également ,  en  dépit  de  l'envie. 

Le  paon  ,  en  difant  cela ,  recommença  à  faire 
la  roue ,  6c  regarda  d'un  œil  fier  6c  méprifant  les 
oifeaux  jaloux  de  fa  gloire.  Ceux-ci  tranfportés 
d'une  nouvelle  fureur ,  fondirent  fur  lui.  Le  cor- 
beau s'attacha  à  fes  yeux ,  les  autres  à  fes  plumes  ; 
le  pauvre  paon  fe  trouva  dans  le  danger  le  phi? 
preflant  qu'il  eût  jamais  couru  de  fa  vie.  Comme 

P  h 
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feroit  une  jeune  beauté  brufquement  attaquée  jj 
il  appela  par  de  grands  cris  le  ciel  &  la  terre  à 
fon  fecours.  Sçs  agrelfeurs  ne  crioient  pas  moins 
haut ,  &c  fembloient  vouloir  le  priver  même  de 
Ja  légère  confolation  d'être  entendu.  Plufîeurs 
animaux  accoururent  au  bruit.  Le  lion  &  fa  mai* 
fon  ,  qui  pour  lors  étoit  compofée  du  tigre ,  du 
îhjnoceros  ,  de  la  panthère  ôc  du  finge  ,  n'ayant 
qu'un  pas  à  faire  ,  furent  les  premiers  arrivés  &c 
prirent  la  défenfe  du  paon.  La  bienne  ôc  le  re- 
nard vinrent  de  la  campagne  ,  attirées  par  les 
croafifemens  du  corbeau  qui ,  à  ce  qu'ils  crurenr, 
les  invitoit  à  quelque  bon  repas ,  félon  fa  cou- 
tume.  L'aigle  fe  trouva  auffi  préfente  ,  fuivie 
d'un  grand  nombre  d'oifeaux  de  rapine.  Le  lion 
interpofa  d'abord  fon  aurorité  ,  Se  témoigna  vou- 
loir être  inltruit  à  fond  du  fujet  $:  des  circonf^ 
r3.nees  de  la  querelle.  On  les  lui  expliqua ,  &  il 
feconnut  bientôt  que  l'envie  feule  avoit  armç 
les  oifçaux  coiitre  le  Paon.  Néanmoins ,  de  peur 
de  paroître  trop  favorable  à  fon  domeftique,  il 
çpnfeilla  aux  parties  de  prendre  le  renard  pour 
juge.  Cette  fine  bête  ,  qui  ne  vouloit  déplaire 
m  à  l'aigle  qui  étoit  contraire  à  l'accufé  ,  ni  au 
iion  qui  le  protégeoit ,  inventa  fur  le  champ  un 
jgmpçrament  digne  de  fa  prudence ,  ÔC  s'ejçpli-* 

»  l§  papn  eft  un  très-bd  Qifeau ,  &  p^rfonn® 
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ne  doit  trouver  mauvais  qu'en  fe  montrant  il 
contribue  à  nos  plaifirs.  La  nature  ne  l'a  pas  en- 
richi de  tant  d'agrémens  ,  dans  l'intention  qu'il 
les  dérobât  à  notre  vue  :  un  deffein  11  bifarre 
feroit  peu  conforme  à  la  fagefife  de  cette  mère 
commune.  Mais  il  ne  faut  pas  que  fur  ce  prétexte 
le  paon  fe  croye  en  droit  de  fe  glorifier,  comme 
il  a  fait  jufqu  à  préfenr ,  de  méprifer  les  autres.' 
On  l'a  fouvent  averti  de  ne  pas  tant  s'en  faire 
accroire  ;  &:  ces  avertiflemens  ont  plutôt  aug- 
menté fa  vanité  qu'ils  ne  l'ont  modérée.  Nous 
étant  un  jour  flattés  que  la  raillerie  feroit  plus 
efficace  que  les  remontrances  férieufes  ne  l'avoient 
été ,  nous  commandâmes  au  coq  de  la  grande 
cfpèce  (a)  de  fe  moquer  tout  ouvertement  de 
lui ,  de  faire  la  roue  en  fa  préfence ,  ôc  de  mar- 
cher gravement  en  tournant  fa  queue  ,  tantôt 
d'un  côté  &  tantôr  d'un  autre.  Mais  le  paon  ,' 
par  un  excès  d'efrronrerie  ,  ne  s'en  émut  aucu- 
nement ;  au  contraire  il  p.fTeda  de  paroître  plus 
que  jamais ,  ôc  no'3<;  ^.ifulta  tous.  Je  ne  fais  plus 
qu'un  moyen  por  le  réduire  ,  &  pour  l'humilier 
dans  le  tems  .  ..èrae  qu'on  l'admirera.  Remar- 
quez-vor:  les  pieds?  Ils  font  horribles,  &  û 
horribico ,  que  pas  un  oifeau  n'en  voudroit  avoir 
de  pareils.  Qu'il  foie  ordgnrié  au  paon  de  les 
-      ■  I  ■      ■ 

{a)  C'cft  le  co(j  d'Inde, 
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regarder ,  lorfqu'il  étendra  Ton  beau  plumage  ; 
çn  forte  que  faire  la  roue  &  jeter  la  vue  fur 
fes  vilains  pieds ,  ce  foit  pour  lui  une  même 
ftdion. 

Ce  jugement  du  renard  fut  écouté  avec  l'ap- 
plaudifTèment  général.  Le  lion  &  l'aigle  le  con- 
firmèrent, &  le  paon  fut  contraint  de  s'y  confor- 
|ner  dorénavant  fort  exadement. 

Votre  allégorie ,  o  Iman ,  dit  le  jeune  Indien  , 
renferme  des  vérités  qu'une  belle  fille  entendroie 
inieux  que  nous.  Tous  les  jours  les  belles  cprou^ 
yent ,  de  la  part  de  leurs  meilleures  amies  ,  des 
perfécutions  incroyables.  La  beauté  ne  fe  par- 
donne point  entre  les  femmes.  Les  plus  grandes 
perfedions  ,  interrompis-je,  font  infupportables 
(ians  la  fociété  ,  Ci  la  fagelfe  n'en  règle  l'éclat. 
Ço  ne  çonlîdérant  que  fes  défauts ,  on  fe  décou- 
rage ;  en  ne  penfant  qu'à  fes  bonnes  qualités  on 
s'enorgueillit  j  &  dès  que  l'orgueuil  nous  élève,' 
les  autres  homriies  travaillent  à  nous  abattre. 
Mais  la  fagelfe  nous  retient  dans  un  jufte  équi- 
libre :  au  dehors  par  la  modeftie  :  au  dedans 
par  une  vue  égale  de  ce  que  nous  avons  de  boiai 
§c  de  mauvais. 
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Continuation  des  Aventures 
d'Ahdalla. 


Ne 


ou  s  avions  pafTé  dans  ce  tems-là  le  fameux 
détroit  de  Java,  une  partie  du  canal  tortueux 
qui  s'étend  le  long  de  cette  île  &  l'île  de  Cé- 
lèbes.  Nous  allons  être  privés  de  la  vue  de  Bor- 
néo ,  dis- je  a  la  compagnie  ;  mais  nous  n'aban- 
donnerons Célèbes  que  quelques  jours.  Gilolo 
fe  montrera  enfuite  :  au-delà  de  cette  île  une 
mer  prefque  fans  bornes  fe  préfentera  à  nous  , 
-&  en  y  entrant ,  nous  nous  trouverons  au  vrai 
commencement  de  notre  voyage.  Un  grand  foupir 
qui  échappa  dans  ce  moment  au  jeune  Indien  , 
attira  fur  lui  tous  nos  regards.  Je  foupire  ,  noUs 
dit-il  avec  une  contenance  trifte  ,  &  je  n'en  ai 
que  trop  de  raifon  ^  lorfque  j'entends  faire  men- 
tion des  îles  que  l'on  vient  de  nommer.  Vous 
ferez  dans  peu  convaincus  qu'un  témoignage  (î 
libre  de  mon  afïliftion  eft  une  grande  marque  de 
inon  eftinie  ,  &  une  preuve  de  la  confiance  que 
j'ai  au  feigneur  Abdalla.  Votre  vertu  me  dif- 
penfe  de  me  contraindre  plus  long-tems  ,  &  de 
cacher ,  comme  je  l'avois  d'abord  réfolu  ,  mes 
véritables  aventures  fous  l'enveloppe  d'un  conte 
fait  à  plaiûr.  Mais  avant  que  j'en  entame  le  ré- 
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cit ,  permettez-moi  de  parler  à  mon  efclave.  II 
fe  leva ,  &  s'avançant  fur  le  dllac  ,  il  appela  un 
efclave  qui  ne  le  quitroit  jamais ,  lorfqu'il  n'étoit 
pas  avec  nous.  Il  rentra.  L'efclave  étant  venu 
recevoir  fes  ordres  ,  il  lui  dit  en  un  langage  qui 
nous  étoit  inconnu  ,  quelques  paroles  qui  embar- 
rafsèrent  &  firent  rougir  celui  à  qui  il  les  adref- 
foit.  L'efclave  s'en  alla  en  baiflant  la  tête  ;  8C 
un  quart  d'heure  après  nous  vîmes  reparoître  , 
au  lieu  d'un  grand  homme  fec  ,  une  grande 
femme  maigre  ,  alTez  bien  habillée  ,  qui  portoit 
un  paquet.  Elle  fe  profterna  devant  l'Indien ,  en 
le  lui  mettant  entre  les  mains.  L'Indien  ôta  fon 
turban  ,  &  tout-à-coup  fes  épaules  furent ,  pour 
ainfî  -  dire  ,  inondées  de  flots  de  cheveux  fort 
noirs  &  fort  luftrés.  Le  paquet  défait  lui  fournit 
des  habits  de  femmes  très-riches  ,  qui ,  par  le 
fecours  de  l'adroite  efclave  ,  produifirent  en  un 
moment  la  plus  charmante  des  métamorphofes^ 
Ah  !  madame  ,  m'écriai-je  ,  que  vous  remplacez 
agréablement  le  camarade  dont  vous  nous  privez  ! 
quel  tréfor  polfédions  -  nous  fans  le  cdnnoître  ! 
quel  ennemi  vous  a  obligé  à  quitter  l'heureux 
climat  où  vous  avez  commencé  à  voir  1-e  jour , 
&  dont  vous  faifiez  fans  doute  les  délices  Se  la 
•gloire  ?  Plût  à  dieu  ,  reprit  la  dame  ,  que  la  for- 
tune eût  borné  fa  haine  à  me   chalTer  de  ma 
patrie!  Une  autre  patrie  infiniment  plus  douce j 
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Ime  confoleroin  encore  de  fa  perte.  Vous  ne  vous 
trompez  pas ,  Abdalla ,  connnua-t-elle  ,  en  arrê- 
tant fur  moi  fes  beaux  yeux  ,  c'eft  un  ennemi 
qui  m'a  mife  dans  l'état  où  vous  me  voyez  ,  &C 
mon  dernier  voyage  a  d'abord  été  une  fuite. 


Histoire  de  la  PrlnceJJe  Zeîncb  ù 
du  Roi  Léopard. 

J  E  fuis  fille  du  roi  Batoche  qui  commande  à  la 
partie  la  plus  orientale  de  l'île  de  Gilolo  ;  mon 
nom  eft  Zeineb ,  &  j'ai  cinq  fœurs  plus  âgées 
que  moi.  Mon  père  étant  un  jour  à  la  chafle  dans 
les  montagnes  ,  s'avança  jufque  dans  un  endroit 
fort  défert ,  &  fut  extrêmement  étonné  d'y  voir 
un  fuperbe  palais  dont  il  n'avoit  jamais  ouï  parler. 
Curieux  d'apprendre  ce  que  c'étoit  que  cet  édifice 
inconnu ,  il  voulut  s'en  approcher  ;  mais  une  voix 
épouvantable  qui  l'appela  par  fon  nom  ,  l'arrcta 
ôc  le  menaça  d'une  mort  foudaine  ,  fi  dans  trois 
jours  il  n'envoyoit  une  de  fes  filles  à  celui  qui 
lui  parloir.  Le  roi  Batoche  ayant  levé  les  yeux  , 
apperçur  à  une  fenêcre  un  Léopard  qui  l'éblouie 
par  le  feu  perçant  de  ù  ;  yeux.  La  frayeur  de  mon 
père  fut  fi  grande ,  qu'il  s'éloigna  avec  fes  gens , 
{ans  ofer  répondre. 
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Nous  fûmes  confternées ,  mes  fœurs  Se  moî , 
de  la  triftefTe  qui  l'accabloit  ,  &  qu'il  ponoit 
peinte  fur  le  vifage.  Nous  le  carefsâmes  ,  nous  le 
prefsâmes  de  nous  déclarer  ce  qu'il  avoit  fur  le 
cœur.  Il  fe  fit  long-tems  prier.  Il  eft  queftiori 
de  ma  vie  ou  de  la  vôtre  ,  nous  dit -il  enfin  ; 
ah  !  j'aime  mieux  mourir  que  d'expofer  mes  en- 
fans  ,  pour  qui  j'ai  tant  de  tendrefle.  Sur  cela ,  il 
nous  conta ,  la  larme  à  l'œil  ,  ce  qu'il  avoit  vu, 
&  le  danger  dont  il  étoit  menacé.  Si  nulle  autre 
crainte  ne  vous  inquiète  ,  mon  cher  père  ,  lui 
dit  notre  aînée  ,  confolez-vous  j  je   pars  dès 
demain  ^  peut-être  ce  Léopard  ne  fera-t-il  pas  fi 
impitoyable  que  vous  penfez.  Le  roi  s'oppofa 
vainement  à  fon  delfein  j  elle  fé  fit  conduire  aU 
palais  défert.  Les  portes  s'ouvrirent ,  le  Léopard 
fe  fit  voir  j  mais  ma  fœur  le  trouva  fi  horrible  , 
qu'oubliant  toutes  fes  belles  réfolutions  ,  elle 
tourna  le  dos  &  s'enfuit.  Mes  trois  autre  foéursî 
la  voyant  de  retour ,  lui  reprochèrent  aigrement 
fon  peu  de  courage ,  &  le  lendemain  elles  ten-* 
tèrent  fortune  toutes  enfemble.  Le  cœur  ne  leur 
manqua  pas  moins  qu'à  notre  aînée  ;  ainfi  la  vie 
du  roi  ne  dépendit  plus  que  dé  moi. 

Je  marchai  à  mon  tour  ,  8c  plus  intrépide 
qu'elles  ,  non  feulement  je  foutins  les  regards 
affreux  du  Léopard  qui  étoit  à  la  fenêtre  quand 
j'arrivai  j  mais  aufli  j'entrai  courageufement  dan? 
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le  merveilleux  palais ,  fort  réfolue  de  n'en  fortit 
qu'après  un  entier  éclairciirement.  Dès  que  je  fus 
dans  la  cour  ,  les  portes  fe  fermèrent ,  8c  une 
troupe  de  nymphes  très  -  bien  faites ,  mais  qui 
miraculeufement  ne  parloient  point ,  s'étant  pré- 
fentées  à  moi  pour  me  fervir ,  je  fus  menée  dans 
un  appartement  magnifique.  Je  pafTai  toute  la 
journée  à  confidérer  les  beautés  du  bâtiment  8c 
des  jardins.  Le  foir  mon  fouper  fut  délicieux  : 
on  me  coucha  dans  un  lit  meilleur  que  tous  ceux 
du  roi  Batoche  j  mais  mille  peines  d'efprit  m'y 
fuivirent.  L'idée  du  Léopard  me  fliifoic  trem- 
bler. Très-peu  de  rems  après  que  je  fus  couchée, 
je  l'entendis  venir  ,  8c  peu  s'en  fallut  que  je  ne 
mouruiïe  d'épouvante.  Il  entra  impétueufement 
dans  la  chambre,  en  faifant  un  bruit  effroyable 
avec  fes  dents  ,  fes  griffes  8c  fa  queue;  8c  il  vint 
s'étendre  tour  de  fon  long  auprès  de  moi.  Je  lui 
avois  lailTé  une  belle  place  ,  car  je  n'en  occupois 
guères.  Cet  animal  fe  comporta  avec  une  fagefïè 
étonnante  ;  il  ne  me  toucha  point  du  tout,  8c  il 
me  quitta  avant  le  jour.  J'aurois  bien  voulu  pro- 
fiter de  ce  tems-là  pour  dormir  ,  mais  ma  peur 
étoit  trop  violente.  Les   mêmes  nymphes  qui' 
m'avoient  fervie  le  jour  d'auparavant ,  vinrent  à 
mon  lever  ,  me  firent  changer  d'habits ,  n'ou- 
blièrent rien  pour  me  charmer  par  leur  complai- 
fance.  Mon  dîner  fut  royal  ;  un  concert  d'inf-. 
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trumens  me  divertit  l'après  midi  ;  poiir  comblé 
d'agrémens  ^  le  Léopard  ne  fe  montra  pas  de 
toute  la  journée.  Ce  jour  fut  comme  le  modèle 
de  tous  ceux  qui  fuivirent.  A  la  vérité  je  pafTat 
plufieurs  nuits  fans  ofer  fommeiller  ;  mais  enfin  la 
inodeftie  éprouvée  du  Léopard  me  rendit  ma 
tranquillité.  Pour  abréger  ,  je  vous  dirai  que  dix 
mois  s'écoulèrent  de  cette  manière  ,  &  qu'au 
ïjout  de  ce  tems-là  je  m'abandonnai  à  un  défir 
curieux  qui  m'avoit  pris  dès  le  commencement, 
&  auquel  j'avois  toujours  réfifté.  Je  voulus  favoir 
enfin  fi  mon  Léopard  étoit  auffi  bien  Léopard  la 
nuit  qu'il  l'étoit  le  jour.  Je  me  levai  donc  du 
lit ,  tandis  qu'il  dormoit ,  ôc  n'ofant  le  toucher 
lui-même  ,  j'allai  à  tâtons  chercher  par  toute  la 
chambre  de  quoi  m'éclaircir.  Je  me  doutois  que 
la  peau  de  l'animal  reftoit  à  terre.  L'y  ayant  ren- 
contrée en  effet,  je  fus  faifie  d'un  mouvement 
de  folie  ,  car  quel  autre  nom  donner  à  mon  em- 
portement"? J'eus  la  hardieffe  de  mettre  en  pièces 
cette  peau ,  fans  faire  aucune  attention  à  ce  qui 
en  pourroit  arriver  ;  &  après  cette  expédition 
téméraire  ,  j'allai  me  recoucher  dans  mon  coin  , 
comme  h  de  rien  n'étoir. 

Mon  voiiin  fe  leva  à  (on  heure  ordinaire ,  Sc 
trouvant  fa  peau  hors  d'état  de  fervir  ,  il  poufla 
un  long  gémllfement  ,  auquel  je  répondis  en 
Itouflant ,  pour  lui  faire  comprendre  que  fétoh 

éveillée 


I)'   A   B   D    A   t   t    A."  i^i 

éveillée.  Les  ménagemens  feroient  mainrenant 
fuperflus  5  me  dit  triftemenc  celui  qui  avoir  géniL 
je  fuis  un  puilfant  roi  ;  &  j'érois  ici  enchanté  par 
un  Magicien  de  mes  ennemis.  Mon  enchante-^ 
ment  alloit  finir  ;  j'avois  réfolii  de  partager  mori 
trône  &  ma  couche  avec  vous  j  hélas  !  votre 
curiolîté  me  rejette  dans  le  même  état  que  Ci  jô 
n'avois  encore  rien  foufFert.  Pourquoi  avez-vous 
réfifté  aux  lumières  de  votre  raifon  ?  Elle  vous 
répétoit  fans  cefle  que  toute  a6tion  trop  hardie 
vous  étoit  défendue  dans  un  lieu  dont  vous  igîio* 
riez  les  loix.  J'avouai  ingénument  ma  faute,  <5c 
je  le  priai  de  confidérer  que  les  filles  étant  natu- 
rellement très-curieufes  j  il  devoir  me  favoic 
quelque  gré  de  n'avoir  pas  cherché  plutôt  l'éclair^ 
ciiTement  que  je  venols  de  trouver.  Cette  excufe 
penfa  tout  gâter,  &  m'attira  une  foule  de  nouveaux 
reproches.  A  la  fin  ,  le  roi  enchanté  fe  radoucit, 
&  fe  fit  voir  un  moment  à  la  clarté  de  fon  vifagô 
même  qui  brilla  d'une  lumière  fubite.  Sentant 
que  les  puifTances  ténébreufes  recommençoienC 
d'agir  fur  lui ,  il  prit  congé  de  moi ,  de  il  m'en- 
feigna  des  paroles  ,  qui  étant  prononcées  contre 
quelqu'un  qui  feroit  une  chofe  ,  le  contrain- 
droient  de  continuer  à  la  faire  jufqu'à  ce  que 
je  prononcaiTe  d'autres   paroles  qu'il  m'appric 
aufli.  Je  ne   les  fus  pas  plutôt ,  que  le  palais 
difparoififant  avec  tous  fes  agrémens  ,  je   me 
Tome  XIII.  Q 
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■trouvai  toute  feule  &  toute  nue  ,  couchée  fur  u« 
rocher. 

Je  verfai  des  totrens  de  larmes,  en  maudilTant 
ma  curiollté  &  mon  imprudence.  Le  jour  étant 
venu  ,  &  la  honte  m'ayant  obligée  de  tourner 
les  yeux  de  tous  côtés ,  pour  voir  s'il  i^  avoir 
rien  autour  de  là  qui  pût  fervir  à  me  couvrir  j 
j'appcrçus  des  habits  allez  près  du  lieuoù  j'etois, 
&  je  les  allai  prendre.  C'étorent  mes  propres  ha- 
bits ,  qui  avoient  été  expofés  pendant  dix  mois 
à  toutes  les  injures  du  rems ,  &  qui  étoient 
prefque  confumés.  Je  mis  fur  moi  ces  Trilles 
haillons ,  du  mieux  qu'il  me  fut  poiTible  ;  &  dans 
la  crainte  que  j'eus  que  ma  faute  n'eût  caufé  la 
mort  à  mon  père  ,  je  jugeai  qu'il  étoit  plus  à 
propos  de  m'cloigner  de  mon  pays  en  deman- 
dant l'aumône  ,  que  d'aller  me  préi'enter  à  mes 
fœurs  en  l'état  où  j'étois.  Je  nie  barbouillai  le 
vifage,  &  je  me  mis  courageufement  en  marche. 
Après  de  longues  fatigues ,  j'arrivai  à  un  port  de 
mer  ,  où  un  vieux  Mufulman  qui  alloit  trafiquer 
à  Bornéo ,  me  prit  par  charité  fur  fon  bord.  Le 
trajet  fut  heureux.  Nous  mouillâmes  dans  une 
anfe  de  cette  grande  île  ,  pour  quelques  befoins 
dont  je  ne  m'informai  pas.  Etant  defcendue  avec 
plafieurs  autres  perfonnes ,  fatiguées  de  la  mer , 
je  me  dérobai  de  leur  compagnie  fans  qu'on  s'en 
apperçùt,  n'ayant  nulle  envie  d'accompaguet  le 
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patron  dans  les  villes  de  la  côte  ou  fon  cofti- 
merce  l'appeloit.  J'avançai  dans  l'intérieur  de 
l'île  quî  eft  fore  peuplce  ,  &  j'arrivai  en  troi^ 
mois  à  la  belle  ville  de  Soucad  ,  qui  reçoit  fon 
nom  d'une  grofTe  rivière  qui  la  traverfe. 

Je  remarquai  dès  les  premiers  jours  ,  que  la 
broderie  qui  ornoit  les  habillemens  des  dames  ^ 
éroit  extrêmement  grolîière  ,  &  je  me  perfuadai 
que  plus  adroite  à  cet  ingénieux  travail  que  les 
ouvrières  de  Bornéo,  je  trcuverois  une  reiTource 
iaiïurée  dans  mon  induftrie.  Le  fuccès  pafTa  de 
bien  loin  mes  efpérances ,  d'abord  que  mon  ha- 
bileté fut  connue.  Je  louai  une  petite  mai  fon  , 
&z  je  me  fis  en  peu  de  tems  un  établilTement 
fort  honnête.  Je  n'eus  pas  de  peine  à  appr^endre 
la  langue  ,  parce  qu'on  parle  à  Toucad  à  peu 
près  la  même  langue  qu'à  Gilolo.  Je  vécus  tran- 
quillement de  mon  travail  pendant  (Ix  ou  fept 
mois  ,  de  je  recouvrai  peu  à  peu  la  beauté  donc 
on  m'avoit  quelquefois  flattée ,  ôc  que  la  misère 
&  les  fatigues  avoient  prefque  entièrement  ef-^ 
facée.  Ce  changement  m'expofa  à  l'attention  de 
plufieurs  perfonnes  >  &  enrr'autres  ,  de  trois 
jeunes  hommes  des  plus  diftingués  de  la  ville  ^ 
qui  ayant  complocté  enfemble  d'éprouver  Ci  je 
ferois  cruelle  ,  convinrent  que  l'un  d'entr'eux  , 
qui  palToit  pour  fédudeur  fort  adroit ,  feroit  la 
première  tentative.  Il  vint  chez  moi  dès  le  foir 
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même  ,  6c  commença  la  coiiverfacion  par  uH 
deirein  de  brodede  qu'il  me  propofa  pour  une 
ceinture.  U  fit  enfuite  parler  fa  paffion  ;  nulle 
beauté  de  facile  conquête  n'entendit  jamais  tout 
à  la  fois  tant  de  proteftations  d'amitié  &  de  fer- 
vices.  A  l'heure  du  fouper  il  me  prefla  de  lui 
permettre  de  me  régaler  ,  &  j'y  confentis  après 
qu'il  eut  furmonté  quelques  légères  répugnances 
que  je  laiflai  paroître.  Le  repas  fut  propre  6c 
de  bon  goût.  Les  petites  chanfons  ne  furent  point 
oubliées  j  mon  amant  [ne  fit  pas  difficulté  d'ex-, 
primer  dans  deux  ou  trois  airs  libres  tout  ce 
qu'il  attendoit  de  ma  complaifance.  11  y  avoit 
dans  ma  chambre  une  fenêtre  ouverte  qui  com- 
mençoit  à  devenir  incommode  :  il  voulut  la 
fermer  ;  mais  tandis  "qu'il  la  poufl'oit ,  je  pro- 
nonçai les  paroles  efficaces  que  j'avois  apprifes 
du  roi  Léopard  ,  &  je  le  fixai  à  cette  unique 
occupation.  Pour  moi  ,  je  me  couchai  à  mon 
ordinaire  ,  fans  me  mettre  en  peine  de  rien. 
Le  pauvre  enchanté  pafiTa  toute  la  nuit  à  faire 
ce  qu'il  faifoit.  Le  lendemain  au  matin  je  le 
délivrai  &  je  le  congédiai  avec  un  bon  avertif- 
fement  d'être  plus  fage  à  l'avenir. 

Ses  camarades  ,  qui  dès  la  pointe  du  Jour 
l'attendoient  avec  impatience  dans  une  rue  voi- 
fme ,  ne  l'eurent  pas  plutôt  vu  fortir ,  qu'ils  ac- 
coucureuc  à  lui.  Il  leur  fit  habilement  accroire 
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qu'il  avoir  été  parfaitement  bien  reçu  ,  &  leur 
décrivit  fa  bonne  fortune  avec  des  couleurs  qui 
les  mirent  tout  en  feu.  Le  fort  décida  lequel  des 
deux  jouiroit  du  bonheur  annoncé  ,  &  le  jour 
fembla  long  à  celui  fur  qui  le  fort  tomba.  La 
nuit  fut  pourtant  beaucoup  plus  ennuyeufe  en- 
core pour  lui ,  car  je  le  contraignis  de  dévider 
du  fil  de  Sagon  {a) ,  pendant  autant  de  tems  que 
l'autre  en  avoit  mis  à  fermer  la  fenêrre.  Le  troi- 
fième,  auffi  dupe  cjue  fes  confrères ,  fur  pris  à 
fon  tour ,  de  par  mon  ordre  il  fe  peigna  toute  la 
nuit.  Ils  n'eurent  pas  la  force  de  fe  cacher  long- 
tems  leurs  aventures.  Egalement  outrés ,  ils  chan- 
gèrent leur  tendreffe  naiiïante  en  une  haine  con- 
fommée ,  de  ,  d'un  commun  accord  ,  ils  allèrent 
me  déférer  aux  juges  comme  la  plus  déteftable 
magicienne  qui  fût  au  monde.  On  m'enleva  de 
ma  maifon  ,  je  fus  emprifonnée  ,  on  travailla 
avec  chaleur  à  inftruire  mon  procès.  Mes  adver- 
falres  étoient  puiflans  £c  très-animés  j  d'ailleurs 
je  ne  niai  aucun  des  faits  qu'on  m'objeéta.  Ain(î 
l'affaire   n'auroit  pas   duré   quatre  jours  ,  fi  je 


(a)  Le  fagon  eft  un  aibie  fort  commun  dans  l'Ut  de 
Gilolo  &  dans  celle  de  Bornéo. 

De  l'écorce  de  cet  arbre  les  infulaires  tirent  une  efpècc 
de  foie  dont  ils  font  tout  ce  qu'on  fait  ailleurs  avec  la 
véritable  foie.  Le  fruit  leor  donne  du  pain  &  du  vin. 
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n'avois  fait  diftribuer  im  peu  d'argent  aux  gen» 
de  juftice ,  par  le  miniftère  d'une  bonne  amie  qui 
avoit  de  la  beauté.  La  décifton  fut  fufpeniue 
pendant  trois  mois  entiers  ,  en  partie  par  ce 
moyen^là  ,  &  en  partie  aufli  parce  que  deux  de 
mes  juges ,  fenfibles  aux  agrcmens  qu'ils  croyoient 
voir  en  ma  petfonne  ,  ne  négligèrent  rien  pour 
me  fauver ,  fe  perfuadant  que  Je  ne  ferois  pas 
ingrate  après  un  fervice  (î  fig  lalé.  A  la  fin  néan- 
moins mes  perfécuteufs  l'emportèrent,  &  je  fus 
condamnée  à  être  brûlée  toute  vive. 

Cette  cruelle  fentence  m'ayant  été  prononcée, 
on  me  conduifit  au  bûcher  qui  avoit  été  drefifé 
dans  le  milieu  de  la  plus  belle  place  de  Soucad. 
Lorfque  j'y  fus  arrivée ,  on  ne  manqua  pas  de 
me  dire  tout  ce  qu'on  dit  en  ce  pays-là  à  ceux 
que  l'on  tue  en  cérémonie  ,  &  on  m'attacha  au 
poteau  avec  une  grolTe  chaîne.  Le  peuple  m'ac- 
cabloit  de  malédidions  ,  comme  une  enchante- 
refle  ennemie  du  genre  humain,  &il  m'accufoit 
de  tous  les  maux  arrivés  naturellement  ou  par 
hafard  à  ceux  à  qui  j'avois  vendu  de  mes  ou» 
vragçs.  U  étoit  ravi  de  voir  que  le  bourreau  ,  la 
torche  ardente  en  main  j  s'avançoit  vers  le  bû- 
cher. Mais  cette  populace  ignorante  fut  fort  fur- 
pù!e  ,  un  moment  après  ,  de  voir  ce  même 
bourreau  immobile  &  comtpe  extafié ,  ne  faire 
aucie  chofe  que  bien  tenir  fon  funefte  flamileau. 
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C'ctoit  l'effet  de^i  paroles  qu«  je  venoîs  de  preH 
noncer  fecrettemenc  concre  lui.  Tout  le  monde 
demerra  en  fufpens  à  cette  nouveauté  ,  puis  les 
esprits  change.mt  tout  à  coup  de  difpohtion  , 
ptrionne  ne  put  s'empkher  de  rire  en  confîdé- 
rant  la  figure  vraiment  ridicule  que  faifoit  l'exé- 
cui-eur. 

Les  troi--  jeune:  hommes  qui  étoient  prélens, 
&"  qui  avoienr  un  grand  nombre  de  partifans 
d-^ns  raifemblée  ^  encrèrent  en  une  fureur  étrange 
a  la  vue  d'un  événenifnt  qx\  leur  remetroit  en 
mémoire  ce  qui  leur  étoit  arrivé  à  eux-mêmes. 
Ils  crièrent  que  cette  preuve  étoit  publique  , 
qu'il  falloit  fe  hâter  de  rcJuire  en  cendres  une 
femme  qui ,  même  far  le  point  de  mourir ,  avoïc 
d'exécrables  liailbns  avec  les  efprits  noirs.  La 
canaille  ,  animée  par  ces  paroles  ,  courut  aux 
maifons  voifines  prendre  des  tifons  allumfs.  Je 
me  préparois  à  arrêter  encore  ces  furies  ,  lors- 
qu'un bruit  mêlé  d'acclamations  retentit  dans  la 
rue  principale  qui  aboucilfoit  à  la  place.  C'étoit 
le  roi  de  Soucad  qui  excitoit  ce«^te  agréable  alarme.. 
Après  une  longue  abfence ,  il  avoir  voulu  fur- 
prendre  fon  peuple  par  une  arrivée  foudaine. 
Comme  il  étoit  fort  aimé ,  route  Tafliftance  alla 
au  devant  de  lui ,  &  abandonna  le  bûcher ,  le 
bourreau  j  la  patiente  &  les  gens  de  juftice. 
Ce  prince ,  qui  étoit  defcendu  de  fon  char  & 
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qui  marchoit  lentement  à  cheval  ,  afin  de  pa- 
rpîcre  plus  populaire  ,  s'étant  avancé  jufque  dans 
la  place  ,  y  vit  un  fpe6tacle  qu'il  crut  incompa- 
ïible  avec  la  joie  publique  que  caufoit  fon  heu-» 
reux  retour,  Il  piqua  donc  vers  le  bûcher ,  ÔC 
portant  lui-même  la  grâce  qu'il  étoit  maître  d'ac- 
cqrdçr ,  il  me  fit  détacher.  Je  courus  aulîi  -  toi 
§mbrafler  les  genoux  de  mon  libérateur  qui  me 
regardoit  très- attentivement.  Au  peu  de  paroles 
que  je  lui  dis  confufémçnt ,  il  acheva  de  mç 
reconnoître.  11  defcendit  de  cheval  &  m'embraffa 
fivec  une  joie  qui  égaloit  l'admiration  de  tous 
Jes  afiîftans.  Je  n'avois  pas  encore  ofé  lever  les 
yeux  j  mais  ayant  enfin  envifagé  celui  de  qui  je 
recevois  des  faveurs  fi  furprenantes ,  je  reconnus 
le  roi  Léopard ,  dont  l'image  étoit  reftée  profon- 
4éme'i:  gi.ivée  dans  mon  efprit.  Il  eft  impoflible 
4'exprimer  ni  les  fenrimens  de  mon  cœur ,  ni  ce 
que  je  penfai ,  ni  ce  que  je  voulus  dire.  Je  ne 
pouvois  former  aucun  difcours  fuivi  ;  ma  recon- 
lioifiTance  ôc  ma  joie  fe  déroboient  l'une  à  l'aurre 
toutes  les  paroles  qui  fe  préfentoient.  Le  roi  me 
fiç  monter  fur  fon  char ,  ôc  fans  y  monter  lui- 
fpême  ,  il  me  conduific  en  triomphe  dans  fon 
palais.  Quelques  jours  après  il  m'époufa  folen- 
tellement ,  &  me  déclara  toute  pui{rante  dan«« 
f@s  états.  La  première  grâce  que  je  lui  demandai 
€f  f«î  çellç  dt  mçs  ^çcafijifurç,  î-ç$  juge?  ^ui 
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s'étoîent  laifTé  corrompre  par  mon  argent,  furent 
les  premiers  dont  je  fis  faire  juftice.  A  l'égard  des 
juges  que  ma  beauté  avoit  touchés  ,  ils  furent 
auiîi  châtiés ,  mais  avec  indulgence. 

Les  malheurs  qui  jufqu'alors  étoient  arrivés 
au  roi ,  ôc  celui  qui  termina  fa  vie  ,  font  fi  afïli- 
geans  >  que  je  voudrois  pouvoir  me  difpenfec 
d'en  parler.  Sa  naill'ance  l'avoit  fait  monter  fur 
le  trône ,  fon  mérite  l'y  avoit  maintenu  ,  avec 
l'applaudilTement  de  tous  les  peuples.  L'ambi- 
tion ,  l'envie ,  la  perfidie  d'un  frère  l'en  priva 
d'abord  pendant  deux  ans  ,  puis  l'en  précipita 
par  une  fin  tragique,  Ce  monftre  ,  étroitement 
lié  avec  un  magicien  ,  fit  enchanter  l'aimable 
prince  dans  Gilolo ,  &  enfuite  dans  Bornéo  même. 
Son  defTein  étoit  que  l'enchantement  n'eût  jamais 
de  fin;  mais  un  fage  favorable  au  roi ,  s'oppofa, 
dès  le  commencem.cnt ,  à  cette  entreprife  crimi- 
nelle ,  Se  ne  pouvant  l'empf^cher  tout-à-fait, 
parce  que  le  magicien  étoit  plus  favant  que  lui, 
il  fit  du  moins  en  forte  que  l'enchantement  ne 
fut  que  conditionnel.  Il  en  pénétra  même  les 
conditions  ,  malgré  les  mefures  que  le  magicien 
avdit  prifes  pour  les  cacher  ,  de  il  en  informa 
l'infortuné  roi  de   Soucad.  Mon  hiftoire  les  a 
fait  connoître  ;  l'accompliirement  en  étoit  pref- 
que  impoflible.  Etoit-il  aifé  de  rencontrer  une  fille 
àc  roi  (^lù  ff  livrât  pour  Iç  falut  de  fon  père  ?  ' 
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qui,  pend.int  une  année  entière,  pirsât  les  jours 
dans  h  filence  avec  des  fantôme"  de  fo.i  fexe  , 
&  les  nuits  auprès  d'un  animal  dou'^eux  ,  fans  fe 
permettre  la  moindre  curiofité  ,  ni  la  moindre 
vengeance  ?  Non  certainement.  Auffi  ces  condi-  • 
tions  n'euflent-elles  jamais  été  rempli'^s.  L^  Tage 
en  fut  Cl  perfuadé  ,  ap^ès  ma  faute ,  qu'il  fongea 
dès-lors  à  détruire  l'enchantement  par  une  force 
fupérieure.  Il  s'aflocia  placeurs  autres  fages ,  Se 
tous  enfemble  ils  obtinrent  des  paiifances  de  la 
péninfule  inacceflible  ,  l'épée  Tirgatefch  ,  dont 
la  lueur  diffipa  l'enchantement  de  Bornéo, &  remit 
le  roi  en  liberté.  Il  revint  à  Soucad  précifément 
dans  le  tems  que  j'avois  perdu  la  mienne  ,  8c 
que ,  félon  toutes  les  apparences  ,  j'allois  encore 
perdre  la  vie  :  je  croirois  bien  que  le  fage  Afis, 
(  c'étoit  le  nom  de  l'ami  du  roi  de  Soucad)  avoit 
ménagé  tout  cela. 

Ah  !  fi  ,  cinq  ans  après ,  le  frère  barbare  de 
mon  époux  n'avoit  employé  contre  nous  que  les 
armes  de  la  magie  ,  peut-être  euflions-nous  été 
garantis  du  plus  funefte  des  malheurs  ,  par  la 
même  protedion.  Mais  ce  cruel  ambitieux  ayant 
formé  fourdement  dans  Soucad  un  parti  com- 
pofé  de  gens  perdus  de  débauches ,  &  prêts  à 
commettre  les  plus  grands  crimes  ,  s'empara  une 
nuit  du  palais  ,  y  mit  le  feu ,  égorgea  fans  dif- 
lindîon  gardes ,  officiers ,  tout  ce  qu'il  rencon-. 
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tra.  Le  roi  même  fut  furpris  C<  percé  dans  fon 
lit.  Un  fort  pareil  m'écoit  réfervé  ,  raflr.fnn  ÔC 
fa  troupe  fanguinaire  étolcnt  déjà  à  l'entrée  de 
mon  appartement  ,  j'allais  être  immolée  fi  cette 
efclavc  ne  fût  venue  ,  par  une  porte  fecrette,  me 
tirer  du  profond  fommeil  où  j'étois  enfevelie. 
Sauvons- nous  ,  madame,  me  dit-elle,  en  me 
jetant  mes  habits  ;  ce  palais  eft  inondé  de  fang, 
&  les  flnmmes  le  réduifent  en  cendres  ;  fuyons 
le  fer,  dérobons- nous  au  feu.  En  me  faifant  cette 
effroyab'e  exhortation  ,  elle  fouilloit  partout ,  ÔC 
fe  faififToit  à  la  hâte  de  mes  bijoux  &  de  quel- 
ques-unes de  mes  bardes.  Je  n'eus  pas  le  tems 
de  m'habiller:  je  m'enfuis  à  moitié  nue  par  une 
ilTue  qui  donnoit  fur  la  rivière.  Le  fidèle  Amet,' 
mari  de  cène  femme  ,  nous  y  attendoir  dans  un 
petir  bateau  où  nous  entrâmes  aVec  précipitation, 
&  que  nous  abandonnâmes  aux  ondes  rapides 
du  Soucad.  Ils  me  racontèrent  ce  qu'ils  favoient 
de  la  cataftrophe  ;  je  vis  moi-même  l'horrible 
embrafement  du  palais ,  &  j'entendis  de  toutes 
parts  des  cris  8c  des  hurlemens  qui  me  percèrent 
le  cœur. 

Après  avoir  long- tems  pleuré  avec  les  deux 
affedionnés  gardiens  de  ma  vie  ,  je  fouffris  qu'ils 
me  confolaflTent.  Je  louai  leur  préfence  d'efpric,' 
&  je  leur  rendis  grâces  de  leur  zèle.  Le  cours  du 
Soucad  eft  fi  impétueux ,  qu'il  ne  nous  fallut  que 
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fept  jours  pour  arriver  à  Bend-Armaflîn.  Je  ny 
demeurai  qu'autant  qu'il  fut  nécelTaire  pour  nous 
traveftir  ;  Se  comme  toutes  les  parties  du  monde 
m'ctoient  également  indifférentes  ,  nous  nous 
jetâmes  dans  le  vaiiïeau  qui  fut  le  premier 
prêt  à  mettre  à  la  voile.  Il  éioit  fretté  pour  le 
Baroftan ,  fur  le  bruit  du  mariage  de  la  reine 
Zulikhah  ,  qui  s'étoic  répandu  dans  toutes  les 
Indes.  Pendant  le  voyage  ,  la  mort  nous  enleva 
Amet.  Quand  le  cri  obligeant  que  vous  fîtes 
faire  ,  feigneur  Abdalla  ,  invita  tous  les  voya- 
geurs défintéreffes  à  fe  préfenrer  à  vous  ,  il  y 
avoir  environ  trois  femaines  que  j'étois  dans  l'île 
de  Sumatra. 

Nous  fûmes  tous  extrêmement  fenfibles  aux 
malheurs  de  la  belle  &  courageufe  Zeineb.  Il 
faut  avouer  ,  lui  dis-je ,  que  les  anciens  adora- 
teurs des  idoles  avoient  quelque  raifon  d'offrir 
des  vœuTf  à  la  forrune  ,  &  de  fe  figurer  qu'elle 
faifoit  fans  ceffe  tourner  une  roue  ,  qui  tantôt 
élevoit  &  tantôt  abaiffoit  les  hommes.  A  quelles 
viciflitudes  nous  fommes  fujets  !  Mais  je  n'ai 
point  encore  entendu  d'hiftoire  particulière  où 
il  y  eût  de  il  bifarres  révolutions  que  dans  la 
vôtre.  La  roue  fatale  n'eft  pas  encore  arrêtée  , 
madame  ,  vous  ne  demeurerez  pas  dans  l'état 
miroyen.  J'ofe  ajouter  à  cette  prédidion  ,  que 
vous  avez  plus  à  efpéter  qu'à  craindre.   Votre 
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fîcuation  eft  celle  d'un  convalefcenr  :  n'allez  pas , 
continuai- je  en  badinant,  prononcer  contre  vous- 
même  les  paroles  qui  contraignent  Ci  efficacement 
à  refter  comme  on  eft.  Zeineb  fourit  :  je  ne  fais  , 
dit-elle,  ce  qui  m'eft  réfervé.  Si  je.pouvois  fixer 
mon  fort ,  il  ne  changeroit  plus  y  votre  gcnérofîté 
le  rend  fort  doux.  Ah  !  charmante  princeflTe  ,' 
repris -je,  vous  méritez  la  félicité  la  plus  par- 
faite ,  puifque  vous  favez  aimer  la  médiocrité. 
Si  le  roi  Batoche  vit  encore  ,  il  déplore  .votrç 
perte  ,  ôc  morte  ou  vive ,  il  vous  préfère  dans 
fon  coeur  à  fes  autres  filles.  Et  pourquoi  auroit-il 
cefTé  de  vivre  ?  Il  a  obéi ,  c'étoit  tout  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui.  Informons -nous  de  l'état  des 
chofes  ,  dès  que  nous  le  pourrons  ;  il  n'y  eut 
jamais  de  curiofité  plus  louable.  La  reconnoif- 
fante  princeiïe  écouta  avec  joie  ma  propofi- 
tion. 

Dans  ce  tems-Ià  le  pilote  entra  dans  ma 
chambre.  C'étoit  un  homme  qui  avoit  beaucoup 
plus  d'efprit  &:  de  connoiflances  que  n'en  ont 
communément  les  gens  de  fa  forte.  Il  ne  fe 
tenoit  guères  au  gouvernail  ,  que  lorfqu'il  y 
avoit  quelque  péril  à  craindre  ;  Se  il  pafloit 
prefque  tous  les  jours  plufieurs  heures  avec  nous. 
Je  lui  racontai  en  peu  de  mots  les  caufes  des 
transformations  qu'il  voyoiti  &  lui  communi-? 
quant  la  réfolucion  que  j'avois  prife  en  faveur 
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de  Zeineb  ,  je  lui  commandai  de  régler  II-* 
deiïus  notre  navigation.  Voici ,  dit  le  pilote  , 
la  plus  furprenante  des  métamorphofes  ,  après 
la  mienne.  A  l'égard  des  nouvelles  que  voua 
défiiez  favoir,  nous  fommes  à  portée  den  ap- 
prendre. Auffi  tôt  que  nous  nous  verrons  à  là 
hauteur  de  Gilolo  ,  nous  nous  approcherons  de 
cette  île  ,  &c  nous  la  côtoyerons  jufqu'au  port 
de  Coheb  où  nous  pourrons  mouiller.  C'eft  un 
des  ports  de  mon  père  ,  dit  Zeineb  j  il  n'eft 
qu'a  trois  journées  de  Sagonafaé  ,  capitale  du 
royaume.  Nos  doutes  y  feront  donc  cclaircîs  , 
repris- je  ,  &nous  y  prendrons  le  parti  qui  con- 
viendra. Puis  adrefïanr  la  parole  au  pilote  î 
Almoraddin ,  lui  dis-je  ,  m'a  déjà  raconté  con- 
fufément  les  aventures  de  ta  jeunelTe  ,  fi  ta 
hous  en  faifois  un  récit  bien  circonftancié  ,  je 
te  ferois  obligé,  &  la  compagnie  t'en  fauroit  gré. 
Seigneur,  répondit  le  pilote,  je  vous  obéirai  fans 
répugnance. 


Histoire  du  Pilote  &  de  Mefrem. 

Vj  I  n  q  ou  fix  ans  avanr  le  funefte  voyage  où 
mon  père  fut  fi  cruellement  mis  à  mort  par  le 
génie  Feridoun,  je  devins  amoureux  de  Mefrena 
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Cjui  pafToit  poLtr  li  pin?  sccomplie  des  filles  du 
1j  ru  fJe  Morre  mifiance  ,  petit  village  fitué  près 
de  P;'i^n  (m  le  bord  ce  la  mer.  Comme  nos 
c  >nditiiMis  ér'»ient  à  peu  près  égales,  &  que  je 
ji'avois  que  des  vues  légirimes  ,  je  ne  cachai 
point  ma  paflion.  Mcfrem  en  reçut  les  premiers 
tcmoigiiages  avec  une  indifférence  apparente  \  je 
me  trouvai  plus  heureux  dans  la  fuite  j  ôc  enfin 
fes  J .  Hi  5  s'accordant  parfaitement  avec  les  miens, 
nous  convînmes  que  je  la  ferois  demander  en 
n.aiiage.  Je  priai  mon  père  &  ma  mère  d'agréer 
mon  choix  ,  &  de  me  donner  pour  cpoufe  la 
belle  Mefrem. 

Je  fus  écouté  avec  bonté.  Il  y  a  déj\  long-tems 
me  dit  mon  père ,  que  nous  nous  fommes  ap- 
perçus ,  votre  mère  &  moi ,  de  l'inclination  que 
vous  aviez  pour  cette  fille.  Nous  l'autoriferons  ,' 
comme  vous  le  défirez  ,  dès  que  vous  ferez  de 
retour  d'un  voyage  qu'il  faut  que  vous  faffiez  à 
Cambaye.  Cette  courte  abfence  hâtera  votre  fa- 
tisfa<Stion  ,  bien  loin  de  la  retarder  j  car  vous 
n'irai  à  Cambaye  que  pour  y  prendre  de  quoi 
vous  établir  avec   honneur.   Nous  y  avons  un 
parent  nommé  Schamfac  ,  qui  a  entre  fes  mains 
trois  mille  roupies  qui  m'appartiennent ,  &  dont 
je  vous  fais  préfent.  Il  vous  fera  d'ailleurs  très- 
avantageux  d'être  connu  d'un  homme   comme 
Schamfac,  Je  remerciai  mon  père ,  qui  me  donna 
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les  papiers  néçeflfaires  Se  une  lettre,  je  demandai 
à  ma  maîtreffe  la  permiffion  de  partir.  Elle  ne 
tne  l'accorda  qu'avec  une  peine  incroyable.  Blâ^ 
jnânt  généreufement  le  motif  de  mon  voyage  , 
elle  verfâ  tant  de  larmes  ,  que  je  ferois  fans 
doute  refté  ,  fi  j'avois  pu  me  difpenfer  d'exécuter 
les  ordres  de  ceux  a  qui  je  devois  la  vie. 

Arrivé  à  Cambaye  j  il  me  fut  aifé  de  trouvef 
notre  parent.  C'étoit  un  homme  veuf,  qui  pa- 
roiiïoit  alfez  à  fon  aife  ,  &  qui  occupoit ,  avec 
une  fille  unique ,  une  maifon  commode  ,  où  il 
vivoit  des  épargnes  qu'il  avoit  faites  en  fa  jeu* 
nelTe.  Dès  qu'il  eut  lu  la  lettre  dç  mon  père  ,  il 
reconnut  notre  parenté  ,  il  avoua  le  dépôt  ,  il 
ordonna  à  fes  domefliques  de  m'honorer  ,  ÔC 
ichargea  en  particulier  fa  fille  d'avoir  foin  quô 
rien  ne  me  manquât.  La  jeune  Célime  (c'eft  ainft 
qu'elle  s'appeloit)  n'étoit  pas  dépourvue  d'agré- 
jnensé  Elle  m'auroit  même  femblé  belle ,  ôc  je 
reufîè  apparemment  aimée ,  fi  j'avois  été  maître 
de  mon  cœur.  Le  fien  ,  encore  libre  ,  lui  échappa 
d'abord  qu'elle  me  vit.  Elle  m'aima  ,  &c  fa  paf- 
fion  s'accrut^  tellement  en  peu  de  jours  ^  qu'elle 
ëclatoit  dari.s  toutes  fes  adions.  D'un  autre  côté 
ion  père  ,  qui  n'étoit  pas  fi  riche  qu'on  penfoir, 
Se  qui  auroit  bien  voulu  ne  fe  pas  delFaifir  des 
trois  mille  roupies,  fe    mit  dans  l'efprit  que   . 
je  me  tiendrois  fore  heureux  de  devenir  fon 

gendre. 
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gendre.  Ils  m'attaquèrent  l'un  &  l'autre  ,  en  me 
comblant  de  louanges,  &  en  me  faifant , comme 
par  hafard  ,  de  petites  offres  indiredes.  Je  leur 
rendis  des  honnêtetés  générales  ,  &  j  afFedai  un 
grand  défaut  de  pénétrarion. 

Célime  ne  crut  pas  devoir  fe  gêner  long-tems. 
Un  foif  je  trouvai  fous  mon  oreiller  un  billet  de 
fa  main,  où  elle  m'apprenoit,  en  termes  peu 
ménagés  >  ce  que  la  pudeur  ne  lui  avoir  pas 
permis  de  me  dire  de  bouche.  Je  fus  affez  adroit 
pour  recacheter  le  billet  ,•  fans  y  laiiTer  aucune 
marque  que  je  l'euire  ouvert.  On  le  remit  inu- 
tilement au  même  endroit  quatre  jours  de  fuite. 
Une  autre  tentative  qu'on  fit  immédiatement 
après  celle-là,  fut  plus  forte,  &  n'eut  pourtant 
pas  plus  de  fuccès  ,  parce  que  les  emprelTemens 
trop  vifs  de  Célime  m'avoient  infpiré  une  véri- 
table averfion  pour  elle.  Charmé  de  n'avoir  pas 
revu  l'odieux  bdlet  en  me  couchant,  j'allois  m'en- 
dormir,  mais  ma  porte  s'ouvrit  tout  à-coup  ,  ôc 
j'entendis  marcher  dans  les  ténèbres  autour  de 
mon  lit.  Je  haulfai  la  tête ,  je  demandai  qui  trou- 
bloit  mon  repos.  Au  lieu  de  répondre  on  fe  jeta  à 
mon  cou  Se  on  foupira.'  Je  me  levai  tout  effrayé. 
Que  je  fuis  malheureufe ,  dit-elle  j  le  jour  je  vous 
glace  ,  la  nuit  je  vous  épouvante.  Ah  !  vous  ne  fa- 
vez  que  trop  que  je  vous  aime  cperdûment.  Qui 
vous  empêche  de  répondre  à  ma  tendreffe? 
Tome  XJIJ.  R 
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Quelle  fureuf  vous  tranfpofte ,  belle  Célîme^ 
lui  répon(iis-ie  ,  pourquoi  fermez-voas  les  yeux 
à  ce  qu'exige  de  rtoiis  un  devoir  indifpétifable  ? 
L'intérêc  même  de  votre  amour  en  devoir  fnf- 
pendre  la  violence  &  vous  empêcher  de  m^en 
donner  des  preuves  ,  qui  certainement  font  trop 
fortes.  Quelque  extraordinaire  néanmoins  que 
foit  cette  démarche ,  votre  intention  vous  Juftifie 
auprès  de  moi  j  vous  me  regardez  déjà  comme 
un  époux.  Mais  je  vous  conjure  de  faire  réflexion 
que  fi  le  ciel  a  réfolu  de  nous  unir  ,  il  nous  dé- 
fend févérement  de  prévenir  fes  ordres.  Je  joi- 
gnis à  ces  remontrances  des  proteftations  réité- 
rées de  reconnoifTance  &  de  difcrétion.  Célime 
fe  retira  mécontente  de  moi  ,  &  beaucoup  plus 
mécontente  d'elle  -  même.  Elle  feignit  les  jour» 
fuivans  une  maladie  ,  &  demeura  enfermée  avec 
une  vieille  efclave  qui  avoit  été  fa  nourrice  ,  & 
en  qui  elle  avoit  une  entière  confiance.  Dans 
cet  intervalle  je  repréfentai  à  Schamfae  qu'il  étoic 
çems  que  je  repriffe  le  chemin  de  ma  patrie  j  ce 
qui  l'obligea  de  me  déclarer  plus  ouvertemenE 
i^s  vues. 

Si  je  ne  me  trompe ,  dit-il ,  Cambaye  vaut 
mieux  que  le  lieu  de  votre  naiffance.  J'en  con- 
vins aifément.  Ma  maifon  ,  continua- 1- il,  eft 
auflî  plus  agréable  que  celle  de  votre-père.  AATu- 
rément)  répondis- je.  £c  ma  fille,  ajouta-c-il ,  ne 
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mérite  telle  J>as ,  a  votre  avis  ,  d'être  préférée 
iaùx  filles  de  votre  village?  Cette  troifième  quef- 
tidrt  me  rendit  muet ,  je  changeai  de  couleuré 
Schamfac  ,  qui  interprétoit  mon  trouble  fuivant 
fes  défirs  j  me  demanda  en  riant  quel  était  le 
choix  de  l'homme  fage  ?  L'homme  fage  ,  répar- 
tis-je,  prend  toujours  le  meilleur  &  lailfè  le 
moins  bon.  Eh  bien  !  notre  cher  parent ,  reptit- 
il ,  reftez  donc  à  Cambaye  ,  demeurez  dans  ma 
maifon  &  époufez  ma  fille  j  je  vous  donne  avec 
elle  tout  mon  bien.  Il  y  auroit  eu  de  l'ingrati- 
tude à  contrifter  Schamfac  par  un  refus.  Mon 
père  &  ma  mère  ,  lui  dis- je  ,  vont  être  enchantés 
du  parti  avantageux  que  vous  daignez  me  pro- 
pofer.  Trouvez  bon  que  je  parte  dès  demain  ^ 
pour  leur  annoncer  une  Ci  charmante  nouvelle.  Ils 
m'accorderont  leur  confentement  avec  iun  plaific 
extrême*,  &  je  reviendrai  ici,  feigneur  Schamfac, 
avec  une  pareille  précipitation.  Vous  parlez  éil 
enfant  bien  né ,  répliqua-t-il ,  &  vous  confirmez 
merveilleufement  la  bonne  opinion  que  j'avois 
de  vous.  Allez  ,  mon  fils  ,  rendre  un  fi  jufte 
devoir  à  vos  parens ,  &  faites  en  forte  que  nous 
vous  revoyions  incefiamment. 

Le  foir ,  m'étant  retiré  de  bonne  heure  dans 
ma  chambre  ,  je  me  préparai  joyeufement  au 
départ,  quoique  je  ne  dufle  pas  emporter  avec 
moi  l'argent  que  j'ctois  venu  chercher.  Je  m© 
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couchai  ;  mais  quand  je  fus  endormi ,  on  me 
réveilla  ,  en  me  tirant  par  la  main.  J'ouvris  les 
yeux  ,  &  à  la  fombre  lueur  d'une  lampe  pofée 
fur  la  table  ,  auprès  d'une  cafTette  que  je  ne  con- 
-iioifTois  point ,  je  vis  la  vieille  nourrice  aflife  au 
pied  de  mon  lit.  Que  faites-vous  là,  lui  dis-je, 
que  ne  me  laiffez-vous  dormir  ?  Tu  dors,  inhu- 
main,  répondit- elle,  tandis  que  ma  bien  aimée 
Céîime  veille  ,  fouffre  ,  fe  confume.  Tu  la  mé- 
prifes  ,  &  ton  mépris  la  met  au  tombeau.  Efpcre- 
tu  donc  commettre  impunément  un  tel  crime  ? 
Ecoure-moi,  prends  ta  dernière  réfolution  ;  ou 
•tu  rendras  tout-à-l'heure  juftice  aux  charmes  de 
■Célime ,  ou  les  miens  te  feront  porter  la  peine 
<3e  ta  cruauté.  Choifis.  Paroiflez,  ma  fille,  ajouta- 
4:-elle  ,  en  élevant  un  peu  fa  voix. 

Célime  entra  &  me  caufa  une  grande  furprife 
par  fon  imprudence  ,  car  elle  étoit  prefque  nue. 
La  vieille  la  confîdéra  quelque  tems  avec  beau- 
coup de  complaifance ,  &  lui  dit ,  à  tant  d'appas 
je  reconnois  l'excellence  de  mon  lait.  Mais  toi , 
pourfuivit-elle  ,  en  me  regardant ,  de  quel  lait 
as- tu  été  nourri,  monftre  fauvage  ?  Tu  as  fans 
doute  fucé  quelque  bête  féroce:  infenfible  comme 
elles  aux  beautés  humaines ,  il  faudroit  te  pré- 
fenter  quelque  tigrefle  ou  quelque  louve  ,  pour 
t'infpirer  de  l'amour.  Ma  mère  ,  interrompit 
l'effrontée  Célime,  les  paroles  font  ici  fuper- 
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flues  ,  vainquons  cet  aimable  ennemi ,  ou  qu'il 
achève  de  mériter  coûte  votre  coicre.  En  difant 
cela ,  elle  accourut  à  moi  &  voulut  m'embraflTer. 
Ah!  c'en  efl:  trop  ,  m'écriai-je,  en  la  repouflant 
rudement.  Ah  î  Mefrem  ,  adorable  Mefrem  ,  à 
qui  j'ai  donné  ma  foi ,  que  ta  vertu  me  ravit  , 
quand  je  te  compare  avec  cette  infâme!  Je  vous 
ferai  bientôt  repentir  l'une  &  l'autre  de  votre 
infolence ,  continuai-  je  en  me  levant.  Vengeons- 
nous  ,  vengeons  -  nous ,  dirent  en  même  tems 
les  deux  furies.  La  vieille  avança  vers  moi  la 
main  gauche  ,  &  prononça  des  mots  qui  eurent 
la  force  de  m'engourdir  ,  &  de  me  faire  retom- 
ber fur  mon  lit. 

Je  voyois  ,  j'entendois  ,  j'étois  dans  mon 
état  ordinaire  ,  excepté  que  je  ne  pouvois  ni 
parler  ,  ni  remuer  aucun  de  mes  membres.  Cé- 
lime  &  fa  nourrice  m'ôtèrent  tout  ce  que  j'avois 
fur  moi.  Le  voilà  nud  &c  immobile  ,  dit  la  ma- 
gicienne, qu'allons-nous  faire  de  lui  ?  quelle  fera 
notre  vengeance  ?  Ma  chère  mère^  répartit  Cé- 
lime  ,  les  inclinations  de  ce  barbare  font  baffes , 
Mefrem  qu'il  a  nommée,  eft  apparemment  quel- 
que villageoife  j  qu'il  rampe  donc  ,  faites  -  en 
un  horrible  lézard.  Aufli-tôt  la  nourrice  tira  de 
la  cafTette  une  fiole  ,  un  poinçon  ôc  un  long 
papier  où  étoit  repréfenté  un  lézatd  de  la  grande 
efpèce.  Dans  la  fiole  il  y  avoit  de  l'huile  donc 
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file  me  frotta  les  rempes ,  \^  bouf  du  nez ,  le 
IJGimbril  &  les  genoux,  Elle  ipç  piqua  avec  h 
poinçon  ,  ^ux  mêmes  endroits ,  en  prononçant 
des  conjurations  fecrettes ,  puis  elle  étendit  fuc 
itioi  le  papier  magique  fur  lequel  étoit  peint  le 
lézard.  La  colère  &  la  frayeur  me  faififfbient 
rour  à  tour  •,  je  fuois  à  grolfes  gouttes.  Célime 
çonremploit  mes  fouffrances  avec  une  joie  qui 
^pprochoit  de  l'enthoufîafme,  La  magicienne  lui 
fq  pe  fais  quoi  dans  un  Uvre ,  &  fit  mille  hir- 
4eufes  grimaceç.  A  la  fin  ,  elle  remit  la  :^ole  ^ 
le  poinçon  ,  le  papier ,  le  livre  dans  la  cafTetre 
qu'elle  donna  à  Célime  ,  &  m'ayant  bien  recou- 
vert ,  elle  prit  la  kmpe  &  me  tint  ce  difcour$ 
que  je  n'ai  pas  encore  oublié  :  Que  le  feu  te 
manîfejîe ,  froid  animal ,  griffes ,  queue  j  ventre  4 
^crre  ,  verdure  fur  le  dos  ,  tête  alerte  ,  jufquà  ce 
que  tu  boives  le  fan^  de  l'ind}gne  rivale  de  ma  fille^ 
glles  ne  ftirenç  pas  plutôt  forties  de  ma  chambre, 
^ue  je  m'endormis, 

pès  la  pointe  du  jour  je  quittai  cette  détef^r 
t^ble  maifon  ,  &  j'allai  au  port  où  je  me  mis 
(3ans  une  barque  chargée  pour  Moha.  Les  autres 
paflTagers  remarquant  que  j 'étois  pâle ,  défait  &: 
fprt  mélancolique  ,  me  demandèrent  fi  j'avois 
I té  malade  ?  Je  leur  dis  que  je  l'étois  encore  , 
ÎTiais  que  j'efpérpis  que  le  changement  d'air  dif- 
li^f  Fpit  mon  inali  itarit  anivé  à  Moh^  ,  |e  priç 
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Si  pied  le  chemin  de  Patan.  Environ  à  une  lieue 
de  mon  village ,  je  me  fentis  touc  pénétré  ,  tout 
tranfi  de  froid.  Une  fumée  que  j'apperçus  fortit 
de  quelques  brouffailles  ,  me  confola  un  peu. 
Je  tournai  mes  pas  vers  ce  côté-là  ,  &  je  trouvai 
un  refte  de  feu  que  des  bergers  ,  félon  toutes 
les  apparences ,  avoient  allumé  pendant  la  nuit. 
Je  rétablis  le  feu,  je  me  chauffai  ;  mais  hélas  '. 
que  ce  plaifir  me  coûta  cher  !  Dans  Tinftant 
même  mes  habits  me  quittèrent  ,  je  tombai  fur 
les  mains ,  toute  ma  fubftance  fe  fondit  &  parut 
s'anéantir  ;  mes  jambes  &  mes  bras  ,  réduits 
prefque  à  rien  ,  ne  foutinrent  plus  que  la  tête 
&  le  corps  d'un  lézard  couvert  d'écailles  vertes 
&  luifantes  ;  &  m'étant  retourné,  je  vis  svec 
horreur  une  queue  qui  venoit  de  fortir  de  l'ex- 
trémité de  mon  échine.  Je  voulus  invoquer  le 
prophète  &  fon  gendre  Ali ,  mais  je  ne  pus  for- 
mer le  moindre  fon. 


Continuation  des  Aventures 

d'Abdalla, 


L 


E  vent  qui  Jufqu'alors  avoit  éré  au  couchant 
&  au  midi,  devint  tout- à-fait  méridional  &  lî 
impétueux  ,  que  le  pilote  fut  contraint  d'inr      . 

Riv 
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rompre  fon  hiftoire  pour  courir  au  gouvernai?;' 
Nous  efluyânies  une  longue  ôc  périlleufe  tem- 
pête: Le  ciel  &  la  mer  fembloient  également 
irrités.  Notre  vaifTeau  écarté  avec  violence  des 
côres  de  Célèbes  &  de  Gilolo ,  fut  cent  fois  fur 
le  point  de  fe  brife'r  parmi  les'petites  îles  &  les 
rochers  dont  la  mer  efl:  toute  parfemée  du  côté 
de  Mindano.  Nous  fûmes  trois  jours  &  trois 
nuits  dans  des  craintes  plus  afFreufes  que  la 
mort  même.  Au  fortir  de  ce  labyrinthe  d'îles  , 
le  même  vent  nous  emporta  au  nord  dans  le 
grand  Océan.  Mais  après  une  navigation  forcée 
de  douze  heures  ,  le  vent  d'occident  reprit  le 
deiïus  ,  &c  nous  cinglâmes  vers  l'orient  >  réfolus 
de  profiter  du  premier  abri  qui  fe  préfenteroit. 

Nous  le  trouvâmes  derrière  un  écueil  fort  élevé 
qui  fervoit  comme  de  défenfe  a  une  île  fertile; 
&  habitée.  Il  y  avoic  fur  le  rivage  un  grand 
nombre  d'hommes  &  de  femmes  fort  occupés. 
Nous  mîmes  pied  à  terre  ,  fans  aucun  empê- 
chement de  leur  part.  Ils  tranfportoient  &  ran- 
geoient  des  cuves  ,  ôc  ils  remuoient  de  longues 
pièces  de  toile  très -déliée  ,  auxquelles  étoienc 
attachées  d'efpace  en  efpacc  de  groffes  éponges. 
Je  diftinguai  parmi  eux  quelques  Mufulmans 
étrangers  ,  &:  j'en  abordai  un  à  qui  je  demandai 
où  nous  étions.  «  Ce  n'eft  donc  pas  de  delTeiii 
prémédité  que  vous  êtes  venu  ici ,  me  répondit- 
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il  ?  Je  vous  prenois  pour  un  marchand  d'ambre 
gris.  On  en  pèche  d'excellen:  dans  certe  île  :  les 
taureaux  marins  qui  le  produifent ,  viennent  à 
grandes  troupes  ,  deut  fois  l'année  ,  fe  purger 
le  long  de  la  plage  ,  en  mangeant  certaines 
herbes  médicinales  qui  y  croilTent  au  fond  de 
la  mer.  Ce  qui  elt  pour  eux  une  humeur  nui- 
fîhle,  efl:  pour  les  hommes  une  marchandife  très- 
rare  ôc  très-recherchée.  A  mefure  que  les  taureaux 
marins  fe  déchargent  ,  leurs  précieufes  fuper- 
fluités  s'élèvent  au-delfus  de  l'eau  ,  &  les  toiles 
que  vous  voyez  fervent  à  les  recueillir.  Puifque 
votre  bonne  fortune  vous  a  conduit  ici ,  ne  né- 
gligez pas  d'en  faire  amalTer». 

Pendant  que  je  m'entretenois  avec  ce  Muful- 
man  ,  Zeineb  ,  qui  entendoit  le  langage  du  pays, 
interrogeoit  les  infulaires ,  lefquels  lui  offrirent 
de  travailler  pour  nous.  Deux  pécheurs  que  nous 
retînmes  ,  nous  montrèrent  leur  quartier  affez 
près  du  lieu  où  nous  avions  jeté  l'ancre.  Toute 
la  côte  eft  partagée  entre  les  habitans  ,  6c  il  n'eft 
permis  à  perfonne  de  s'étendre  au-delà  de  fes 
limites.  Chaque  couple  de  pécheurs  a  les  Tiennes 
marquées  par  les  magiftrats  de  l'île. 
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PÈCHE  de  V Ambre  gris  dans  Vîlc 
des  Chiavambars, 

XN  ous  pafsâmes  agréablement  la  nuit  fous  des 
pavillons  que  j'avois  fait  tendre  ;  &  le  matin 
noK  infulaires  nous  ayant  avertis  que  le  moment 
de  notre  pèche  étoit  arrivé  ,  nous  nous  tranf- 
portâmes  au  bord  de  la  mer.  L'eau  ,  jufqu'à  une 
certaine  diftance ,  étoit  couverte  d'une  efpèce  de 
fange  blanchâtre.  Notre  pièce  de  toile  étoit  en 
rouleau ,  les  deux  bouts  en  dehors.  Les  pécheurs 
en  prirent  chacun  un  bout  d'une  main  ,  &  fou- 
tenant  de  l'autre  le  rouleau  ,  ils  entrèrent  en- 
femble  dans  la  mer  à  pas  égaux.  Nous  les  per- 
dîmes prefque  de  vue  en  moins  d'un  demi-quart 
d'heure ,  parce  que  l'eau  les  cachoit  de  plus  en 
plus  ,  à  mefure  qu'ils  s'éloignoient  de  la  rive. 
Quand  ils  en  eurent  jufqu'aux  lèvres  ,  ils  fe 
tournèrent  le  dos  ,  &  s'écartant  l'un  de  l'autre 
en  ligne  droite  ,  ils  occupèrent  toute  la  largeur 
de  leur  quartier  ,  qui  étoit  pareille  à  la  longueur 
de  leur  toile.  Ils  reprirent  enfuite  peu  à  peu  le 
chemin  par  où  ils  étoient  entrés,  La  toile  flot- 
tante nettoyoit  la  fuperficie  de  l'eau ,  &  fe  char- 
geoit  de  l'ambre  liquide  qui  y  étoit  répandu.  Us 
fe  rejoignirent  auprès  de  nous ,  ^  tandis  qu'ils 


»*  A  B  D  À  t  t  a;  x^j 

fe  reposèrent ,  leurs  femmes  tirèrent  la  toile  ,  & 
U  mirent  dans  une  cuve  qu'elles  avoient  eu  foin 
de  préparer.  Il  y  en  avoit  fix  autres  ,  rangées 
auprès  de  celle-là,  &  elles  étoient  toutes  à  demi* 
pleines  d'eau  de  la  mer.  Les  femmes  lavèrent  fuc- 
ceffîvement  la  toile  &  les  éponges  dans  les  fept 
cuves ,  puis  elles  enlevèrent ,  avec  de  grandes 
coquilles,  l'ambre  qui  étoit  demeuré  fur  la  fur- 
face  de  l'eau ,  &  le  vidèrent  dans  un  beau  vafe 
de  terre  cuite.  Elles  le  versèrent ,  après  cela  , 
dans  plufieurs  petites  fofles  qu'elles  avoient  creu- 
fées  dans  le  fable ,  &  prenant  des  éventails ,  elles 
s'appliquèrent  à  empêcher  les  four^nis ,  les  autres 
infedes ,  &  fur- tout  les  mouches  à  miel ,  d'en 
approcker,  On  auroit  peine  à  croire  avec  quelle 
fureur  ces  petits  animaux  cherchent  l'ambre  en- 
core liquide.  11  fe  durcit  au  foleil  en  moins  d© 
fix  heures.  Il  y  a  de  gros  gains  à  faire  dans  l'île 
des  Chiavambars  {a)  -,  car  notre  pêche  nous  donna 
environ  feize  livres  d'ambre,  qui  ne  nous  revin- 
rent pas  à  vingt  roupies  d'argent.  J'ai  cru  devoir 
entrer  dans  tout  le  détail  qu'on  vient  de  lire  , 
parce  qu'on  ignore  encore  dans  le  monde  ce  que 
ç'eft  que  l'ambre  gris,  &  que  les  marchands  onc 
jufqu'à  préfent  affedé  de  ne  pas  connoître  l'île 
à^s,  Chiavambars. 

(a)  Taureaux  toAtrxiS  <jqt  produifent  l'ambre. 
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VENT    U    RIS 


Suite    des    A  ven  t  v  re  s 
d'Abdalla, 

J-jEs  v^nts  contraires  nous  y  retinrent  près  d'un 
mois  ,  pendant  lequel  nous  ne  jouîmes  que  très- 
peu  de  riman  chrétien.  Quoiqu'il  n'entendît  pas 
Ja  langue  des  infulaires  ,  &  que  toutes  les  lan- 
gues qu'il  favoit ,  leur  fuflent  auiîi  inconnues , 
il  étoit  prefque  toujours  parmi  eux  ,  &  quand 
il  revenoit ,  il  s'entretenoit  volontiers  avec  Zei- 
neb.  Je  lui  en  fis  un  jour  la  guerre  &  je  lui  dis  : 
Iman  ,  la  princefTe  eft  fort  belle  ,  elle  -t'ft  à  ma- 
rier r  auriezvous  quelque  deffein  fur  elle  ,  &  ne 
travailleriez- vous  point  à  lui  donner  cette  île 
pour  douaire  ?  L'Iman  ne  put  s'empêcher  de 
rire.  «  La  princefle  ,  me  dit  -  il  ,  eft  digne  de 
vos  éloges.  Je  médite  en  effet  quelque  chofe  de 
grand  par  rapport  à  cette  île  ,  &  Zeineb  entre 
dans  mon  projet.  J'en  ai  vifité  toutes  les  habi- 
tations. Le  peuple  qui  la  cultive  eft  un  peuple 
fort  aimable  j  {t%  mœurs  n'ont  rien  de  féroce. 
La  vieilUffe  y  eft  honorée  ,  les  droits  de  la 
nature  y  font  gardés  ;  on  y  obferve  religieufe- 
itient  les  loix  ;  &  chaque  village  obéit  à  celui  qui 
a  l'autorité  en  main  ,  comme  les  enfans  les  plus 
refpedueux  obéiflent  à  leur  père.  Ce  feroient- 
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U  d'excellens  fujets  ,  interrompis-je  ,  je  voudrois 
qu'ils  vous  prilTent  pour  leur  roi  à  notre  recooc 
de  l'île  de  Borico.  L'Iman  branla  un  peu  la  têre. 
C'eft  à  dieu  ,  répondic-il ,  que  je  défire  de  foa- 
mettre  ce  bon  peuple.  Il  ne  le  connoîc  pas  ,  fdi- 
gneur  Abdalla  ,  il  adore  l'aftre  du  jour.  Mon 
2cle  s'allume  à  la  vue  de  cette  impiété.  Trouvez 
bon  que  je  refte  ici,  &  que  j'annonce  à  ces  mal- 
heureux la  dodrine  célefte  qu'Iifah  nous  a  com- 
mandé de  répandre  dans  toutes  les  nations.  J'ap- 
prouve ton  ardeur  ,  lui  dis-je  j  il  faut  détruire 
le  culte  fuperftitieux  des  créatures  ,  &  prêcher, 
à  l'exemple  de  Mouflah ,  d'IfiTah  &  de  Mahomer, 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  dieu.  Si  ce  peuple  vous 
écoute  ,  vous  lui  ferez  faire  les  deux  tiers  du 
chemin  du  ciel  j  car  le  faint  prophète  IfTah  a 
conduit  les  nations  jufques-là.  Khah- Jehan  char- 
gera des  dodeurs  Mufulmans  de  venir  achever 
une  entreprife  ii  agréable  à  dieu.  L'Iman  repartie 
avec  beaucoup  de  douceur ,  que  je  né  connoif- 
fois  pas  bien  KTah  ,  &  que  fi  nos  dodeurs  le 
connoiflbient ,  ils  le  fuivroient  au  ciel.  Maho- 
met ,  ajouta-t-il ,  alTure  lui-même  qu'il  l'y  a  va. 
Devez-vous  douter  ,  après  cela  ,  qu'Iflah  n'y  aie 
conduit  (es  difciples  ?  Comme  je  ne  voulois 
point  difputer  ,  je  lui  dis  :  Iman,  qu'eft-ce  qui 
vous  ob  ige  à  commencer  votre  œuvre  avant  la 
fin  de  ncCLC  voyage  ?  pourquoi  nous  abandonnez- 
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vous  ?  II  reprit ,  feigneuf  ,  vous  fàvéi  déjà  alfèi 
^e  Portugais  pour  n'avoir  plusbefoin  de  maître; 
je  vous  lailTerai  des  écrits  qui  vous  petfeétion- 
neront  fans  nion  fecours.  Quand  le  fervice  dé 
dieu  ne  me  retiendroit  pas  ici ,  une  autre  taifoh 
m'empêcheroit  de  continuer  le  voyage  eommencé^ 
Les  chrétiens,  feigneur ,  ne  croyent  point ,  comme 
vous ,  qu'il  y  a  des  génies.  Ils  regardent  commd 
des  artifices  &  des  illufions  du  démon  la  plupâtç 
des  merveilles  que  vous  attribuez  à  ces  créatures 
mitoyennes ,  &  ils  font  perfuadés  qu'ils  fe  ren- 
droient  criminels  (î ,  par  une  curiofité  pleine  de 
dangers  ,  ils  devenoient  les  fpedateurs  de  ces 
vains  prodiges.  Cette  différence  de  principes  caufe 
aujourd'hui  notre  féparation.  Je  prierai  pour  vous 
tandis  que  vous  ferez  le  jouet  des  efprits  ré- 
prouvés. 

Il  proféra  ces  derniers  mots  d'une  manière  qui 
marquoit,  non  feulement  fa  (încérité,  mais  auflî 
une  efpèce  de  compaflîon.  Dans  les  préjugés  où 
il  étoic ,  je  ne  pus  que  lui  favoir  gré  de  cette  dif- 
pofition  ,  quelque  ridicule  qu'elle  me  parût.  Je 
me  feiois  même  efforcé  de  le  tirer  d'erreur  fur 
les  génies  ,  en  lui  expliquant  l'endroit  décifif  de 
l'alcoran  qui  avoir  été  lu  à  Feridoun ,  fî  Zeineb 
ne  fut  furvenue.  Elle  nous  rapporta  que  le  lende- 
main à  midi  les  infulaires  dévoient  fe  réunir 
pour  remercier  le  foleil  de  i'heureufe  pèche  qu'ils 
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avoienc  faite.  Je  fuis  toute  prête  ,  ajouta-r-elle, 
à  leur  prouver  que  leur  culte  eft  extravagant.  Ce 
difcours  m'apprit  ce  qui  avoir  fait  le  principal 
fujet  des  converfations  particulières  qu'elle  avoit 
eues  avec  l'Iman.  Je  la  louai  beaucoup  ,  &  je 
déclarai  que  j'étois  trop  bon  Mufulman  pour  ne 
pas  concourir  avec  elle  à  une  adtion  fi  glorieufe. 

En  effet  le  peuple  s'étant  alfemblé  au  milieu 
d'une  grande  plaine,  à  deux  traits  d'arcs  de  mon 
pavillon  ,  nous  fortîmes  accompagnés  des  gens 
les  mieux  faits  de  l'équipage ,  &  bien  armés ,  de 
peur  d'infulte.  Quatre  trompettes,  quipouvoient 
palTer  pour  excellentes  ,  nous  précédoient  j  la 
princefle  de  Gilolo  marchoit  entre  l'Iman  &  moi  j 
les  Arabes  &  le  pilote  nous  fuivoient  immédia- 
tement. Quand  nous  arrivâmes  ,  tout  le  peuple, 
courbé  la  face  contre  terre  ,  adoroit  l'aftre  du 
jour ,  qui  donnant  a  plomb  fur  eux ,  les  faifoit 
fuer ,  tandis  que  dix  vieillards  chantoient ,  |e  ne 
fais  quelles  invocations.  Le  fon  des  trompettes 
interrompit  tout  à  coup  cette  cérémonie  facri- 
lége.  Tout  le  monde  fe  leva.  Je  m'avançai  avec 
Zeineb  &  l'Iman  prefqu'au  centre  de  l'affemblée, 
où  étoient  les  dix  anciens  ;  &  la  princelfe  dit , 
avec  une  grâce  incomparable  :  «  O  habitans  de 
l'île  des  Chiavambars!  efpérez-vous  quelque  bien- 
fait du  dieu  que  vous  adorez  ?  Sans  doute  ,  ré- 
pondit le  chef  des  vieillards ,  nous  efpérons  qu'il 
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nous  rendra  tous  heureux.  Il  Teft  donc  lui-même? 
reprit  Zeineb.  Ti es- certainement*,  repartit  l'an- 
cien ;  s'il  ne  pofTédoit  la  félicité  ,  comment  là 
communiqiî£roir-il  ?  Ce  n'eft  donc  pas  le  foleil 
qui  eft  l'objet  de  vos  adoradons  ?  continua  la 
princefle.  C'eft  le  foieil  lui-même  ,  s'écrièrent 
tout  d'un  voix  les  dix  anciens  :  il  eft  la  fource 
de  la  lumière  ,  il  donne  à  la  terre  &  à  la  mer 
leur  fécondité  ,  il  produit  tous  les  biens  dont  le 
monde  jouit.  Que  le  foleil  eft  beau!  qu'il  eft 
bienfaifant!  le  ciel  eft  fon  palais  ;  les  autres  aftres 
difparoilfent  devant  lui  par  rcfpedj  les  hommes 
doiventaufli  s'anéantir  en  fa  préfence  autant  qu'ils 
le  peuvent. 

Le  peuple  fè  feroit  rejeté  à  terre,  &  les  vieillards 
auraient  repris  leur  chant  fuperfticieux ,  fans  nos 
trompettes  qui ,  par  mon  ordre  ,  fonnèrent  un 
air  court ,  mais  fort  bruyant.  D'abord  qu'il  fut 
fini  :  «  Pourquoi  travaille-t-on  dans  le  monde  , 
dit  la  princelfe  au  vieillard  qui  lui  avoir  parlé  ?. 
pourquoi  s'y  livre-t-on  à  tant  de  fatigues  ?  Afin 
de  parvenir  au  repos,  répliqua  l'ancien.  Le  repos, 
continua  Zeineb  ,  eft  donc  le  plus  grand  des 
biens  ?  Cela  eft  vrai ,  répondit-il.  Et  celui  qui 
eft  privé  du  plus  grand  dçs  biens,  eft-il  heu- 
reux ?  f^ourfuivit-elle.  Non  afTurément ,  répondit 
l'infulaire.  Le  foleil  n'eft  donc  pas  heureux ,  con- 
clut la  prince fte  ,  puifque  bien  loin  d'être  tran- 
quille 
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quille,  îl  eft  toujours  en  movivemenc.  Le  chef  des 
vieillards  demeura  muet  j  fes  confrères  étonnés 
fe  regardèrent  les  uns  les  autres  ,  la  vérité  an- 
îîoncée  fe  répandit  dans  la  foule  j  en  un  moment 
toute  raiTemblce  fut  que  le  foleil  n'étoit  pas  heu- 
reux ,  &  il  n'y  eut  perfonne  qui  n'inférât  de  la 
qu'il  n'étoir  pas  Dieu.  O  bon  peuple!  dit  encore 
Zeineb  ,  en  haufTant  la  voix  ,  adorez  avec  nous 
celui  qui  commande  au  foleil  de  ne  jamais  s'ar- 
rêter ,  &  qui ,  quand  il  lui  plaît ,  prive  cet  aftre 
déroute  fa  lumière.   En  achevant  ces  mots,  elle 
fe  profterna.  Nous  l'imitâmes  avec  toute  notre 
fuite  ,  ôc  pendant  que  nous  adorions  dieu  dans 
le  fond  de  nos  cœurs  ,  l'Iman  crioit  :  //  n'y  a. 
qu'un  dïtu  ,  le  créaceur  du  foleil  cji  dieu.  C'étoienc 
les  feules  paroles  qu'd  fut  en  langue  du  pays. 

Les  infulaîres  nous  laifsèrent  achever  tranquil- 
lement nos  dévotions  ,  fans  fe  joindre  pourtant 
à  nous^  &;  nous  retournâmes  à  nos  tentes  ,  fore 
fatisfaits  de  nous-mêmes.  Ils  ne  témoignèrent 
en  aucune  forte  ,  dans  la  fuite ,  que  notre  entre- 
prife  les  eiit  choqués  ;  au  contraire ,  nous  nous 
apperçumes  qu'ils  avoient  pour  nous  encore  plus 
d'égard  qu'auparavant.  L'Iman  ne  fe  fentoit  pas 
de  joie  ;  il  ne  cetfoit  de  remplir  fa  mémoire  des 
mots  que  la  princeffe  lui  apprenoit.  Mais  il  com- 
prit bientôt  qu'un  petit  nombre  de  jours  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  faire  de  grands  progrès  dans  une 
Tome  XIIL  S 
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langue  ;  &  qu'il  ne  feroic  guères  avancé  lorfqae 
Zeineb  partiroit.  Cette  réflexion  fat  caufe  que  , 
contre  fa  première  réfolution ,  il  fe  rembarqua 
avec  nous.  La  princeflTe ,  qui  ne  favoit  elle-même 
que  très-médiocrement  la  langue  qu'il  vouloic 
étudier  ,  l'invita  de  l'accompagner  à  Gilolo  ,  Se 
l'affiira  qu'il  y  trouveroit  un  grand  nombre  de 
perfonnes  fort  inftruites. 

Dès  que  nous  eûmes  remis  à  la  voile,  touc 
confpira  à  faciliter  notre  pafl~age.  La  mer  &c  les 
vents ,  d'accord  avec  nos  défirs,  fembloient  vou- 
loir nous  rccompenfer  des  frayeurs  palTées.  Nous 
reprîmes ,  avec  un  extrême  plaifir ,  notre  train 
ordinaire.  Le  Pilote  ,  dégagé  de  tous  foins,  pour- 
fuivit  fa  merveilleufe  hiftoire. 


Continuation  de  l'Histoire 

du  Pilote, 


H. 


.ALGRÉ  ma  métamorphofe ,  dit -il,  j'avois 
Tefprit  fort  pféfent  &  le  jugement  très-fain.  La 
raifon  &  la  douleur  combattirent  quelque  tems 
dans  mon  ame;  mais  la  raifon  l'ayant  enfin  em- 
porté ,  je  repr's  courage  &  je  me  remis  dans  le 
chemin  de  Patan.  Je  marchois  auflî  vite  qu'un 
lézard  puifTe  marcher ,  &  néanmoins  ,  à  caufe 
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de  la  pecltefTe  de  mes  pas ,  je  n'avançois  guères. 
Vers  le  milieu  du  jour  ,  je  me  fentis  fi  épuifé  , 
que  je  fas  obligé  de  faire  halte.  J'entrai  donc 
dans  un  jardin  ,  ôc  je  me  b:ùgnai  dans  l'eau 
claire  d'une  fontaine  que  j'y  trouvai.  Bien  ra- 
fraîchi ,  je  me  ralTafiai  d'ache  ôc  de  creffon  , 
puis  je  m'endormis  ,  caché  dans  une  toufîe 
d'herbes  fort  hautes.  Le  jour  étoit  fur  fon  dé- 
clin lorfque  je  me  réveillai.  Je  vis  une  jeure 
perfonne  ,  habillée  avec  beaucoup  de  propreté 
6c  d'élégance  ,  négligemtnent  couchée  au  bord 
de  la  fonta'ne  ,  où  elle  fommeilloit  en  prenant 
le  frais.  Elle  étoit  à  peu  près  de  l'âge  de  Mef- 
rem.  Les  traits  de  Mefrem  étoic-nt  plus  régu- 
liers que  les  fiens  ;  mais  elle  avoir  le  teint  pins 
délicat  ,  l'air  plus  mignon  &  la  taille  plus  fine 
que  Mefrem.  Toutes  compenfaiions  faites,  je  ne 
favois  à  laquelle  des  deux  adjuger  le  prix  des 
agrémens  ;  &  j'attendois,  pour  décider,  que  la 
belle  ouvrît  les  yeux. 

Comme  je  la  contemplois  ,  j'entendis  entre 
F'  les  joncs  un  petit  fifflement ,  &c  je  vis  tout  à 
coup  une  grofle  couleuvre  qui ,  la  tête  haute  , 
s'avançoit  rapidement  vers  elle  pour  la  mordre. 
Son  danger,  en  m'allarmant ,  m'anima  ,  je  grim- 
pai fur  fon  beau  front  ,  Se  l'ayant  éveillée  ,  je 
me  lançai  avec  fureur  contre  la  couleuvre  qui 
commençoit  déjà  à  s'entortdler  autour  de  fon 
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bras.  Elle  cria  de  tontes  hs  forces  ,  à  Zaïde  !  a 
Zaïde  !  Zaïde  eft  morte.  A  fa  voix  deux  feirsiiies 
&  un  eunuque  accoururent.  Si  je  ne  meurs  pas 
-de  ce  qui  vient  de  m'arrivcr ,  leur  dit-elle  ,  je 
dois  la  vie  à  ce  beau  lézard  :  mettez  en  pièces 
ja  bète  v^nimeufe  qui  eft  aux  prifes  avec  lui. 
L'eimuque  &  les  femmes  empoignèrent  avec  pré- 
cipitation de  gros  bambous  qui  fouienoient  une 
paliiïade  ,  &  donnèrent  tant  de  coups  à  la  cou- 
leuvre, qu'ils  la  tuèrent.  Us  ne  purent ,  à  la  vé- 
rité ,  il  bien  prendre  leurs  mefures ,  que  je  n'en 
reçulTe  aulîi  quelques  -  uns  \  mais  je  me  trouvai 
trop  heureux  d'être  défait  à  fi  bon  marche  d'un 
fi  dangereux  ennemi.  Zaïde,  qui  me  regardoit 
avec  une  rcxionnoiiTance  mêlée  d'admiration,  fut 
bien  plus  furprife  encore ,  lorfqu'au  lieu  de  m'en^ 
fuir  ,  comme  auroit  fait  tout  autre  lézard  ,  j'allai 
droit  à  elle  ,  en  remuant  la  tête  &  la  queue  en 
figne  de  joie.  En  vérité  ,  dit-elle  en  riant ,  voilà 
un  joli  petit  animal ,  il  m'aime.  En  même  tems 
elle  fe  bailTa  &  me  toucha  d'abord  avec  une 
fleur  ,  puis  avec  la  main  :  enfin  devenue  touc- 
à-fait  hardie  ,  elle  me  mit  fur  fon  bras,  &  elle 
m'emporta  en  me  carrelTant.  Je  me  conciliai  (î 
bien  fon  amitié,  en  très -peu  de  jours,  qu'elle 
ne  pouvoir  être  un  moment  fans  moi.  Elle  me 
drelïa  dans  fa  chambre  un  petit  lit  très -propre  , 
où  je  palTois  la  nuit.  Le  jour  elle  me  portoic 
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pdtrcout.  Quand  elle  vouloir  briller  extraordinii-" 
rement ,  je  devenois  une  de  fes  parures  ,  &  je 
me  tenois  tranquillement  ,  plufieurs  heures  de 
fuite  ,  encre  deux  boucles  de  cheveux  ,  fur  îe 
haut  de  fa  tcte.  A  table  ,  je  parrageois  avec  elle 
tout  ce  qu'on  lui  fervoit  de  plus  friand  Je  faifois 
tant  de  gentillelîes ,  que  j'étois  le  divertiffemenc 
de  toute  la  maifon.  Jamais  lézard  ne  fiit  fi  j. 
ion  aife  ;  &  fans  le  fouvenir  de  Mefrem  &  de 
ce  que  lui  de  voit  coûter  mon  rétablilïèm.enc  , 
mon  bonheur  eût  été  parfait.  Mais  dans  ce 
monde  ,  les  félicités  ne  font  pas  de  longue 
durée. 

Toute  la  famille  étant  un  jour  aflife  dans  îe 
jardin  ,  à  l'ombre  d'un  grand  oranger  ,  il  fur- 
vint  deux  hommes  de  connoiflance  à  qui  on  fie 
beaucoup  d'accueil.  L'un  étoit  encore  fort  jeune , 
il  avoir  l'air  guerrier ,  &  autant  que  j'en  pus  ju- 
ger ,  Zaïde  ne  lui  étoit  pas  indifférente.  L'autre 
étoit  un  Mullah  j  que  cette  qualité  ,   fon  âge 
avancé  ,  &  une  grande  févérité  de  vifage  ren- 
doient  fort  refpedable.  D'abord  qu'ils  fe  furent 
placés  ;  je  crus  qu'il  étoit  de  mon  honneur  de 
donner  quelque  nouvelle  preuve  de  mon  induf- 
trie.  Je  m'échappai  des  mains  de  ma  maîtreffe,, 
je  montai  fur  l'arbre  ,  je  fis  tomber  fur  la  com- 
pagnie une  grande  quantité  de  fleurs  ,  &  ayant 
coupé  avec  mes  dents  une  petite  branche  q\it 
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portoit  la  plus  belle  de  toutes  les  oranges  ,  je 
defcendis  chargé  de  ce  bouquet  ,  &  au  grand 
éconnement  des  deux  étrangers  ,  je  le  plaçai  dans 
lé  fein  de  Zaïde. 

Si  c'étoit  là  un  ferpent ,  dit  le  jeune  homme , 
j'alTurerois  hardiment  que  c'eft  une  fée  ou  un 
fage  ;  cet  animal  a  trop  d'intelligence  pour  un 
lézard  ordinaire.  Comment  ,  dit  la  mère  de 
Zaïde  ,  eft  -  ce  que  les  fées  font  des  ferpens  ? 
Non ,  reprit-il ,  mais  elles  en  prennent  fouvent 
la  forme  j  Se  je  ne  vous  citerai  point  d'autre  té- 
moin de  cette  vérité  que  moi-même. 


Aventure  du  jeune  Guerrier. 


I 


L  y  â  environ  trois  ans  ,  qu'allant  avec  un 
Manfebdar  de  mes  amis ,  d'Agra  à  Delhi  ,  où 
étoit  la  cour,  nous  nous  arrêtâmes  à  l'entrée  d'un 
grand  bois,  pour  laifler  pafler  la  chaleur  du  jour. 
En  nous  entretenant  de  ce  qui  fe  préfentoit  à 
notre  imagination  ,  comme  c'eft  la  coutume  des 
voyageurs  ,  nous  vîmes  une  couleuvre  d'une 
grandeur  démefurée,  &  qui  tantôt  s'éloignant , 
&  tantôt  fe  rapprochant  d'elle-même  ,  faifoit  & 
défaifoit  mille  entrelas  qui  la  réjouiflToit.  Le 
Manfebdar  fe  leva ,  &  tira  fon  fabre  pour  la 
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couper  en  morceaux.  Ah  !  lui  dis-je,  en  le  rete- 
nant par  le  bras,  ne  commettez  pns  une  aâ;îon 
fi  inhumaine  ;  tous  les  ferpens  ne  font  pas  éga- 
lement nos  ennemis  :  celui  -  ci  mérite  d'être 
épargné  ,  quand  ce  ne  feroit  que  par  la  con- 
fiance qu'il  a  témoignée  en  fe  tenant  fi  près  de 
nous.  C'eftpar  malice,  &  pour  nous  furprendre, 
qu'il  l'a  témoignée,  cette  confiance,  répondit  le 
Manfebdar ,  en  s'efforçant  de  fe  dégager  de  moi 
pour  faire  fon  coup.  Je  continuai  à  le  retenir  ,  dC 
pendant  ce  tems-là  le  ferpent  effrayé  prit  la  fuite 
&:  fe  fauva  dans  le  bois.  Notre  conteftation  finit 
aufii-tôt  que  l'objet  qui  l'avoit  fait  naître  eut 
difparu.  Nous  nous  remîmes  comme  nous  étions 
auparavant  ,  &  quand  l'ardeur  du  foleil  nous 
permit  de  remonter  à  cheval  ,  nous  reprîmes 
notre  chemin  &  nous  entrâmes  dans  la  forêt. 

A  peine  avions-nous  fait  une  demi-lieue  ,  que 
le  ciel  s'obfcurcit,  que  d'horribles  coups  de  ton- 
nerre retentirent,  &  qu'une  pluie  mêlée  de  grêle 
nous  menaça  d'un  déluge.  Nous  nous  mîmes  à 
l'abri  dans  une  grotte  que  nous  tro  ivâmes  fort  à 
propos.  La  tempête  ,  au  lieu  de  finir  ,  augmenta 
toujours ,  6c  nous  fûmes  contraints  de  nous  re- 
fondre à  paflTer  la  nuit  où  nous  étions.  Nous  nous 
y  accommodâmes  donc  du  mieux  que  nous  pû- 
mes ,  Se  après  avoir  fait  notre  fouper  d'un  petit 
refte  de  provifions  que  j'avois ,  nous  nous  endor- 

Sir 
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mîmes.  Au  milieu  de  la  nuit  je  fus  tiré  de  mon 
fommeil  par  une  dame ,  dont  la  beauté  que  je 
voyois  à  la  lueur  de  deux  efcarboucles  qu'ells 
portoit  à  fes  oreilles  ,  me  ravit  ,  m'enchanta. 
Suivez-moi,  me  dit- elle,  5c  ne  craignez  rien. 
Par  de  longs  détours  ,  elle  me  mena  dans  un 
palais  bâti  de  marbre  précieux  ,  orné  de  fculp- 
tures  Se  de  peintures  exquifes ,  de  fi  richemejit 
meublé,  qu'on  ne  pouvoir  tourner  les  yeux  nulle 
part,  qu'on  ne  vît  éiinceler  de  gros  diamans.  Le 
traitement  que  je  reçus  répondit  parfaitement  à 
toute  cette  magnificence.  D'autres  dames  ,  qui 
avoient  beaucoup  de  déférence  pour  celle  qui 
m'avoit  conduit ,  fe  joignirent  à  elle  pour  me 
régaler  ;  &  fur  la  fin  de  la  nuit ,  elle  me  dit  : 
«  jeune  homme  ,  j'ai  voulu  vous  m.arquer  ma 
reconnoifiance  :  je  fuis  la  couleuvre  que  vous 
délivrâtes  hier  de  la  mort.  Il  eft  tems  que  vous 
alliez  retrouver  le  barbare  qui  voyage  avec  vous  : 
faites  -  lui  détefter  fa  cruauté  ,  en  lui  contant 
votre  agréable  aventure  ;  ôc  afin  qu'il  ne  prenne 
pas  votre  récit  pour  un  rêve ,  donnez-lui  de  ma 
part  cette  boîte  ,  fans  l'ouvrir.  Elle  me  mit  entre 
les  mains  une  petite  boîte  d'or ,  &  elle  me  recon- 
duifit  jufque  dans  la  grotte  ,  oii  je  cefiai  tout-à- 
coup  de  la  voir. 

Quoiqu'il  commençât  à  faire  jour  ,  le  Man- 
febdar  dormoit  encore.  En  attendant  qu'il  fe 
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réveillât ,  je  mis  les  chevaux  en  état  âe  partir." 
Au  bruit  que  je  fis  fon  fommeil  fe  difllipa.  Je  lui 
rendis  compte  de  ma  nuit ,  &  le  trouvant  incré- 
dule, comme  je  m'y  écois  attendu,  je  lui  mon- 
trai le  préfent  de  la  fée.  Il  prit  la  boîte  ,  Sc 
après  en  avoir  admiré  le  travail  ,  il  l'ouvrit  , 
&  tomba  roide  mort ,  étouffé  d'une  vapeur  ma- 
ligne qui  en  fortit.  Epouvanté  d'un  accident  il 
étrange  ,  &:  craignant  pour  moi-même,  je  fautai 
hors  de  la  grotte.  J'attendis  affez  long  -  tems  ; 
J'appelai  plufieurs  fois  le  Manfebdar ,  mais  en 
vain.  Cela  me  fit  comprendre  que  la  fée  s'étoit 
vengée  ,  &  je  plaignis  beaucoup  mon  pauvre 
compagnon  de  voyage.  Je  n'ofai  ni  remettre  le 
pied  dans  la  caverne ,  à  caufe  de  l'infedion  de 
l'air  ,  ni  profiter  du  cheval ,  de  peur  qu'on  ne 
m'accusât  dans  la  fuite  d'en  avoir  tué  le  maître. 


Conclusion  de  l'Histoire 
du  Pilote. 

>s^uAND  le  jeune  guerrier  eut  achevé  de  parler,^ 
toute  la  compagnie  ,  excepté  le  vieux  dodeur  » 
me  regarda  avec  plus  de  plaifir  qu'auparavant. 
La  charmante  Zaïde  foutint  que  j'étois  vérita- 
blement une  fée ,  &  la  plus  aimable  à^s  fées. 
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Ce;^enc2.n!:  ,  r.^prk  fa  mère  en.  badinant ,  ce  joli 
animnl  n'eft  ni  couleuvre  ,  ni  ami  des  couleu- 
vrej.  A  ces  mots  le  vieillard  fronça  les  fourcils 
ôc  dit  :  <■<■  Cela  prouve  clairement  que  c'eft  quel- 
que magicien  ,  ou  quelque  démon.  Oui,  c'eft 
un  démon  ,  je  le  reconnois  à  fa  phylionomie. 
li  ne  vous  amufe  que  pour  vous  faire  tous  périr 
quand  fon  moment  fera  arrivé.  Prévenons  le 
cruel  deiïein  de  cette  créature  immonde  &:perni- 
cieufe  j  aflommons-là.  Mère  imprudente ,  hâtez- 
vous  de  fauver  la  vie  à  votre  fille  j  Se  vous , 
Zaïde,  ne  différez  pas  à  fortir  de  l'extrême  danger 
où  vous  v.ïjs  êtes  li  inconfidérément  engagée. 
Cet  affreux  difcours  remplit  d'horreur  les  aflif- 
tans.  Tout  le  monde  courut  prendre  des  pierres 
&  des  bâtons.  Le  méchant  vieillard  que  j'euflTe 
volontiers  dévifa:^é  ,  fe  tint  au  pied  de  l'arbre  , 
pour  m'empêcher  d'y  chercher  un  afy'e.  J'allois 
être  accablé  ,  fi  Zaïde  ne  m'eût  arraché  à  leur 
fureur.  Je  ne  puis  me  réfoudre  ,  s'écria- t-elle,  à 
voir  écrafer  un  animal  que  j'ai  tant  aimé.  Difant 
CCS  paroi::  ,  elle  me  prit ,  ôc  précipita  fes  pas 
vers  le  mur  du  jardin.  Là,  toute  hors  d'haleine, 
elle  me  dit  un  ten-lre  adieu  ,  Ôc  me  jeta  avec 
bien  du  regret  par-defTus  la  muraille. 

Par  bonheur  je  tombai  dans  un  marais  qui 
n'étoit  pas  fort  éloigné  du  grand  chemin.  J'em- 
ployai le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit  à  me 
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tirer  de  la  fange  ,  puis  je  repris ,  avec  une  nou- 
velle vigueur,  la  roure  du  lieu  de  ma  naiflance, 
me  nourritT-mc  d'herbes  que  je  connoiflois  ,  &C 
ne  faifant  que  de  perires  journées.  J'eus  à  com- 
battre la  malice  des  ferpens  &  l'amitié  des  lé- 
zardes. Les  hommes  me  fecoururent  contre  les 
premiers ,  ôc  j'avoue  que  je  fuis  redevable  de  la 
vie  à  Theureufe  perfualîon  où  l'on  eft  commu- 
nément que  les  lézards  font  amis  de  l'homme. 
A  l'égard  des  lézardes  ,  j'en  rencontrai  plufieurs 
qui  s'appliquèrent  avec  beaucoup  de  vivacité  à 
captiver  mes  boimes  grâces  ,  8c  qui  me  côtoyè- 
rent long-tems  ,  dans  l'efpérance  que  je  ferois  à 
la  fin  touché  des  beautés  qu'elles  croyoient  étaler 
à  mes  yeux.  Ma  vîreffe  me  délivra  de  ces  impor- 
tunes amantes ,  à  mefure  qu'elles  fe  préfentèrenr. 
Le  feptième  jour  depuis  mon  départ  de  la  maifon 
de  Zaïde  j'arrivai  à  mon  village.  Je  pa^Tai  d'abord 
par-deflus  le  mur  d'un  grand  jardin  qui  apparte- 
noit  à  un  oncle  de  Mefrem  ,  &  qui  étoit  contigu 
à  fa  maifon. 

A  l'extrémité  par  où  j'entrai ,  il  y  avoir  un 
petit  bois  entrecoupé  de  plufieurs  allées  très- 
agréables.  Je  réfolus  d'y  attendre  la  nuit ,  tant 
pour  me  remettre  de  mes  travaux  ,  que  pour 
délibérer  fur  ce  que  je  devois  faire.  Un  peu 
avant  que  les  ténèbres  commençafTent  à  fe  ré- 
pandre ,  j'apperçus  un  jeune  homme  qui ,  ayant 
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grimpé  fur  la  muraille  ,  fauta  dans  le  jardin  ,  5C 
vint  fe  cacher  entre  un  gros  arbre  &  un  buiffort 
fort  épais  fous  lequel  j'écois.  H  avoir  l'efprit  vio- 
lemment agité ,  &  à  fes  contorfîons  ,  je  jugeai 
qu'il  méditoit  quelque  entreprife  extraordinaire. 
11  fe  frappoit  le  front ,  il  fe  mordoit  le  doigt , 
il  pâliflbit  de  colère  ,  puis  je  le  voyois  fourire, 
&.  un  peu  après  il  foupiroit ,  en  prononçant  des 
demi-paroles  auxquelles  je  ne  comprenois  rien. 
Une  voix  mélodieufe  qui  frappa  nos  oreilles  y 
Fobligea  de  fe  cacher  encore  avec  plus  de  foin. 
La  perfonne  qui  chantoit  ,  s'avançoit  toujours 
de  plus  en  plus  vers  moi.  Je  la  reconnus  ,  dès 
qu'elle  fut  à  portée  de  ma  vue;  c'étoit  Zaphie, 
coufine  de  Mefrem  ,  8c  après  elle  ,  la  plus  belle 
fille  du  village. 

Elle  fe  promena  a(Tez  long-tems  dans  l'allée 
où  nous  étions  ,  fe  croyant  fans  doute  fort  en 
sûreté.  Mais  quelle  fut  fon  épouvante  ,  lorfqu  au 
moment  qu'elle  y  fongeoit  le  moins  ,  le  jeune 
homme  parut  devant  elle  les  bras  ouverts  !  L'ayant 
contrainte  des'aflfeoir  auprès  de  lui  :  j»  Le  ciel  fa- 
vorife  enfin  mes  défirs ,  belle  Zaphie ,  lui  dit- 
il,  je  ferois  un  ingrat  &  un  infenfé ,  fi  je  ne 
profitois  d'une  occafîon  que  j'ai  jufqu'à  préfent 
fi  vainement  recherchée.  Zaphie  tremblante  , 
éperdue  ,  voulut  crier  ;  mais  le  jeune  homme 
tirant  un  poignard ,  lui  dît  :  »  Barbare ,  ta  crainte 
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va  me  rendre  inhumain  à  mon  tour  :  l'amour 
&  la  vengeance  partagent  mon  cœur  &  s'offrent 
à  roi  dans  cet  inftant  ,  choifis.  Cachez  ce  fer 
criminel ,  répondit  Zaphie,  &c  calmez  des  tranf- 
porcs   dont  la   contrariété   doit   vous  déchirer.' 
Depuis  quand  la  tendreffe  emprunte- 1- elle  le 
fecours  de  la  fureur  ?  Vous  vous  trompez  ,  au 
refte,  fi  vous  penfez  m'intimider.  Je  ne  crains 
point  la   mort  ,  quand  il   s'agit    de   conferver 
un  bien  plus  précieux  que  la  vie.  Et  combien 
de  fois  mourrois-je  rous  les  jours  ,  fi  j'étois  au- 
jourd'hui aflTez  lâche  pour  me  rendre  à  l'infâme 
paflion  qui  vous  aveugle  ?  Effacez  votre  téiné- 
ricé  par  un  prompt  repentir  ,  èc  fi  vous  défirez 
d'être  aimé,  foyez  aimable  :  vous  me  le  paroif- 
fiez  avant  cet  honteux  attentat.  Eh  !  comment 
cet  aveu  ,  que  vous  méritez  fi  peu  ,  m'échappe- 
t-il  ?  Elle  fit  un  grand  effort  pour  fe  dégager  , 
en  difant  ces  derniers  mots  ,  qui ,  félon  elle  , 
dévoient  avoir  défarmé  fon  amant.  Mais  celui- 
ci  ,  obftiné  plus  qu'auparavant,  la  retint  &  lui 
dit  :  que  m'importe  que  tu  m'aimes  ,  ou  que 
tu  ne  m'aimes  pas  ?  Il  faudroit  être  bien  fimple 
pour  s'amufer  à  démêler  les  fentimens  d'una 
femme. Ne  fonges  qu'à  fauver  ta  réputation.  Si  ta 
m'accordes  de  bonne  grâce  ce  que  je  fouhaite," 
fois  sûre  de  mon  filence  :  mais  fi  je  l'emporte  , 
je  me  vanterai  partout  de  ma  viéloire.  Il  fit  en 
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même  tems  agir  des  mains  hardies.  Celles  de  la 
bi  lie  ne  furent  pas  oifives  ;  elle  m'étonna  par 
fon  adrefle,  fa  force  &  fa  prefence  d'efpiic.  Je 
ne  pus  néanmoins  fouffrir  long  tems  cet  indigne 
•combat.  Je  défirai  tout  le  venin  des  afpics  &  des 
vipères;  j'en  avois  déjà  la  colère  &  la  rage.  Je 
fortis  de  mon  buiflon  ,  je  me  jetai  au  vifage  du 
brutal  3  je  lui  déchirai  avec  mes  griffes  &  mes 
dents  aiguës,  le  nez  &  les  joues,  &:  je  lui  donnai 
dans  les  yeux  mille  coups  de  queue.  La  douleur 
&  l'effroi  le  contraignirent  bientôt  de  porter  fes 
mains  fur  moi ,  &  de  lâcher  Zaphie  qui  prit  la 
fuite.  Ne  pouvant  m'arracher  fans  augmenter 
•horriblement  fon  fupplice ,  il  fe  veautra  par  terre 
comme  un  défefpéré ,  en  s'efForçant  de  m'écrafer  : 
mais  je  ne  ceffai  de  venger  Zaphie,  jufqu'a  ce 
qu'elle  fût  tout- à- fait  hors  de  danger.  Alors  j'a- 
bandonnai le  coupable  à  fes  remords,  &  je  rega- 
gnai promptement  ma  petite  retraite.  Il  ne  fut 
pas  moins  prompt ,  de  fon  coté  ,  à  repaffer  le 
mur.  Je  demeurai  deux  jours  entiers  fans  pou- 
voir me  remuer ,  tant  j'avois  foufferr. 

L'aimable  confine  de  Mefrem  eut  aufïî  befoin 
de  tout  ce  tems -là  pour  fe  rétablir,  &  mon 
bonheur  voulut  que  ma  maîtreffe  vînt  lui  tenir 
compagnie  avec  quelques  autres  amies.  Elles  fe 
rendirent  toutes  ,  le  troifième  jour,  fur  le  champ 
de  baLaille ,  &  j'eus  le  fenfible  plaifir  de  revoir 


d'    A    B    D    A    L    L    A.  2S7 

ce  que  j'aimois  le  plus  au  monde.  Zaphie  raconta 
fon  aventure  ,  &  parla  de  ce  que  j'avois  fait 
comme  d'un  vrai  miracle.  J'appris  ,  par  fon  récit, 
que  fon  Aggrefllur  avoir  quitté  le  pays.  Comme 
Mefrem  paroilloit  rèveufe  ,  {es  compagnes  s'ar- 
tachcrent  à  la  ranimer  par  de  petites  railleries 
enjv5uées.  Ma  coufine  ,  lui  dit  Zaphie  ,  déclarez- 
nous  (încèrement  ce  que  vous  auriez  fait  fi  vous 
eafnez  été  en  ma  place  ?  J'aurois  fait  tout  comme 
vous  ,  répondit  Mefrem.  Oui ,  mais  reprit  Za- 
phie ,  auriez-vous  fait  comme  moi  ,  fi  l'amant 
dont  la  longue  abfence  vous  alarme  ,  eût  été  à 
la  place  de  mon  perfécuteur  ?  Vous  êtes  fi  ma- 
licieufe  ,  répliqua  Mefrem  ,  que  je  ne  répondrai 
pointa  votre  queftion.  C'efl  y  répondre  très-clai- 
rement que  de  fe  taire  ,  continua  Zaphie.  Les 
autres  feignirent  de  juftifier  l'embarras  de  Mef- 
rem ,  &  elles  y  donnèrent  des  interprétations 
qui  ne  fervirenr  pas  peu  à  l'augmenter.  Tous  ces 
difcours  ,  quoique  plaifans  en  eux  mêmes,  firent 
fur  elle  une  telle  imprelÏÏon  ,  qu'après  que  la 
compagnie  fut  rentrée  dans  la  maifon  ,  je  la  vis 
revenir  feule  ,  fort  trifke.  Je  ne  répéterai  ici  ni 
les  plaintes  douloureufes  qu'elle  fit  en  me  par- 
lant comme  Ci  elle  m'avoit  cru  préfent ,  ni  les 
vifs  reproches  dont  elle  me  chargea.  J'en  fus  fi 
touché  ,  fi  attendri  ,  que  fortant  du  buiiïbn  fans 
favoir  ce   que  j'allois  faire  ,  je  courus  à  elle  , 


■i8S  Les  Aventures 
comme  fi  j'avois  été  capable  ,  oxi  de  me  difculper, 
ou  de  lui  demander  pardon.  Mefrem  me  vit  avec 
tant  de  frayeur ,  un  fi  grand  trouble  la  faifit ,  que 
voulant  s'enfuir  au  travers  des  arbres ,  elle  donna 
delà  tète  contre  une  branche  &  tomba  évanouie  > 
le  vîfage  &  la  gorge  couverts  de  fang.  Ce  maU 
heur  imprévu  me  pénétra  d'une  douleur  mortelle. 
Ne  pouvant  faire  autre  chofe ,  je  me  mis  à  lé- 
cher ce  fang  qui  m'ctoit  fi  cher  ,  &  à  l'inftanc 
.mon  corps  reprit  fa  figure  naturelle.  Je  fus  le 
premier  objet  que  vit  Mefrem  en  revenant  à 
elle.  Au  commencement  elle  s'imagina  que  j'étois 
un  fpeétre  j  mais  m'étant  pleinement  fait  con- 
noître  de  derrière  un  arbre  où  je  m'étois  retiré 
pour  lui  parler  avec  plus  de  bienféance,  je  dif- 
fipai  fa  terreur  &  je  la  comblai  de  joie. 

Elle  alla  avec  précipitation  me  chercher  un  à'Qs 
habits  du  frère  de  Zaphie ,  &  elle  me  l'apporta. 
Nous  convînmes  d'un  rendez -vous  pour  nous 
entretenir  le  jour  même  plus  à  loifir ,  &  nous 
nous  féparâmes.  Sorti  du  jardin  ,  fans  avoir  été 
apperçu  de  perfonne  ,  j'entrai  dans  le  village  , 
comme  fije  ne  faifois  que  d'arriver  :  je  rendis 
compte  à  mon  père  &  à  ma  mère  du  defiein  de 
Schamfac ,  &  de  l'averfion  que  j'avois  à  époufer 
Célime.  Ils  approuvèrent  ma  répugnance ,  &  peu 
de  jours  après  j'eus  le  bonheur  de  recevoir  de 
leurs  mains  la  fidèle  Mefrem. 

Suite 
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d'Abdalla. 
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ou  s  allions  fi  à  fouhait  ,  qu'il  fembloîc 
qu'une  puifiTance  fecretts  nous  conduisît.  Nous 
découvrîmes ,  dès  le  troifième  jour ,  le  cap  dé 
Franoïa ,  qui  s'avance  beaucoup  dans  la  mer ,  à 
l'orient  de  Gilolo.  Nous  le  doublâmes  le  lende- 
main ,  mais  fans  nous  approcher ,  parce  que  les 
mariniers  alTuroient  qu'il  étoit  bordé  ^  à  fleuc 
d'eau,  de  rochers  tranchans  &:  très  -  dangereux. 
Quoique  le  refte  de  la  côte  fût  fort  uni ,  nous  ne 
voulûmes  toucher  nulle  part  ^  &  nous  continuâ- 
mes notre  navigation  jufqu'au  port  de  Coheb  , 
où  nous  apprîmes  que  le  roi  Batoche  vivoit  en- 
core. 

Le  cœur  de  Zeineb  fut  rempli  de  joie  à  cette 
nouvelle.  Seigneur  Abdalla  ,  me  dit- elle,  nô 
différons  pas  d'aller  confoler  l'affligé  Baroche  qui 
croit  m'avoir  perdue.  Mais  par  un  redoublement 
de  furprife  ,  rendons  plus  vif  le  plaifir  que  nous 
lui  préparons.  Je  vais  reprendre  mes  habits 
d'homme  ;  ihon  efclave  fe  revêtira  aufli  du  fiené 
Le  petit  projet  de  la  princeflTe  me  parut  bien 
imaginé  ,  j'y  applaudis  :  &  tandis  qu'elle  fe  tra- 
VeftiiToit ,  je  fis  tirer  du  magafin  des  draps  d'or^ 
lomcXllU  T 
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de  l'écarlite  &  des  moufTelines  en  afTêx  grande 
qihîntiré  ,  dans  le  delîein  d'en  faire  piéfent  au 
roi.  On  en  composa  trois  ballots  que  la  cha- 
loupe porta  à  terre  avec  deux  hommes  d'efcorte, 
La  chaloupe  étant  revenue  ,  j'y  entrai  avec  la 
princefTe  ,  Tlman ,  la  femme  de  Zeineb  &  quatre 
de  nos  gens.  En  quittant  le  vailFeau  ,  je  priai  les 
Arabes  de  veiller  à  tout ,  &  de  ne  permettre  à 
perfonne  de  defcendre  jufqu'l  mon  retour. 

Quand  nous  fûmes  dans  l'île  ,  notre  premier 
foin  fut  de  nous  ppurvoir  de  montures  ,  &  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  faciliter  notre 
voyage.  La  première  journée  nous  fatigua,  parce 
qu'il  fallut  traverfer  de  grandes  plaines  fablon* 
neufes.  Le  jour  fuivant  nous  entrâmes  dans  la 
vafte  forêt  de  Sagons  ,  au  milieu  de  laquelle  eft 
iîtuée  la  capitale  qui  tire  fon  nom  de  ces  arbres. 
Alors  la  fermeté  du  terrein  ,  la  fraîcheur  ,  la 
verdure  ,  le  chant  des  oifeaux  ,  les  fauts  des 
fînges ,  nous  firent  prefque  oublier  que  ce  n'étoit 
pas  pour  le  feul  plaifir  que  nous  voyagions.  Nous 
comptions  tendre  nos  pavillons  dans  un  endroit 
que  Zeineb  nous  avoir  dépeint  comme  le  plus 
délicieux  de  la  foret  ,  &  où  venoient  aboutie 
tous  les  chemins  des  divers  ports  du  royaume. 
Mais  nos  gens  que  j'avois  envoyés  devant  avec 
les  équipages,  y  trouvèrent  un  magnifique  ca- 
ravanferail ,  &  revinrent  fur  leurs  pas  nous  l'an- 
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honcër.  l'âurâi  donc  ,  die  la  princeiïe ,  la  con- 
folation  de  palTef  le  refte  du  jour  &  la  nuit  chez 
le  roi  mon  père  j  car  fans  doute  ce  bâciment  eft 
l'ouvrage  de  fa  dévotion. 

En  entrant  dans  la  cour  de  ce  grand  édifice  ^ 
nous  vîmes  un  corps  de  logis  plus  fomptueu- 
fement  bâti  que  tout  ce  qui  l'environnoit.  Il  eri 
fortit  un  derviche  fuivi  de  douze  efclaves.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  eut  alors  au  monde  un  plus 
beau  vieillard  que  ce  derviche.  Nous  avions  tous 
mis  pied  à  terre  quand  il  nous  aborda.  Je  portai 
la  parole  pour  notre  petite  caravane.  Sa  réponfe 
noble  de  pleine  d'humanité  noiis  charma ,  quoi- 
qu'il eût  quelque  peine  à  s'expliquer  en  arabe. 
Ses  efclaves  emmenèrent  les  nôtres ,  de  nos  mon- 
tures ,  aux  lieux  qui  leur  étoient  deftinés ,  &  le 
derviche  lui-même  nous  introduifîc  dans  un  fu- 
perbe  falon  ,  où  il  fit  fervir  une  colladon  très- 
abondante.  La  converfation  fut  agréable  &  va- 
riée j  le  derviche  étoit  de  fort  bonne  humeur  { 
&  de  notre  coté  nous  n'avions  l'efprit  troublé 
d'aucun  nuage  de  trifteflTe.  Notre  hôte  avoit  fou- 
vent  les  yeux  attachés  fur  Zeineb,  il  lui  adrefloic 
volontiers  le  difcours.  Il  auroit  déconcerté  toute 
autre  :  mais  elle  jouoit  à  merveille  le  petfonnage 
d'homme  ,  &  débitoit  d'un  air  aifé  de  petites 
aventures  fort  différentes  des  fiennes.  Comme 
on  apportoit  les  parfums  pour  terminer  la  col-, 
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îation,  le  derviche  lui  préfenta  une  coupe  pleine 
de  vin  de  Sagon  ,  en  lui  parlant  en  langue  gilo- 
loife.  Zeineb  feignit  de  ne  pas  entendre  ,  &  le 
remercia  en  arabe ,  ce  qui  fit  fourire  le  derviche. 
Nous  ne  favions  que  penfer  de  lui. 

Seigneur ,  me  dit-il ,  après  qu'on  eut  deiTerviV 
j'ai  donné  ordre  qu'on  préparât  le  bain  ,  pour 
achever  de  vous  délafîer  :  nous  y  entrerons  tous 
enfemble ,  &  vous  me  permettrez  de  vous  laver 
tous  j  de  vous  rafer  Se  de  vous  oindre  moi- 
même.  Si  vous  m'accordez  cette  grâce  ,  vous 
m'aiderez  à  gagner  le  ciel  j  c'tft  la  feule  marque 
de  reconnoififance  que  j'attends  de  vous.  En  par- 
lant ,  il  paroilToit  étudier  le  vifage  de  Zeineb , 
qui  fe  trouva  fi  embarraflee ,  qu'elle  changea  plu- 
lieurs  fois  de  couleur.  Ses  regards  imploroient 
mon  fe  cours. 

O  faint  homme  ,  répondis-je  au  derviche,' 
que  le  fouverain  protedeur  des  pèlerins  j  &  de 
ceux  qui  pour  lui  plaire  les  reçoivent  avec  bonté, 
récompenfe  votre  vertu.  Nous  ne  foufFrirons  pas 
que  vous  vous  abailîiez  jufqu'à  nous  fervir  dans 
le  bain.  Nous  fommes  accoutumés  à  nous  puri- 
fier feuls ,  ou  aidés  de  nos  propres  efclaves  ,  en 
faifant  les  prières  ôz  les  invocations  ordinaires. 
Pour  moi  ,  ajouta  le  vieil  Inian  ,  on  ne  me  rafe 
jamais  que  la  tète  ,  &  jamais  je  ne  me  baigne 
que  quand  je  fuis  malade.  A  préfenc,  grâces  a^ 
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ciel.  Je  me  porte  bien.  Ah!  reprit  le  derviche  , 
avec  émotion  ,  vous  êtes  trop  raiTonnables  pour 
me  contrifter  ;  vous  ne  pouvez  d'ailleurs  rejeter 
fans  ingratitude  une  prière  aufli  jufte  que  la 
mienne.  Je  fuis  fort  afTuré  .  pourfuivit- il  eu 
montrant  la  princeflTe  ,  que  ce  jeune  feigneur 
condamneroit  un  refus  fi  dur.  Ces  mains  que  je 
lève  continuellement  vers  le  ciel  font  fanditiées, 
ôc  je  vous  réponds  qu'elles  ne  font  pas  moins 
adroites  qu'elles  font  pures.  Zeineb  qui  ne  voyoit 
nul  moyen  de  fortir  d'intrigue  ,  fe  mit  en  colère. 
Se  dit  brufquement  qu'elle  vouloit  s'en  aller.  Je 
commençois  à  craindre  quelques  mauvais  trai- 
temens  de  la  part  du  Derviche.  Mais  ce  qui 
m'étonna  extrêmement  ,  il  fit  tout  à  coup  de 
grands  éclats  de  rire  ,  &  après  avoir  elTuyé  les 
Jarmes  de  joie  qui  couloient  de  fes  yeux  ,  fei- 
gneur ,  me  dit-il  j  je  ne  ferai  que  ce  qu'il  vous 
plaira.  L'ange  qui  tient  le  régiftre  des  œuvres 
méritoires ,  écrira  ma  bonne  intention  ,  &  je 
ferai  récompenfé  au  jour  du  jugement ,  comme 
fi  je  vous  avois  lavés  ,  rafés  &  parfumés.  En 
achevant  ces  mots  ,  il  fortit  avec  une  gaieté  qui 
nous  tranquillifa. 

Béni  foit  dieu  ,  dit  Zeineb  ,  de  ce  que  ce 
bon  vieillard  ne  s'eft  pas  obiciné  davantage  ^  il 
m'a  mis  en  grand  danger  d'abandonner  mon 
iblç.  Qui  a  jamais  vu  exercer  riiofpiralité  à  de 
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telles  conditions  ?  Nous  ne  pouvions  pourtant  ^ 
répondis-je  à  la  princelTe  ,  nous  défendre  de  fon 
zèle  par  de  bonnes  raifons  -,  &:  notre  réfiftance 
devoit  le  choquer.  Il  n'a  pas  laifTé  d'en  bien  rire, 
dit  riman ,  &  les  ris  m'ont  femblé  auffi  bifar-» 
res,  que  la  técompenfe  qu'il  exigeoit  de  nous  5 
m'avoit  paru  fingalière.  Nous  nous  amufions  4 
dç  femblables  réflexions ,  lorfque  deux  hommes 
dv'un  port  majeftueux  ,  vêtus  &  armés  'avec  U 
dernière  magnificence ,  entrèrent  dans  le  falon. 
Nous  nous  levâmes  pour  les  recevoir.  Dans  la 
perfonne  du  premier  je  crus  rçconnoîrre  notre 
derviche  :  Zeineb  arrêta  fixement  fa  vue  fqr  lui 
&  s'écria  :  Ah  fage  Afis  !  Mus  ayant  envifagé 
celui  qui  l'accompagnoit ,  elle  fit  une  acclama- 
tion bien  plus  éclatante  3c  tomba  à  la  renyerfe 
fur  fon  fopha.  Auffi  étonné  qu'elle ,  il  fe  iaifla 
aller  fur  le  vieillard  &  lui  dit  :  fage  Afis  ,  pour- 
quoi m'avez -vous  trompé?  Eft-ce  ma  çhçre 
Zeineb  que  je  revois  ?  N'en  doutez  pas ,  fçi- 
gneur ,  répondit  le  vieillard  ,  reprenez  yos  ef- 
prits ,  &  tirez  Zeineb  de  l'extafe  que  votre  vue 
lui  a  caufée.  Pleinement  ralTuré  par  ce  difcours 
d'Afîs ,  il  fit  quelques  pas  vers  le  fopha.  La  prin- 
cçfTe  fe  remit  dans  le  moment ,  courut  l'em- 
bralTer  en  pleurant  de  joie  ,  &  lui  dit  :  l'ombr^ 
même  du  roi  de  Soucad  mérite  toatç  ma  teq- 
drefle.  Ce  n'cft  pas  une  ombre  que  vqu^  çn^-? 
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brafTer  ,  aimable  Zeineb  ,  c'eft  un  époux  qui 
vous  adore  toujouis  ,  répondit  ce  prince  ,  en  la 
ferrant  entre  fes  bias.  Un  fpedtacle  fi  atrendiif- 
fant  fit  naître  en  nous  des  tranfporrs  prefq'ae 
pareils  à  ceux  que  nous  voyons.  Des  qu'ils  furent 
un  peu  paiïes ,  nous  reprîmes  nos  places  ,  &  le 
vieillard  commença  la  converf.ition. 

Ce  n'eft  pas  à  mon  art  ,  dit-il  ,  en  regardant 
la  reine  de  Soucad  ,  ce  n'eft  pas  à  mon  art  que 
je  dois  le  bonheur  de  vous  avoir  retrouvée  , 
c'eft  à  vos  propres  traits ,  profondément  gravés 
dans  ma  mémoire.  Malgré  votre  déguifement , 
d'abord  que  je  vous  ai  vue  ,  je  voiis  ai  foup- 
çonnée  d'ècre  ce  que  vous  êtes  en  effet.  Le  Cm 
de  votre  voix  m'a  confirmé  dans  cette  idée.  Je 
n'ai  prefque  plus  douté  lorfqie  je  vous  ai  parlé 
gilolois.  Vos  yeux  &  votre  vifage  n'étoient  pis 
d'une  psrfonne  qui  ne  m'auroient  pas  entendu  ; 
quoiqu'enfuite  vous  ayez  fort  fcabilement  fait 
femblant  de  n'avoir  rien  compris  à  mon  dif- 
cours.  Enfin  vous  avez  achevé  de  me  convaincre 
par  la  répugnance  excrème  que  vous  avez  té- 
moignée lorfque  je  vous  ai  propofé  le  bain,  & 
je  n'ai  pas  héfité  d'aWer  chercher  le  Roi  ,  fans 
néanmoins  lui  faire  connoîne  l'objet  qui  Tat- 
tendoic.  Et  peu  s'en  eft  fallu  ,  interrompit  agré.i- 
blçment  le  roi  ,  que  cette  réferve  ne  m.'aii:  caufé 
la  mort.  On  ne  meurt  pas  de  joie ,  reprit  Zeineb  » 
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puifque  je  refpire  encore.  Mais  prince  ,  quelle 
étoile  bienfaifante  vous  a  ici  conduit  fi  à  propos? 


Suite  de  l'histoire  du  Roi  Léopard 
&  de  la  Reine  Zeineb, 

Il  y  a  déjà  quelque  tems  que  j'y  demeure  1 
yepartit  le  roi  de  Soucad.  Au  milieu  des  feux  & 
des  malTacres  de  cette  funefte  nuit  qui  nous  fé- 
para  ,  le  fage  Afis  que  vous  voyez  ,  me  fauva  la 
Uberté  &  la  vie.  Rendu  invifible  par  fon  art ,  je 
vis  égorger  le  capitaine  de  mes  gardes  qui  dor- 
jnoit  dans  ma  chambre  ,  &:  qu'on  prit  pour  moi« 
JJous  courûmes  ,  ou  plutôt  nous  volâmes  à  votre 
appartement ,  belle  Zeineb  ,  dans  le  delTein  de 
vous  dérober  à  la  barbarie  des  parricides  j  mais 
jious  ne  vous  trouvâmes  point ,  &  le  fage  jugea 
que  vous  aviez  vous-même  heureufement  pré-r 
venu  leur  fureur.  Nous  fortîmes  par  la  même 
ifTue  qui  avoir  fervi  à  votre  évafîon  :  nous  paf- 
$âmes  la  rivière  dans  une  barque  que  nous  dépa-^ 
châmes  à  la  hâte ,  &  Afis  me  fit  entrer  dans  un 
tombeau.  Artendez-moi  ici,  me  dit-il,  fur-touç 
ne  vous  montrez  pas  :  invifible  pour  les  autres , 
vous  ne  le  feriez  nullement  pour  le  magicien 
notre  ennemi.  Je  me  tins  dans  le  fouterrein  Iç 
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refte  de  la  nuit  &  le  four  fuivant  ,  fur  la  fin 
duquel  Afis  me  rejoignit ,  habillé  en  derviche  , 
Se  portant  fous  le  bras  un  habit  femblable  aa 
fien.  Il  n'étoit  accompagné  que  d'un  efclave  qui 
éioit  chargé  d'un  bifiTac  de  cuir.  Je  m'habillai  en 
derviche  :  le  bilTac  me  fournit  quelques  rafraî- 
chilTemens  qui  me  redonnèrent  ma  vigueur  or^ 
dinaire.  Nous  fuivîmes  à  pied  le  cours  de  la  ri- 
vière. Plufieurs  perfonnes  nous  dirent  qu'on  avoit 
vu  defcendre  une  barque  avec  deux  femmes  Se 
un  homme  qui  ne  paroilToit  point  être  batelier 
de  profeffion.  Nous  conjedurâmes  que  c'étoit 
vous  ,  &  je  me  flattai  de  vous  retrouver  à  Ben- 
darmaiïin  j  mais  toutes  les  recherches  que  nous 
pûmes  faire  en  cette  ville -là,  furent  inutiles. 
Le  fage  Afis ,  voyant  que  je  m'en  afïligeois  im- 
modérément ,  me  dit  :  il  y  a  long-tems  que  je 
crains  les  revers  de  la  fortune ,  &  que  pour  m'y 
oppofer  ,  je  me  fuis  fait  un  tréfor  portatif.  Je 
l'ai  été  prendre  ,  tandis  que  vous  attendiez  dans 
le  tombeau.  J'ai  des  pierreries  qui  valent  des 
fommes  immenfes  j  employons-les,  feigneur , 
à  courir  toutes  ces  mers ,  peut-être  y  rencontre^ 
rons-nous  celle  dont  l'abfence  vous  accable.  Ce 
confeil  fut  pour  moi  une  efpèce  de  confolation  : 
nous  l'exécutâmes  ,  &  nous  armâmes  aux  dé- 
pens d'Afis  un  brigancin.  Je  vous  cherchai  dans 
çpus  les  ports  de  l'île  &  de  la  terre  ferme  :  rebuté 
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à  la  fin  de  tant  de  vaines  fatigues  ,  je  retombai 
dans  une  profonde  triftelTe  dont  le  fa  ;e  :»ie  dé- 
livra encore  par  un  nouveau  confeil.  Zeineb , 
me  dit-il  ,  contrainte  de  fe  fauver  de  Bornéo  , 
ft'avoit  au  monde  nul  autre  afyle  que  la  cour 
de  fon  père.  Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence 
qu'elle  sy  eft  retirée,  ou  qu'elle  s'y  rerirtra  daas 
la  fuite  :  allons  la  trouver  ou  l'arrendre  -Jans  fa 
patrie.  Nous  tournâmes  fans  dclai  la  proue  du 
côté  de  Gilolo  ,  &  après  une  heareufe  naviga- 
tion,  nous  defcendîmes  au  port  de  Colieb  ,  où 
nous  nous  défîmes  du  brigant-n  à  pe  i  de  perte, 
ne  retenant  avec  nous  que  quatre  hommes  fidèles 
qui  nous  fuivirenc  à  Sagonofaé. 

Là  nous  appiimes  queie  roi  Bit  >che  p'euroit 
toujours  la  mort  de  la  plas  jeur:e  de  fes  filles, 
&  qu'il  avoir  marié  i  des  rois  v  Àfins  toutes  les 
autres.  Nous  fumes  rémoins  njus  mè-nes  de  la 
défobtipn  &  de  la  folitude  qui  régnoient  dans 
fa  cour.  Je  n'eus  garde  de  me  ^aire  connoîrre , 
j'aurois  impradt;mment  aigri  fa  douleur.  Nous 
lui  rendîmes  pourtant  nos  devoirs ,  &  nous  eûmes 
avec  lui  plufîeurs  converfations  conformes  \  notre 
état  de  derviches.  Un  jour  Aiis  lui  dit ,  hrç  ,  la 
félicité  des  enfans  d'Adam  confifte  à  plaire  à 
dieu  j  ils  ne  plaifent  à  dieu  qu  .ratant  qu'ils  font 
unis  par  la  charité,  &  cette  divine  union  rappofe 
une  p.-j:faite  égalité.  Les  hommes  ont  été  égalés 
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les  uns  aux  autres  par  le  créateur  qui  a  répandu 
fur  eux  les  mêmes  biens  &  les  mtmes  maux  \ 
jnais  ils  ne  fe  font  confervcs  que  très -peu  ie 
tçms  dans  cette  heureufe  fituation.  Les  dons 
du  créateur  étant  communs  entr'eux  ,  ils.  ont 
cefle  de  les  eftimer  ,  fe  font  fait  de  faux  biens 
qui  les  diftinguaffent  j  &  au  lieu  de  demeurer 
unis  ,  ils  fe  font  uniquement  occupés  à  fe  fé- 
pàrer.  Parmi  ces  faux  biens  les  richeflTes  ont  été 
les  plus  recheichécs  &  ont  auflî  caufé  les  plus 
grands  défordres.  Elles  font  la  fource  empoi- 
fonnée  des  plus  horribles  inégalités  qui  défigurent 
l'univers.  On  les  regarde  comme  le  prix  de  tous 
les  autres  biens  ,  qui  pour  cette  raifon  n'abon- 
dent que  chez  les  gens  riches.  Si  elles  étoient  éga- 
lement partagées ,  on  verroit  renaître  l'harmonie  j 
mais  comment  perfuader  à  ceux  qui  les  pofTèdent 
de  s'en  delTIufir  ?  Le  premier  effet  des  richeflTes 
e(l  l'infenfibilité.  C'efl:  donc  cette  infenfibilité  , 
iîre  ,  que  doivent  combattre  les  vrais  fages  qui 
s'inrérelTent  à  ramener  l'ordre  ,  à  rétablir  les 
proportions  ,  à  ferrer  les  nœuds  de  l'amitié  na- 
turelle ,  &  à  rendre  les  hommes  agréables  au 
très -haut.  Pour  y  réulTir  ,  ils  joignent  ,  autant 
qu'ils  le  peuvent,  l'exemple  aux  paroles  ,  de  en 
diftribuant  libéralement  leurs  tréfors  aux  autres 
h  "immes ,  ils  leur  apprennent  que  c'efl:  là  le  feul 
ttfage  légitime  qu'on  puilTe  faire  des  richenes. 
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Je  voudrois ,  lui  répondit  le  roi  Batoche ,  que 
tous  les  derviches  te  re(rembla(Tent  ,  &  qu'ils 
fulFent  tous  fort  riches.  Sire  ,  répartit  le  fage  , 
ne  jugez  pas  de  l'homme  avant  de  voir  fes  œu- 
vres. Je  vous  fupplie  de  m'accorder  la  permif- 
fîon  de  faire  bâtir  un  caravanferaii  fur  le  che- 
min de  la  mer  ,  d'y  recevoir  à  mes  dépens 
tous  les  voyageurs.  Le  roi  fut  fort  furpris  d'une 
telle  proportion  ;  mais  comme  il  ne  rifquoit 
rien  à  l'accepter,  il  l'agréa,  en  ajoutant  toute- 
fois ,  que  quand  la  bourfe  du  derviche  feroit 
vide,  il  efpéroit  bien  qu'on  auroit  recours  à  celle 
du  roi. 

Nous  convertîmes  en  argent  une  grande  partie 
des  pierreries  d'Afîs ,  &:  nous  élevâmes  en  peu 
de  tems  les  édifices  que  vous  voyez.  C'étoit  un 
filet ,  charmante  Zeineb ,  que  nous  tendions  au 
milieu  de  cette  foret ,  dans  l'efpérance  de  vous 
y  prendre  quelque  jour.  On  ne  le  pouvoir  mieux 
placer  :  fi  vous  aviez  à  revenir  dans  Gilolo  ,  la 
mer  feule  devoir  vous  y  ramener  ,  &  tous  les 
chemins  de  la  mer  à  votre  capitale  fe  terminent 
ici.  Vous  ères  vraiment  un  habile  chafTeur  ,  dit 
Zeineb  ,  en  embrafl'ant  fon  époux  avec  un  tendre 
tranfport  j  il  efl:  bien  jufte  que  je  vous  raconte 
par  quelles  routes  la  proie  que  vous  attendiez 
e(l  venu  donner  dàiiî  vos  pièges.  Je  n'ai  pas 
moins  d'obligation  ar.  gcnérftux  Abdalla  j  que 
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Vous  en  avez  au  fage  Ahs.  A  ces  mots  ,  le  roi 
de  Soucad  jeta  fur  moi  des  regards  où  la  recon- 
lîoiflfance  étoit  vivement  peinte,  de  me  caufa  une 
agréable  confLifion  par  les  termes  obligeans  donc 
il  fe  fervit  pour  me  remercier.  Le  récit  de  la 
reine  augmenta  encore  la  bienveillance   de  ce 
prince  à  mon  égard  ,  &  je  dirai  à  Ta  gloire  que 
jufqu'à  préfent  cette  bienveillance  ne  s'eft  pas 
démentie.  Avant  le  fouper ,  nous  prîmes  le  bain 
&  nous  y  rîmes  beaucoup  ,  en  nous  relTouvenant 
du  ftratagême  d'Afis  j  nous  nous  hâtâmes,  lui 
&  moi ,  de  lailfet  les  heureux  époux  en  liberté, 
Zeineb  avoir  aifurément  lieu  d'être  contente  , 
l'éloignement  de  fes  fœurs  mettoit  le  comble  à 
fon  bonheur.  Le  fage  Afis   me  conduifit  à  la 
chambre  où  je  devois  palTer  la  nuit  ;  ôc  après 
m'avoir  donné  toutes  les  marques  d'une  amitié 
fort  grande  ,  quoiqu'elle  ne  fît  que  naître  ,  il 
me  dit  que  le  jour  fui  van  t  le  roi  Batoche  pour- 
ïoit  bien  venir  diner  au  Caravanferail.  Le  ha- 
fard  ,  repartisje  ,  nous  favoriferoit-il  jufqu'au 
point  d'amener  ici  ce  prince  ,  juftement  dans  la 
conjondure  où. nous   nous    trouvons?  Au  mot 
de   hafard  ,    Afis    lit   un    petit   branlement   dé 
tète  en  fouriant ,  &  il  me  quitta  fans  s'expli- 
quer. 

Ce  qu'il  m'avoît  prédit  arriva  le  lendemain. 
Six  coureurs  vinrent  avertir  le  fage  qui  avoic 
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repris  fon  habit  de  Derviche  ,  que  le  roî  fêroïÉ 
dans  deux  heures  au  Caravanfëraîl.  Nous  nous 
aflemblâmes  &  nous  tînmes  une  efpèce  de  cott- 
feil  où  ,  pendant  qu'on  drefToit  un  trône  pour  le: 
père  de  Zeineb  ,  nous  convînmes  de  la  lîianière 
dont  nous  paroîtrions  devant  lui.  Son  cortège 
ri'étoit  ce  jour -là  compofé  que  de  cent  gardes 
fans  bras  ^  ôc  de  cent  gardes  fans  jambes.  Les 
{)remiers  marchoient  à  pied  :  on  ne  leur  vôyoit 
point  de  bras  ,  parce  que  ,  fuivant  l'ancienne 
difcipline  de  ce  royaume-là  ,  il  les  tenoient  ca- 
chés dans  de  longues  manches  qui  pendoient 
jufqu'à  terre.  Ils  croient  armés  de  deux  longues 
javelines  qu'ils  portoient  fur  le  dos  ,  dans  un 
étui  de  chagrin  ,  d'où  elles  s'élevoient  alTez  haut 
au-deflTus  de  leurs  têtes.  Les  gardes  fans  jambes 
écoient  à  cheval  ,  affis  dans  des  paniers  brodés 
qui  leur  renoienn  lieu  de  felles  ,  Se  qui  les  cou- 
vroient  jufqu'au  nombril.  Ils  avoient  pour  armes 
l'arc  s  le  fibre  &  de  belles  rondaches  couvertes 
de  cuir  peint  de  diverfss  couleurs.  Ces  derniers 
environnoient  le  roi  qui ,  monté  &  armé  à  peu 
près  comme  eux  ,  ne  fe  diftingUoit  que  par  fon 
air  plein  de  majefté.  Il  nous  trouva  profternés  , 
lorfqu'il  entra  dans  le  falon  ;  &  nous  ne  nous 
relevâmes  qu'après  qu'il  fe  fut  aflîs  fur  le  trône, 
&  qu'il  nous  l'eut  commandé  trois  fois  de  fuite. 

Ce  vénérable  vieillard  nous  envifagea  tous  avet 
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une  très-grande  arteiition  ,  puis  il  dit  au  fag« 
Afis  :  O  derviche  !  on  m'a  promis  cette  nuic 
que  je  verrois  ici  des  cliofes  merveilleufes  au- 
jourd'hui. Je  ne  te  dirai  point  qui  m'a  fait  cette 
promeffe  ,  car  je  n'en  fais  rien  ;  mais  une  voix 
favorable  ma  dit  tiès-diftindlemeni  :  Roi  Bato- 
chs  ,  prcjèe  demain  le  nouveau  caravanferail  à 
ton  palais  :  tes  yeux  Jl  accoutumés  aux  pleurs  j 
y  auront  un  fpeclacle  qui  fera  renaître  ton  ancienne 
alUo:tjfe*  Roi  Batoche  ,  ton  -i^ele  pour  la  juftice 
fera  hieruôt  récvmpenf.  Derviche  ,  continua  ce 
prince ,  crois  tu  que  ces  paroles  ayent  leur  ac- 
complinemenr  ?  Y  vois -tu  quelque  apparence 
de  vérité  ?  Afis  ,  qui  les  avoir  lui  -  même  été 
prononcer  à  fon  oieille ,  lui  répondit:  fire , 
il  ne  fuit  fe  difaire  que  le  plus  tard  que  Ton 
peut  d'une  eipécance  qui  flatte  :  donnes  une 
preuve  éclatanre  du  zèle  dont  on  vous  a  parlé, 
en  voici  l'occafion. 

Auflî  tôt  je  m'avançai  jufqu'auprès  du  trône, 
&  ayant  déployé  mes  préfens  ,  j'adrelTai  ainfi  la 
parole  au  roi  :  Sire  ,  quoique  je  ne  fois  pas  né 
votre  fujet  ,  j'ai  recours  à  vous,  parce  que  je 
fais  que  vous  aimez  la  juftice  &  que  ,  toutes  l-ts 
îles  redoutent  votre  courage  &c  la  valeur  de  vos 
foldats.  Une  fille  aimoit  Ç\  tendrement  fon  père 
qu'elle  s'expofa  à  la  mort  pour  lui.  Dieu  la  con- 
ferva  j  mais  afin  d'exercer  fa  vertu ,  il  la  livra 
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à  une  longue  fuite  de  foufFrances  [:  après  qtxot 
il  Itii  donna  un  éf)oux  fort  riche  ,  &  d'une  naif* 
fance  pareille  à  la  fienne.  Ils  vécurent  heureu3£ 
pendant  quelque  tems ,  &  ils  jouiroient  encore 
de  cette  félicité  j  fi  là  cruauté  d'un  ufurpateuc 
ne  les  eil  avoit  privés.  Ce  fcélérat ,  pour  s'em- 
f)arer  de  leurs  biens  ,  a  tenté  de  les  faire  pétir 
par  le  fer  &  par  le  feu  j  ils  n'ont  évité  la  morÉ 
^ue  par  une  fuite  qui  tient  du  miracle.  Si  vous 
n'avez  pitié  d'eux ,  fire  ,  fi  votre  tèlo  ne  s'em- 
brâfe  ,  s'il  ii'extermine  leur  perfécuteur  ,  ils  ne 
ceflerortt  jamais  d'être  malheureux  :  de  ce  qui 
doit  le  plus  vous  animer  à  la  vengeance,  c'eft 
que  cet  ennemi  barbare  eft  le  propre  frère  de 
répoux.  Armez-vous  donc  contre  le  perfide ,  ÔC 
daignez  me  faire  connoîtte  ,  en  acceptant  ces 
préfens ,  que  ma  prière  ne  vous  a  pas  été  dé-* 
fagréable* 

Le  roi  Batoche  ,  nonobftant  fon  grand  âge  ^ 
avoit  les  pafîîons  fort  vives.  Le  commencement 
de  mon  difcours  l'avoir  extrêmement  attendri  5 
la  fin  le  remplit  d'une  jufte  indignation.  Qui 
que  tu  fois  ,  me  dit-il,  je  reçois  tes  dons  &  je 
loue  ta  confiance.  Mais ,  fans  le  favoir ,  tu  m'as 
replongé  dans  une  amertume  que  rien  n'a  pu 
adoucir  jufqu'à  ce  jour.  Ah  Zeineb!  fille  tendre- 
ment chérie  d'un  père  infortuné ,  tu  t'es  volon- 
tairement livré  pour  moi  à  l'avidité  d'un  monftre* 

S'il 
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S'il  t'a  épargnée  ,  quel  eft  à  préfent  ton  fort  ? 
Peut-être  qu'aulTi  malheureufe  que  celle  dont  on 
vient  de  me  dépeindre  le  défaftre,  tu  es  devenue 
comme  elle  la  vidinie  de  l'inconflance  ou  de 
l'ambition  de  quelque  traître.  Ah  Zeineb  !  je 
m'imaginerai  te  venger  ,  en  vengeant  cette  gé- 
iiéreufe  fille  ,  fi  digne  de  toute  ma  compaffion. 
Etranger,  où  eft -elle  ?  où  eft  fon  époux  !  qui  eit 
fon  perfécuteur  ?  en  quelle  contrée  s'eft  com- 
mife  une  h  horrible  injuftice. 

Suivant  notre  projet  du  matin  ,  j'avois  une 
alTcz  longue  réponfe  à  faire  à  ces  interrogations 
que  nous  avions  bien  prévues  j  mais  la  reine  ne 
put  fe  contenir.  Comme  j'ouvrois  la  bouche  , 
fes  larmes  &  fon  cœur  la  forcèrent  de  m'inter- 
rompre.  Elle  jeta  fon  turban  ,  ôc  courut  toute 
échevelée  embralfer  les  genoux  de  fon  père  ,  en 
difant  :  c'eft  pour  Zeineb  qîie  vous  vous  inté- 
refiez  ,  voici  Zeineb.  Le  vieux  roi ,  comme  ravi 
hors  de  lui-même  ,  la  confidéra  pendant  queU 
ques  momens  ,  puis  pleurant  de  tendreflTe  ,  il , 
s'écria  :  Ah  ma  fille  !  ah  ma  chère  Zeineb ,  je 
mourrai  content.  11  fe  tint,  après  cela ,  fans  aucun 
mouvement,  le  vifage  collé  fur  celui  de  fa  fille  j 
&:  nous  craignîmes  que  l'excès  de  fa  joie  ne  l'eût 
fait  expirer  ;  mais  elle  ne  lui  caufa  qu'une  dé- 
.  fjiUance  qui  fut  aufli  courte  qu'elle  éroit  douce* 
Nous  nous  étions  tous  approchés  du  trône.  Zeineb 
Tome  XIII.  V 
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prie  par  la  main  fon  mari,  &  le  préfenrant  à  fou 
père;  Sire,  lui  dir-elle,  vous  voyez  le  roi  de 
Soucad  &  mon  époux.  Nos  états  font  la  proie  de' 
fon  indigne  frère ,  qui  ne  nous  a  lailTé  la  vie  que- 
parce  qu'il  n'a  pu  nous  l'ôter  :  il  règne ,  il  triom- 
phe ,  tandis  qu'errans  ,  fugitifs  ,  à  peine  nous 
eft-il  permis  de  jouir  de  l'air  &  de  la  lumière. 
Alors  le  magnanime  vieillard  fe  leva  de  fon  trône 
pour  embralî'er  le  roi  de  Soucad  ;  &  paGTant  fou- 
.*  dainement  de  la  tendreife  à  la  colère  :  je  jure  , 
dit-il,  par  les  quatre  anges  qui  préfident  à  la 
punition  des  coupables  ,  que  je  tirerai  une  ven- 
geance folennelle  du  crime  de  l'ufurpateur.  J'ar- 
merai ,  s'il  le  faut,  tous  mes  fujets  j  je  cou- 
vrirai la  mer  de  vaiffeaux ,  &  je  ferai  de  Bornéo 
le  théâtre  de  la  plus  fanglanre  des  tragédies.  Mais 
racontez  moi,  ajout:-:-il  d'un  ton  plus  modéré, 
racontez-moi  touî  ce  qui  vous  eil:  arrivé  depuis 
que  vous  m'avez  quitté  :  lire  ,  répondit  la  belle 
reine  de  Soucad  ,  le  roi  votre  gendre  commen- 
cera ,  fi  vous  le  trouvez  bon  ,  le  récit  que  vous 
fouhaitez  entendre.  C'eft  lui  qui ,  fous  la  figure 
d'un  léopard ,  fut  contraint  de  paroître  m.enacer 
vos  jours  au  palais  du  défert.  Vous  me  reverrez 
dans  un  inftant.  Elle  fortit  pour  s'habiller  ,  & 
elle  rentra  un  peu  après  fi  charmante  que  ce 
n'étoit  prefque  plus  elle-même.  Mufulmans  ,  a 
qui  il  lied  fi  bien  de  juger  des  grâces ,  ne  décidez 


©*    A    B    D    A    L    L    A.  507 

jamais  de  celles  d'une  ^eune  beauté  ,  tandis 
qu'elle  eft  troublée  ou  inquiète  ;  attendez  que  la 
paix  &  la  Joie  ayent  recommencé  à  régner  dans 
fon  cœur.  Mille  appas  effaces ,  mille  agrémens 
qui  vous  étoient  inconnus ,  reparoîtront  alors ,  Se 
vous  vous  applaudirez  d'avoir  fagement  fufpendtt 
votre  jugement. 

D'abord  que  îe  roi  de  Soucad  eut  atteint  l'en- 
droit de  fon  hiftoire  où  Zeineb  commençoit  1 
y  avoir  part ,  elle  prit  la  parole  Se  fatisfit  plei- 
nement la  curioGré  du  roi  Batoche.  Il  nous  com- 
bla d'honneur  ,  A  fis  &  moi.  Ce  fage  mit  en 
liberté  i'efclave  fidèle  qui  l'avoit  fuivi  dans  {i$ 
courfes  ,  &  lui  confia  i'adminiftration  du  cara- 
vanferail. 

J'avoue  que  j'avois  focpçonné  d'exagération 
le  monarque  Giloicis  dans  fes  difcours  ,  &c  que 
je  ne  le  croyois  pas  aflez  puiiTanc  pour  châtier  , 
avec  tant  d'éclat,  le  beau  frère  de  Zeineb  ;  mais 
je  me  détrompai  dans  le  fcjour  que  je  fis  à  fa 
cour.  Sagonofaé  eft  une  ville  peuplée  &  opulente. 
J'appris  qu'il  y  avoir  dans  le  royaume  plafieurs 
autres  villes  confidérables  ,  que  le  roi  pouvoic 
mètre  fur  pied  une  armée  de  cinquante  mille 
hom-mes  ,  également  propres  à  combattre  fur 
mer  &  fur  terre  j  &  qu'il  avoir  alfcz  de  vaif- 
feaux  pour  tranfporter  ,  à  fon  gré ,  les  deux  tiers 
de  fes  troupes.  Le  retour  de  Zeineb  fut  célébré 

Vij 
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par  routes  fortes  de  réjouifTances.  Tous  les  rois 
infulaires  félicitèrent  Batoche  par  des  ambaflades 
magirifîques.  Ses  gendres,  accompagnés  de  leurs 
époufes ,  fe  rendirent  eux-mêmes  à  fa  cour ,  & 
hâtèrent  les  préparatifs  de  la  guerre  de  Bornéo, 
dans  la  vue  d'éloigner  Zeineb  ,  en  la  remettant 
fur  le  trône  de  Soucad.  Leurs  intrigues  com- 
mençoient  à  inquiéter  cette  reine  lorfque  je  par- 
tis. Ce  fut  ce  qui  l'empêcha  de  me  reconduire 
jufqu'à  la  mer  avec  le  roi  fon  époux  ,  Sz  le  bon 
Iman  ,  qui  ne  voulurent  jamais  me  quitter  qu'ils 
ne  m'euflent  vu  remonter  dans  mon  vaiffeau.  Je 
leur  confirmai  une  promefle  que  j'avois  faite  au 
roi  Batoche  &  à  f i  fille  ,  de  revenir  à  Sagonofaé, 
fi  les  deîlins  me  le  permetcoient. 


Suite    des    J  ven  t  u  re s 

d'AkddU, 

Xjes  Arabes  ,  (Se  tout  l'équipage,  me  revirent 
avec  des  tranfports  de  joie.  Le  pilote  me  de- 
manda en  riant  ,  fi  j'avois  réiolu  de  n'aborder 
de  dix  ans  nulle  part  ?  Pourquoi  donc  ,  lui  dis- 
je  ,  me  fais-tu  cette  queftion  ?  C'eft  que  depuii 
huit  jours  ,  me  répondit  il ,  vous  n'avez  cefîé 
d'envoyer  des  vivres  au  vainciu  \  nous  en  avons 
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trop.  Je  n'y  ai  rien  envoyé,  répliquai  j?  , l'abon- 
dance donc  ta  parles  eft  fans  doute  un  eiTet  de 
l'adroire  reconnoiîrance  de  Zeineb.  Cela  éroic 
vrai.  Je  fis  fans  délai  diftribner  aux  pauvres  du 
porc  une  bonne  partie  de  nos  vieilles  provifions , 
&  nous  cinglâmes  gai  mène  vers  rorienr. 

Comme  je  n'avois  pu  rien  découvrir  couchant 
Borico  ,  ni  dans  l'île  des  Ghiavambars  ,  ni  dans 
celle  de  Gilolo  ,  où  j'avois  interrogé  une  infinité 
de  gens  qui  avoienc  erré  toute  leur  vie,  je  ré- 
folus  de  ne  m'arrêter  en  aucun  endroit  que  je 
ne  fulfe  fort  au-delà  des  bornes  des  navigations 
ordinaires.  Dans  les  commencemens  nous  dé- 
couvrions prefque  tous  les  jours  des  îles  ;  mais 
nous  n'eûmes  plus  enfuite  que  le  ciel  &  l'eau 
pour  objets  ;  Se  ceice  ennuyeufe  uniformité  nous 
facigua  pendant  trois  mois  entiers.  Nous  défirâ- 
mes  très-ardemment  de  revoir  bientôt  la  nour- 
rice des  hommes ,  &  nos  converfations  ne  rou- 
loienc  plus  que  fur  les  avantages  de  la  rerre  ÔC 
les  incommodités  de  l'eau.  Après  avoir  fi  long- 
tems  langui ,  une  tempête  aifez  forte  nous  donna 
d'autres  inquiétudes  que  le  pilote  vint  encore  aug- 
menter le  matin.  Il  n'arriva  jamais  un  femblabîe 
prodige,  nous  dit-il  tout  étonné  :  notre  vailTeau 
va  contre  le  vent  depuis  deux  heures.  Nous  for- 
tunes fur  le  tillac  ,  &  nous  fûmes  témoins  de 
la  merveille.  Le  vent  étoic  oriental ,.  il  fouffloic 

Viij 
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impérueufement  \  nos  Voiles  étoient  enflées  , 
comme  elles  le  dévoient  ttre  en  recevant  fa  vio- 
lente impreflion  ,  &  néanmoins  nous  avancions 
avec  rapidité  vers  l'orient. 

Je  ne  témoignai  pas  la  moindre  crainte  à  la 
vue  d'une  fi  grande  nouveauté  ;  j'affeârai  au  con- 
traire d'être  plus  gai  qu'à  l'ordinaire  ,  &  je  fis 
entendre  à  la  compagnie  que  ce  qu'elle  admi- 
roit  n'écoit  pas  pour  moi  un  myftère.  Je  n'étois 
toutefois  pas  moins  troublé  que  les  autres ,  & 
j'eus  befoin  de  rappeler  tout  mon  courage.  Je 
voyois  manifeftement  que  les  paifTances  de  la 
péninfule  inacceffible  commençoient  à  rgir  ,  de 
que  j'allois  être  expofé  à  des  ennemis  inconnus. 
Je  ne  cefibls  de  baifer  en  fecrer  la  bague  de 
Zulikhah  ,  &  de  me  recommander  à  la  dive 
convertie ,  dont  je  devois  mériter  la  protection 
par  mes  fervices.  Nous  naviguâmes  de  la  même 
manière  pendant  cinq  jours  ,  &  le  fixième  le 
navire  s'arrêta  au  bord  d'une  île  où  nous  def- 
cendîmes  tous. 

Nous  formâmes  d'abord  un  petit  camp  pour 
notre  sûreté,  8c  nous  ne  fongeâmes  qu'à  nous 
repofer  &  â  nous  réjouir.  Le  troificme  jour  j'in- 
vitai les  deux  Arabes  à  venir  avec  moi  â  la 
découverte.  Nous  partîmes  enfemble  ,  bien  ar- 
més ,  fuivis  d'un  efclave  robufte  qui  mcnoit  un 
chameau  chargé  de  vivres.  Les  dehors  de  l'île 
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^toienc  afTez  rians  ^  mais  après  une  demi- lieue 
de  chemin ,  nous  trouvâmes  des  campagnes  arides 
&  ftériles  ,  au-delà  defquelles  couloir  une  grofTe 
rivière  dont  les  eaux  entraînoient  un  grand  nom- 
bre d'hommes  nuds.  Le  fleuve  étoit  bordé  d'ar- 
bres ,  à  l'ombre  defquels  nous  nous  afsîmes 
pour  prendre  un  peu  l'air  &  nous  fortifier  de 
quelques  nlimens.  Nous  voulûmes  arrêter  de  ces 
hommes  plongés  dans  l'eau  ,  mais  ils  nous  pa- 
rurent ne  rien  comprendre  à  nos  fignes.  Tandis 
que  nous  les  confidérions  ,  nous  entendîmes 
derrière  nous  un  grand  bruit  ,  &  nous  décou- 
vrîmes avec  effroi  des  troupes  de  lions  ,  d'ours  , 
de  tigres  &  de  panthères  qui  accour.iient  vers  la 
rivière,  foit  pour  nous  dévorer ,  foit  pour  étan- 
cher  leur  foif.  Nous  mîmes  le  fabre  à  la  main  , 
quoiqu'il  n'y  eût  guères  d'apparence  que  nous 
puffions  réfifter  à  tous  ces  animaux  ,  s'ils  eti 
vouloient  à  notre  vie.  Les  panthères  qui  devan- 
çoient  les  autres  par  une  extrême  vîteffe,  croient 
déjà  fort  près  ,  lorfqu'une  jeune  fille  qui  def- 
cendoit  la  rivière  dans  une  barque ,  s'approcha 
de  nous  &  nous  dit  :  ma  mère  vous  a  apperçus 
de  loin  ,  Se  elle  fouhaite  pafiionnément  vous 
voir  de  plus  près  :  elle  vous  donnera  des  avis  qui 
vous  feront  réuflir  déformais  dans  toutes  vos 
entreprifes.  Ce  difcours  flatteur  ,  8c  plus  encore 
le  danger  évident  où  nous  étions  ,  nous  engagea 
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tout  d'un  coup  à  fauter  dans  la  barque  où  nous 

fîmes  auffi  entrer  le  chameau. 


sîa 


DestrU CTION  des  enchantcmens 
de  Nerkèi^. 

Jl  ENDANT  le  trajet  je  ne  pus  tirer  un  feul  mot 
de  notre  conductrice.  Dès  que  nous  fûmes  a 
l'autre  bord ,  il  nous  prit  une  envie  furieufe  de 
nous  jeter  à  l'eau.  Les  Arabes  &  l'efclave  fe  dé- 
pouillèrent &  s'y  précipitèrent.  Si  je  rcfiftai  au 
penchant  que  j'avois  à  les  fuivre  ,  ce  fut  fans 
doute  parce  que  la  vertu  de  ma  bague  affoi- 
bliflToit  tous  les  enchantemens.  Je  refifentis  un 
extrême  chagrin  de  la  perte  que  je  venois  de 
faire  j  mais  l'efpoir  de  me  venger  me  confola 
en  quelque  forte.  Je  pris  le  chameau  par  le  licol , 
&  marchant  à  grands  pas ,  j'arrivai  en  un  en- 
droit où  une  petite  femme  louche  &  fort  ba- 
fanée  ,  s'occupoit  actuellement  à  efTiiyer  deux 
beaux  jeunes  hommes  qu'elle  venoit  de  tirer  de 
la  rivière.  En  me  voyant  ,  elle  fit  paroïtre  un 
grand  trouble  mêlé  de  colère.  Tremble  ,  me  dit- 
elle  ,  téméraire  aventurier  :  ma  maîtrelTe  ,  dont 
tu  ofes  épier  les  fecrets  ,  va  te  punir  de  ton  au- 
dace. Elle  accompagna  ces  paroles  de  geftes  me- 
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naçans ,  8c  fe  retira  dans  une  grofle  tour  qui  né- 
toit  pas  !oin  du  lieu  où  je  l'avois  furprife. 

Je  me  tournai  vers  les  jeunes  hommes ,  &  je 
leur  demandai   civilement  en   quel  pays   nous 
étions  ,  &  s'ils  connoifToient  cette  femme  lou- 
che &  fa  maîtreire.   L'un  des  deux  qui  étoit 
Mufuiman  ,  me  répondit  :  feigneur  ,  je  prie  la 
divine  unité  ,  qui  a  donné  fon  épée  au  prophète 
qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire  ,  de  vous  garantie 
de  la  misère  dans  laquelle  nous  vivons  ici  depuis 
plufieurs  années.  Je  ne  fais  fi  cette  île  a  un  nom. 
Nerkèz  qui  s'en  eft  emparée  ,  eft  une  magicienne 
qui  y  attire  les  vailfeaux  qui  s'en  approchent  da 
deux  cens  ligues.  Vous  avez  tout  à  craindre  des 
artifices  ôc  des  fureurs  de  cette  déteftable  :  elle 
ne  demeure  ici  que  pour  cacher  fes  déréglemens, 
8c  pour  s'abandonner  ,  fans  diltindion  ,  aux  plus 
infâmes  voluptés.  Comment  avez-vous  pu  fortir 
de  la  barque  fans  aller  tenir  compagnie  à  tant 
de  miférables  ?  Un  enchantement  inévitable  les 
a  plongés  dans  l'eau ,  Ôc  l'eau  enchantée  elle- 
même  ,  leur  a  fait  perdre  le  jugement.  Ceux  que 
Nerkèz  choifit  chaque  jour  pour  les  faire  fervic 
a  fes  plaifirs ,  recouvrent  à  la  vérité  une  partie 
de  leur  raifon  ;  mais  en  les  rejetant  dans  le 
fleuve  ,  elle  les  dépouille  bientôt  d'un  avantage 
que  fes  lafcifs  emportemens  ne  peuvent  rendre 
que  très  -  onéreux.  Un  horrible  tourbillon  qui 
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nous  environna ,  interrompit  le  difcours  du  jeune 
homme.  La  magicienne ,  avertie  de  mon  arrivée , 
fit  gronder  de  Ci  furieux  tonnerres ,  &  briller  des 
éclairs  fi  épouvantables  ,  qu'il  fembloit  que  le 
inonde  dût  fe  bouleverfer.  Cette  tempête  dura 
affèz  long-tems  j  mais  l'air  ayant  enfin  repris  fa 
clarté  ordinaire  ,  la  fille  de  Nerkèz  fortit  de  la 
tour,  &  m'ayant  abordé  :  feigneur ,  me  dit-elle, 
ma  mère  ,  touchée  de  compaflion ,  vous  permet 
d'aller  retrouYer  vos  gens ,  &  confent  que  vous 
ne  vous  expofiez  pas  aux  périls  inouis  de  cet 
enchantement.  Ce  compliment  me  perfuada  que 
la  magicienne  craignoit  que  je  ne  détruifilfe  fon 
ouvrage  ;  &  je  répondis  fièrement  :  dites  à  votre 
mère  que  j'ai  réfolu  de  rifquer  ma  vie  pour 
délivrer  du  plus  indigne  des  efclavages  cette 
grande  multitude  d'hommes  libres  qu'elle  regarde 
comme  autant  de  vidimes  deftinées  à  afTouvii: 
fes  paffions. 

La  fille  étoit  a  peine  rentrée  dans  la  tour  , 
qu'une  porte  de  fer  s'ouvrit ,  &  qu'il  en  fortit 
un  animal  qui  avoit  les  pattes  d'un  lion ,  une, 
queue  longue  de  quinze  braffes,  &  fouple  comme 
une  corde.  Sa  grandeur  égaloit  celle  d'un  cha- 
meau ,  ôc  il  étoit  armé  de  deux  cornes  qu'il  re- 
muoit  comme  il  vouloir.  Je  fus, effrayé  à  cette 
apparition;  mais  je  ne  laiflTai  pas  de  me  mettre, 
en  défenfe.  Le  monftre  accourut  a  moi  les  cornes 
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baiflees  ,  &  n'ayant  pu  me  choquer  de  front, 
parce  que  je  refquivai  Icgèremenc  par  un  faut , 
il  fit  en  palfant  un  mouvement  fi  jufte  de  la 
corne  gauche  ,  qu'il  me  porta  dans  la  tempe  un 
coup  dont  je  fus  renverfé.  L'impctuofité  de  fa 
courfe  ne  lui  permit  pas  de  s'arrêrer ,  &  quand 
il  eut  fourni  fa  carrière  ,  il  me  trouva  fur  piec. 
Je  n'étois  peint  bleiTé ,  il  m'avoit  femblé  feule- 
ment qu'un  grand  fac  de  laine  me  fût  tombe 
fur  la  tète.  Je  déchargeai  fur  l'animal  un  pefant 
coup  de  fabre  entre  les  deux  cornes  ,  &  l'acier 
entra  auffi  peu  dans  fon  crâne  ,  que  fi  j'avois 
frappé  un  rocher.  Il  me  renverfa  une  féconde 
fois  ,  me  foula  aux  pieds  ,  &  m'ayant  lié  le  corps 
avec  fa  queue  ,  il  m.e  traîna  du  cote  de  la  rivière. 
Je  le  faifis  fortement  par  la  cuifife ,  &  je  m'écriai  : 
O  bague  !  où  eft  ta  vertu  ?  En  faifant  cette  excla- 
mation ,  je  le  touchai  de  ma  bague ,  &  il  dif- 
parut.  Ah  !  dis-je  alors ,  les  armes  font  inutiles 
ici  ;  le  préfent  de  Zulikhah  me  fera  triompher. 
Je  remis  mon  fabre  dans  le  fourreau  ,  &  je  me 
rapprochai  de  la  tour  ,  me  propofant  de  faire  au 
plutôt  toucher  ma  bague  à  tour  ce  qui'fe  préfen- 
teroit  pour  me  nuire. 

?Nerkèz  s'étoit  mife  à  une  fenêtre  ,  après  avoir 
employé  les  plus  grands  efforts  de  fon  arc  pour 
fe  parer.  Invincible  Mufulman  ,  me  dit-elle ,  je 
t'accorde  avec  plaifir  la  liberté  de  cous  les  pri- 
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fonniers  que  j'ai  dans  ce  fleuve.  CeîTe  donc  de 
troubler  mon  repos,  &  retourne  à  ton  camp.  Sa 
beauté  Ôc  lagrcabîe  fon  de  fa  voix  me  touchè- 
rent :  je  me  ferois  infailliblement  rendu  à  fes 
défirs ,  fi  le  jeune  homme  ne  m'eût  crié  :  O  cou- 
rageux Mufulman  ,  gardez-vous  bien  d'ajouter 
foi  aux  paroles  trompeufes  de  cette  infâme  j  elle 
ne  vous  tiendra  rien  de  -ce  qu'elle  vous  promet. 
Dilfuadé  par  cette  remontrance  ,  je  repris  de 
Nerkèz  les  idées  que  j'en  devois  avoir  j  &  je 
Tafliirai  que  je  ne  m'en  irois  qu'après  que  j'aurois 
diffipé  toutes  Ces  illufions.  A  l'inftant  elle  en- 
voya contre  moi  un  nouveau  monftre.  Il  étoit 
homme  ,  quant  à  la  difpofition  de  fon  corps  , 
mais  tous  fes  membres  étoient  les  membres  des 
animaux  les  plus  féroces  ;  Se  il  portoit  fur  fon 
épaule  une  fourche  d'acier  très-aiguë.  Je  paiïai 
mon  anneau  dans  le  fécond  doigt  de  ma  main 
droite ,  afin  de  le  faire  toucher  plus  aifément  ; 
&  j'allai  à  lui  le  bras  tendu  Se  le  poingt  fermé. 
Il  fe  mit  à  rire  en  me  voyant  oppofer  à  fa  ter- 
rible fourche  une  lance  fi  peu  redoutable.  Tu 
préfentes  ta  main  de  fort  bonne  grâce  ,  me  dit- 
il  ,  viens  faire  la  révérence  à  l'adorable  Nerkèz. 
Raillant  ainfi ,  il  eut  la  fimplicité  de  me  rendre 
la  main  ôz  d'y  enfermer  la  mienne  j  ce  qui  le 
fit  évanouir  en  un  clin  d'oeil.  La  magicienne 
quitta  la  fenêtre  ,  &  de  tout  le  refte  du  jour  je 
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n'eus  aucun  ennemi  à  combattre.  Je  me  tins  la 
nuit  avec  les  deux  jeunes  hommes  dans  une  loge 
qui  étoic  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  &  où  nous 
trouvâmes  les  vêtemens  de  les  armes  des  en- 
chantés. Mes  deux  compagnons  eurent  le  plaifir 
de  fe  r'habiller.  La  joie  &  l'efpérance  nous  tin- 
rent lieu  de  fouper,  car  le  chameau  s'ctoit  perdu 
pendant  mes  combats.  A  la  pointe  du  jour  un 
changement  que  j'apperçus  dans  la  rivière  ,  me 
caufa  une  agréable  furprife.  Tous  fes  malheureux 
habitans  mettoient  la  tète  &  la  poitrine  hors  de 
l'eau  ,  battoient  des  mains  &C  rioient  en  me  re- 
gardant. 11  y  avoic  dans  leurs  ris  je  ne  fais  quoi 
d'infenfé. 

D'un  autre  coté  la  magicienne  s'offrit  à  mes 
yeux  ,  belle  comme  une  pérife.  J'allai  aflèz  loin 
au-devant  d'elle.  Je  m'admire  encore  à  préfenc 
moi  même,  quand  je  la  rappelle  en  ma  mémoire, 
&  que  je  fonge  que  je  fus  alfez  maître  de  mes 
pallions  pour  préférer  le  devoir  à  un  objet  fi 
charmant.  Lorfque  Nerkèz  fut  auprès  de  moi, 
elle  me  parla  comme  fi  elle  avoir  été  perfuadée 
que  je  ne  m'étois  expofé  à  de  fi  grands  dan- 
gers que  dans  la  vue  de  la  conquérir.  Aimable 
Mufulman ,  dit -elle,  me  voici  toute  prête  à 
vous  fatisfaire  j  il  feroit  fupcrflu  de  vous  fati- 
•  guer  davantage.  Comme  elle  fe  penchoit  pour 
m'embraflTer,  je  reculai  Se  je  lai  dis  avec  mé- 
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•  pris  :  Quelle  force  peuvent  avoir  des  charmes 
empruntés  ?  Allez  ,  Nerkèz  ,  offiir  vos  grâces 
aux  dives  vos  amis ,  &  mendier  les  carrefTes  des 
magiciens  de  votre  connoiiFance.  La  magicienne 
fut  d'autant  plus  piquée  de  cette  réponfe,  qu'elle 
s'étoit  flattée  que  je  ne  lui  échapperois  pas.  Me 
voyant  fi  éloigné  de  recevoir  de  l'amour ,  elle 
s'abandonna  toute  entière  à  la  fureur  &  me  dit  : 
J'aurai  donc  fait  une  démarche  de  cette  impor- 
tance ,  homme  brutal ,  pour  être  ainfi  honteu- 
fement  niéprifée  ?  Tu  te  repentiras  bientôt  de 
ton  infolente  grolTièreté.  En  faifant  cette  me- 
nace ,  elle  fourra  fes  doigts  dans  fes  cheveux  , 
ôc  il  tomba  foudainement  un  pluie  de  cailloux 
qui  m'auroit  fort  maltraité  ,  (i  je  ne  m'étois 
promptement  réfugié  dans  la  loge.  Tous  les  ar- 
bres voifins  en  furent  ébranchés  ,  j'eus  pki- 
fieurs  contu.^ons  j  fans  mon  piéfervatif  j'étois 
affommé. 

Cette  pluie  écrafante  n'avoir  pas  encore  tour- 
à-fait  celfé  lorfque  tous  les  hommes  du  fleuve 
en  fortirent ,  &  accoururent  prendre  leurs  ha- 
bits &  leurs  armes.  Je  leur  cédai  la  loge  ,  de 
peur  d'être  étouffé  par  la  multitude.  Ce  fut  une 
chofe  inerveilleufe  à  voir  ,  que  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  s'habillèrent  &  s'armèrent  pour 
me  venir  attaquer.  Une  fi  grande  ingratitude' 
n'étoi:  pas  naturelle  j  la  force  de  l'enchantement 
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les  emporroic  j  je  voyois  même  à  leur  tête  mes 
deux  chers  Arabes  qui ,  clans  leur  bon  fens,  au- 
roient  donné  leur  vie  pour  moi.  J'attendis  cette 
petite  armée  ,  fans  remuer  de  ma  place  ,  &  je 
leur  préfentai  feulement  mon  anneau  ,  dont  la 
vertu  calma  fubitement  leur  furie.  Us  s'arrêtèrent 
tous  à  une  certaine  diftance  ,  comme  fi   une 
forte  barrière  les  eût  empêchés  de  paiïer.   La 
magicienne  qui  avoir  efpété  me  voir  fuccomber 
fous  les  efforts  de  tant  d'ennemis  ,  s  appercevant 
que  perfonne  ne  me  frappoit ,  imagina  un  nou- 
veau moyen  de  me  faire  perdre  la  vie.  Elle  fit 
tout-à-coup  paroître  fur  la  rivière  un  pont  qu'elle 
avoir  jufqu'alors  tenu  caché  ,  de  peur  que  les 
lions ,  les  panthères  &  les  autres  bêtes  carnaC- 
fières  ne  paffaflenr.  Ces  animaux  n'eurent  pas 
plutôt  vu  le  pont  ,  qu'ils  accoururent  en  foule 
de  notre  côté ,  où  ils  découvroient  tant  d'hommes 
affemblés.  Nerkèz  auroit  peut-être  dû  pourvoir 
à  la  sûreté  de  {es  propres  efclaves  ;  mais  «lie 
s'étoit  déjà  fauvée  au  plus  vite  dans  fa  forte- 
reiîe  ,  &c  les  bêtes  féroces  les  attaquèrent  de 
toutes  parts.  Ils  tournèrent  tête  pour  leur  réfifter. 
Je  me  mêlai  avec  eux  parmi  les  lions  &  les  ti- 
gres. Nous  en  blefsâmes ,  nous  en  mafiacrâmes 
en  peu  de  tems  un  fi  grand  nombre  qu'il  en  de- 
meura plus  des  deux  tiers  fur  la  place.  Le  fefte 
fe  jeta  dans  la  rivière. 
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Cette  vidoire  remportée  ,  l'enchantement  des 
jeunes  hommes  tirés  de  l'eau,  finit  j  6c  ils  ne 
pensèrent  plus  qu'à  fe  venger  de  la  méchante 
Nerkèz.  Les  Arabes  ne  pouvoient  (e  lalîer  de 
me  remercier.  11  y  avoit  dans  la  troupe  pîufieurs 
Mufulmans.  Jamais  jour  ne  fut  plus  glorieux  aa 
prophète.  Nous  nous  avançâmes  en  bon  ordre 
vers  la  tour  pour  y  alîiéger  notre  commune  en- 
'^  lîemie  qui  ,  voyant  le  danger  qui  la  menaçoit , 
fit  de  nouveaux  enchantemens  ,  &  aveugla  tous 
nos  foldats.  Préfe.rvé  feul  de  ce  maléfice  que  je 
ne  pus  diffiper  dans  les  autres  avec  ma  bague  , 
je  cherchai  vainement  un  chemin  pour  les  faire 
entrer  ,  tout  aveugles  qu'ils  étoien.t.  En  faifant  le 
tour  de  la  fortereffe  ,  je  trouvai  un  grand  arbre 
auquel  étoit  attaché  un  cors  ,  avec  cette  infcrip- 
tion  :  Je  l'ai  mis  à  regret.  Je  jugeai  que  ces  pa- 
roles prédifoient  la  fin  de  l'enchantement  \  & 
qu'une  autorité  fupérieure  avoit  forcé  la  magi- 
cienne à  fournir  elle-même  l'inftrument  de  fa 
perte.  Je  pris  le  cors  &  je  l'embouchai.  Au  fou 
qui  en  fortit  tous  les  aveugles  recouvrèrent  la 
vue  5  &  la  tour  commença  à  fumer.  La  porte  & 
toutes  les  fenêtres  s'ouvrirent  en  même  tems  , 
&  je  crus  que  la  magicienne  prenoit  invihble- 
ment  la  fuite  j  mais  je  me  trompois.  La  tour 
fama  pendant  près  d'uue  heure ,  puis  elle  tomba. 
Alors  Nerkèz  fe  montra  en  l'air  fur  un  nuage 

noir , 
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ttoîr ,  acèèmpagnée  de  fa  fille  Se  de  la  petite 
femme  louche.  Elle  s'arrêta  vis-à-vis  de  moi  ^ 
ôc  me  regardant  d'un  œil  fuperbe  ôc  indigné  , 
elle  me  dit  :  »  Abdalla  ,  il  n'y  a  qu'un  tnomenc 
que  je  te  eonnois.  Si  j'avois  daigné  confulter  mes 
livres  lorfqu'il  en  éroit  encore  rems ,  je  ferois 
à  préfent  maîtrefle  de  ton  anneau ,  &  tu  ferois 
mon  prifonnier.  Que  je  te  hais  !  Tu  as  manifefté 
un  myftère  que  je  cachois  à  toute  la  terre  \  ta 
n'as  point  Voulu  me  lâiffer  vivre  dans  cette  île 
que  je  m'étois  appropriée  :  mais  fois  sûr  qu'en 
quelqu'endroit  que  tu  ailles ,  je  ferai  toujours  i 
tes  côtés,  que  je  renverferai  tes  deffeins,  ôc  qu'en 
particulier  je  mettrai  des  obftacles  invincibles  au 
fuccès  de  l'affaire  que  tu  as  le  plus  à  cœur.  Ne  te 
figure  pourtant  pas  que  tu  fois  le  plus  grand  objet 
de  ma  haine.  C'eft  à  cette  dive  qui  a  fi  lâchement 
trahi  notre  parti ,  &  qui  s'eft  fervi  de  toi  pour  me 
furprehdre,  c'eft  à  la  perfide  Gorec  que  je  réferve 
mes  véritables  vengeances.  Elle  auroit  continué 
cet  effroyable  difcours ,  fi  une  pluie  de  feu  qui 
commença  à  tomber  fur  elle  ne  l'eût  épouvantée* 
Elle  n'eut  que  le  tenls  de  s'envelopper  dans  fon 
nuage  de  de  fuir  de  toutes  fes  forces  j  car  un 
moment  après  nous  vîmes  paroître  une  géante 
aîlée  qui ,  femblable  à  une  flamme  ,  la  pourfui- 
Voit.  Cette  brillante  Gine  paffa  au-deffus  de  nos 
têtes  comme  un  éclair. 
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N'ayaiit  plus  rien  à  voir  au  ciel ,  je- cherchai 
mes  Arabes,  mon  efclave  &  mon  chameau  égaré. 
Par  bonheur  nous  retrouvâmes  cette  bète  qui 
m'étoit  alors  Ci  néceflaire  ,  Se  nous  appaisâmes 
notre  faim.  J'étois  en  peine  de  ce  que  devien- 
droient  tous  ceux  que  j'avois  délivrés  ;  mais  en 
me  rendant  grâces  ,  les  uns  me  dirent  qu'ils 
efpéroient  retrouver  encore  leurs  vaifleaux  dans 
les  endroits  où  ils  avoient  abordé  j  .les  autres 
m'apprirent  que  l'île  -n'étoit  pas  fi  déferte  que 
je  me  l'imaginois  ;  qu'il  y  avoit  au  couchant  une 
grande  ville  appelée  Hum  ,  avec  un  port  où  ils 
comptoient  s'embarquer ,  &  que  pour  y  arriver  , 
il  ne  falloir  que  traverfer  un  défert  de  trois  jours 
de  chemin.  Ils  fe  difpersèrent  par  troupes ,  afin 
de  fe  mieux  défendre  s'ils  étoient  attaqués  par 
les  bètes  fauvages  ,  ôc  aufli  afin  de  trouver  plus 
aifément  des  fruits  &  du  gibier  pour  fe  nourrir. 
Il  y  en  avoit  quelques-uns  de  blelTés ,  à  qui  la 
feule  efpérance  de  revoir  leur  patrie  donnoit  de 
la  force  &  du  courage.  Plufieurs  voulurent  pren- 
dre parti  avec  moi  j  mais  je  ne  retins  que  le 
jeune  Mufulman  avec  qui  j'avois  fait  une  liai- 
fon  particulière.  Pour  repalTer  le  fleuve  ,  nous 
coupâmes  des  branches  d'arbres  à  coups  de 
ci-meterre  ,  ôc  nous  fîmes  un  radeau  qu'Or- 
can  conduifit  avec  beaucoup  d'adrefle.  Orcan 
étoit  notre  nouvel  alTocié   qui  nous  entretint 
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affez  agréablement  jufqu'au  camp  ;  je  lui  de- 
mandai depuis  combien  de  cems  il  écoic  dans 
l'île  ,  pourquoi  je  n  avois  point  vu  de  femmes 
dans  la  prifon  fluide  de  Nerkèz  ,  quel  étoit  le 
fort  de  celles  que  portoient  les  vaifl'eaux  arrêtés 
pat  cette  magicienne  ,  6c  d  tous  les  hommes 
tomboienr  dans  fes  pièges.  Ceux  qui  font  de- 
meurés dans  notre  camp  ,  ajoutai-je ,  ont  évité 
fes  fureurs  ,  &  nous  ne  les  avons  éprouvées  que 
parce  que  nous  noas  y  fummes  expofés  nous*, 
mêmes.      ■ 

J'ai  été  environ  deux  ans  entre  les  mains  de 
Nerkèz,  répondit  le  jeune  Orcan ,  elle  attiroit 
tous  les  navires  qui  faifoient  route  dans  ces  mers, 
excepté  ceux  qui  portoient  pavillon  noir  &  rouge, 
étant  convenue  avec  les  habirans  de  Hum  ,  dès 
le  commencement  de  fon  érabliffement ,  qu'elle 
cpargneroic  ceux  -  là  ,  afin  de  ne  pas  ruiner  le 
commerce  de  cette  ville.  Les  marchands  qui 
avoient  coutume  de  trafiquer  avec  les  Humois , 
ne  manquoient  pas  d'arborer  ce  pavillon.  Tous 
les  autres  navires  étoient  de  bonne  prife  pour  la 
magicienne.  Dès  qu'ils  croient  atrivcs  à  quelque 
endroit  que  ce  fût  de  la  côte  déferte  ,  car  c'étoit 
toujours  à  cette  côte  qu'elle  les  faifoit  venir , 
les  hommes  &  les  femmes  defcendoient ,  félon 
la  coutume.  Les  plus  déterminés  s'écartoient  les 
premiers  pour  découvrir  le  pays ,  &  étoient  aufii 
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arrêtés'  les  premiers.  Les  autres  ne  les  voyant 
pas  revenir ,  allaient  les  chercher  &  avoient  le 
jiiême  fort,  à  l'égard  des  femrnes  i  elles  étoieiit 
-la  pâture  des  honà  &  des  autres  cruels  animaux, 
foit  -qu'elles  reftaflent  fur  le  bord  de  la:  mer  , 
foit  qu'elles  vinflTeitt  fô  préfentêr  à.  la  barque.  La 
fille  de  Nerkèz  ne  les  y  recevoir  jamais  ,  non 
•plus  que  les  vieillards  ,  qui  étoient  auffi  impi- 
toyablement abandonnés  aux  bêtes.  Je  riç  doute 
pas  qu'avant  leur  défaite  elles  n'aient  inquiété 
votre  camp.  Il  difoit  la  vérité ,  car  quand  nous 
y  arrivâmes  ,  l'équipage  nous  raconta  qu'un  peu 
après  mon  départ ,  il  avoir  été  afliégé  par  une 
greffe  troupe  de  tigres  &  d'ours.  Otî  me  montra 
même  les  peaux  &  les  tètes  de  plufieurs  de  ces 
bêtes  qui  avoient  été  tuées.  Avant  que  de  re- 
monter fur  mer ,  nous  em-ployâmes  deux  jours 
à  nous  réjouir  &  à  faire  bonne  chère  ,  puis  nous 
recommençâmes  à  naviguer  vers  l'orient. 

J'eus  grand  foin  d'inftruire  le  jeune  Orcan , 
non  feulement  des  motifs  qui  me  faifoient  voya- 
ger,  mais  aufli  de  la  manière  dont  nous  paffions 
le  tems.  Nous  lui  fîmes  même  part  de  nos  aven- 
tures ,  pour  l'engager  à  parler  àes  fiennes.  Malgré 
toutes  ces  ouvertures ,  il  fe  tint  pendant  plus 
de  huit  jours  fur  la  réferve.  Nous  lui  remar- 
quâmes un  fond  de  trifteffe  qui  redoubla  notre 
curiofité  :  mais  foit  qu'il  ne  nous  connût  pas 
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encore  afTez  ,  foie  qu'il  appréhendât  de  n'erre 
pas  cru ,  il  continua  de  garder  le  iilence.  A  la 
fin  nous  cefsâmes  de  le  prefler  >  &  ce  fut  juC- 
tement  alors  que  l'envie  lui  vint  de  nous  facis-p, 
faire. 


Aventure  S   du  jeune  Égyptien, 


J 


E  fuis  du  grand  Caire  ,  nous  dit -il  :  vous 
favez  que  les  pyramides  qui  ont  rendu  l'Egypte 
fi  fameufe  ,  ne  font  pas  loin  de  cette  grande 
ville.  Dans  ma  jeuneiTe  je  faifois  prefque  mon 
unique  divertifTement  d'aller  confidérsr  ces  ad- 
mirables monumens  de-  la  prévoyance  des  pre- 
miers hommes.  Je  voyois  quelquefois  les  génies 
qui  préfident  à  ces  anciens  édifices  j  mais  d'abord, 
qu'ils  paroi(roient ,  je  m'éjoignois ,  de  crainre 
de  les  irriter.  Je  fuyois  fur-tout  la  vue  de  la 
Ginne  qui  fait  fa  demeure  dans  la  pyramide  du 
midi  :  elle  fe  montre  toujours  toute  nue  ,  avec 
un  vifage  riant  &  des  geftes  fi  efficaces  ,.  qu'il 
eft  impoffible  de  ne  pas  s'approcher  .d'elle  ;  mais 
on  perd  l'efprit  avant  que  de  la  joindre..  Ses 
charmes  avoient  réduit  deux  ou  trois  de  mes 
amis  à  courir  les  champs ,  fans  aucun  efpoir  dcj 
guérifon.  Profitant  donc  4eieu£  ms^heur ,  je  me 
tenois  fur  mes  gardes.     _\Qij  3x:;:^.iïï  :  .-^  xiLz\-'> 

Xiij 
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Je  ne  pus  pourtant  fi  bien  me  précautionner,  que 
je"  ne  l'appercufle  un  jour  d'aflfer  près  ,  &  qu'elle 
Jie  m  apperçût.  J'allai  à  elle  ,  mais  j'y  allai  les 
yeux  baififés,  ayant  encore  a(ïèz  de  force  pour 
tâcher  au  moins  de  modérer  le  trouble  dont 
j'étois  déjà  faifi.  Mon  enfant ,  mô  dit-elle ,  ta 
modeftie  me  plaît  ;  je  veux  te  faire  voir  ce  que 
peifonne  n'a  encore  vu.  En  même  tems  elle  fe 
rendit  invifible  ,  Se  me  prenant  la  main  ,  elle 
m'introduifit  dans  f  intérieur  de  la  pyramide  par 
tine  porte  cachée  aux  enfans  d'Adam.  Un  dra- 
gon ,  dont  les  yeux  brilloient  comme  deux  aftres , 
marchoit  devant  moi  &  m'éclairoir< 

Le  bas  de  la  pyramide  eft  partagé  en  trois  falles 
très-vaftes,  revêtues  de  marbre  noir.  La  pre- 
mière eft  triangulaire.  J'y  vis  un  vieillard  d'or  , 
aflîs  fur  un  trône  d'ébène ,  qui  tenoit  d'une  main 
un  livre ,  &  de  l'autre  une  couronne  enrichie  de 
pierreries.  Aux  coins  de  cette  falle  il  y  avoit 
trois  piles  de  lingots  d'or ,  qui  s'élevoient  juf- 
qu'à  la  voûte.  Les  trois  angles  de  la  féconde 
fallè ,  car  elle  eft-  aufli  triangulaire ,  étoient  oc- 
cupés par  ttois  ftâtués  d'un  métal  inconnu  ,  que 
la  Ginne  me  dit  être  beaucoup  plus  précieux 
que  l'or.  Elles  étoient  armées  d'arcs,  &  mena- 
çoient  de  percer  de  leurs  flèches  un  petit  enfant 
qui  ctoit  aflîs  dans  le  ^milieu  fur  un  carreau.  Le 
carreau  &  l'enfant  étoient  de  diamant.  La  troi- 
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fième  falle  eft  carrée  :  les  anciens  fages  ont  mis 
devant  la  porte  une  femme  d'émeraude  ou  de 
quelqu'autre  pierre  verte  ,  qui  rit  fans  ceiïe. 
Dans  cette  falle  je  trouvai  un  peuple  de  ftataes 
de  toutes  fortes  de  métaux  ,  couvertes  de  pier- 
reries d'un  prix  inéftimable.  Elles  avoient  toutes 
un  genou  en  terre  ,  &  elles  fembloient  adorer 
deux  beaux  pigeons  de  perles  fondues  ,  placés 
fur  la  pointe  d'une  pyramide  compofée  de  topafes 
de  la  grofifeur  du  poingr,  arrondies  autour. 

Par  un  fuperbe  efcalier  qui  divife  ces  trois 
falles  l'une  de  l'autre  ,  nous  montâmes  dans  rrok 
autres  beaucoup  plus  petites.  La  première  étoit 
remplie  d'icfineumons  d'or  {a).  Dans  la  féconde 
je  n'apperçus  que  des  corbeaux  de  pierre  de 
touche.  Au  milieu  de  h.  troifième  ,  je  vis,  avec 
afTez  d'épouvante  ,  un  tombeau  ,  dans  lequel 
étotent  couchés  ,  tout  a  découvert ,  un  roi  ^ 
une  reine  fi  bien  corifèt'vés  ,  qu'ils  paroifToient 
encore  vivre.  Tout  à  l'entour  de  la  falle  il  y 
avoir  des  lampes  ardentes  &  des  calfolettes  d'où 
foftoit  une  vapeur  fort  douce.  Au-deiTus  dû 
tombeau  voltigeoit  un  hibou  artiiicierqui  pouf- 
foit  des  cris  fi  douloiu'eux  ,  que  je  ne  pus  nit 


■  (a)  L'ichncumon ,  ou  le  rat  de  Pharaon,  eft  un  animal 
^ui'vic  dans  le  Nil,  &  qui  fait  la  guerre  aux  crocodiles. 

XiT 
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défendre  de  pleurera  chaudes  larmes.  Nous  con- 
tinuâmes à  monter,  &  le  dragon  nous  fit  entrer 
dans  un  lieu  triangulaire  en  tout  fens  ,  qui  étoic 
plein  de  coffres  de  cèdre ,  d'ivoire  ,  de  fandal  Ôc 
d'écaillés  de  tortues.  La  Ginne  ne  voulut  en 
ouvrir  aucun  j  elle  me  dit  feulement  qu'ils  ren- 
fermoient  les  redoutables  talifmans  par  le  moyen 
defquels  les  rois  d'Egypte  avoient  autrefois  coîi" 
quis  toute  la  terre  ,  &  s'étoient  même  afiTujetti 
les  génies.  Après  m'avoir  montré  tant  de  mer^ 
veilles  ,  elle  me  conduifit  hors  de  la  pyramide  , 
6c  en  -me  quittant ,  elle  me  parla  en  ces  termes  '' 
»5  Je  te  commande  ,  fous  peine  de  la  vie ,  de 
«  fortir  de  l'Egypte  dans  l'efpace  de  trois  jouis,  Se 
>j  de  n'y  revenir  jamais,  -s 

Je  retournai  au  Caire ,  &  je  racontai  à  mon 
père  j  qui  eft  un  riche  marchand  ,  tout  ce  qui 
venoit  de  m'arriver.  Je  me  fuis  toujours  bien 
douté  ,  me  dit-il ,  que  tu  te  rependrois  quelque 
jour  de  ta  trop  grande  curiofité  ;  fois  fage  i 
l'avenir  ,  &  remercie  dieu  de  t'avoir  confervé  la 
vie  &  le  jugement.  Il  me  propofa  enfuite  de 
m'embarquer  avec  des  marchandifes  qu'il  en^ 
voyoit  en  Chypre.  N'ayant  point  de  tems  à  per-» 
dre  ,  je  partis  pour  la  mer  ,  &  je  me  trouvai 
dans  le  vaifleau  avant  que  les  trois  jours  çxpi- 
raflTent.  A  peine  avions  -  nous  pçr^n  4çrV,ue 
l'ilgypte ,  que  nous  fùmçs  accueillis  de  la  plus 
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effroyable  de  toutes  les  tempêtes.  Les  vents  en. 
furie  fe  livrèrent  un  combat ,  dont  il  fembioîc 
que  notre  malheureux  navire  diit  être  le  prix 
Les  voiles  en  furent  déchirés  &  les  mats  rom- 
pus ,  &  après  avoir  pirouetté  quelque  tems  ,  il 
fut  emporté  avec  une  violence  inouïe  fur  les  côtes 
d'Afrique  ,  où  il  fe  brifa.  Je  me  fauvai  à  la  nage, 
&  je  me  fauvai  feul. 

Comme  le  pays  étoit  inhabité ,  je  me  chargeai 
de  quelques  vivres  que  la  mer  jeta  à  bord,  &c 
je  marchai  plufieurs  jours  le  long  du  rivage ,  en 
remontant  vers  l'Egypte.  Après  bien  des  fati- 
gues ,  j'entrai  dans  une  contrée  ,  dont  la  feule 
vue  me  confola  de  toutes  mes  peines.  Une  infi- 
nité de  ruifleaux  l'arrofoient  &  y  faifoient  croître 
un  nombre  prodigieux  de  beaux  palmiers  tiès- 
fertiles.  Toute  la  terre  étoit  couverte  de  plaines 
fleuries  qui  réjouiiToient  en  même  tems  les  yeux 
&  l'odorat.  Cet  heureux  canton  n'a  d'étendue 
que  trois  petites  journées  de  chemin.  Quand  je 
les  eus  faites  ,  j'aimai  mieux  retourner  fur  mes 
pas  que  de  m'engager  de  nouveau  dans  un  dé- 
fert  affreux.  En  paffant  j'avois  vu  de  loin  comme 
une  ville  j  j'allai  de  ce  côté- là.  C'en  étoit  une 
çn  effet ,  mais  détruite  &  fans  un  feul  habitant. 
Les  marques  de  ce  qu'elle  ayoit  été  ,  lorfqu'elle 
fleuriffoit ,  m'étonnèrent  ;  on  ne  trouve  nulle 
part  de  fi  magnifiques  ruines.  Je  choifis  pouc 
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mon  palais  un  portique  de  marbre  blanc  ^  qui 

étoit  encore  alTez  entier. 

Les  grandes  huées  que  firent  nos  matelots  ,' 
empêchèrent  d'entendre  la  fuite  de  l'hiftoire  de 
l'Egyptien  ce  jour-là.  Nous  voulûmes  avoir  notre 
part  de  la  nouveauté.  Us  nous  montrèrent  dans 
la  mer  plufieurs  poifFons  qui  relTembloient  par- 
faitement à  des  femmes  ;  &  qui ,  hors  de  l'eau 
jufqu'au  nombril ,  fe  tenoieht  par  les  mains  ôc 
s'avançoient ,  comme  en  diihfarit,  vers  un  rivage 
où  le  vent  nous  portoit.  D'abord  que  nous  fûmes 
afTez  près  du  rivage  pour  difcerner  les  objets , 
nous  vîmes  ,  à  la  pointe  d'une  langue  de  terre , 
un  homme  nud  ,  très-bien  fait ,  que  des  fatyres 
&  des  finges  attachoient  à  un  pieu  (a).  Indignés 
de  cette  barbarie  ,  nous  fautâmes  à  terre  pour 
fecourir  ce  malheureux  ,  que  les  monftres  aban- 
donnèrent anfll'tôt  qu'ils  «otis  âpperçurent.  Nous 
lui  ôtâmes  {es  liens  ,  Se  nous  le  conduisîmes 
promptement  au  vailTeau  pour  lui  donner  des* 
habits.  Nous  jugeâmes ,  à  la  frayeur  qui  étoit 
peinte  fur  fon  vifage ,  que  nous  l'avions  tiré  dé 
quelque  grand  péril  :  comme  nous  lai  témoi- 
gnions notre  étonnemenf  de  l'avoir  trouvé  àHiii' 
cxpofé  tiiit'  i^nfultes  de  ee^  animau^t ,  }e  y<3û§ 

(a)  Contiauatiôn  &  fuite  de  la  traduction  du  raâiiafcrik^ 
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dois  trop  ,  nous  répondit- il  avec  modeftîe  ,  pour 
ne  pas  vous  faire  connoître  celui  que  vous  venez 
de  fecourir  avec  tant  de  générofité. 


Af^ENTU RES  de  l* Homme  nud  y  on 
Hifloire  d'Eliamani^or  ù  de  la  Pria- 
cejfe  Sidi. 

3  E  fuis  fils  du  fultan  Your-Sophi  Se  de  la  prin- 
certe  Naïskah ,  qui  régnent  dans  l'île  de  Borico. 
Cette  île  eft  fituée  dans  cette  vafte  mer ,  fous  un 
ciel  pur  &  tempéré  :  on  y  jouit  d'un  printems 
continuel  ;  les  arbres  y  donnent ,  à  la  fois  ,  des 
fleurs ,  des  fruits  &  une  verdure  agréable.  Elle 
eft  habitée  pat  des  colons  de  difFccentes  nations, 
attirés  par  la  vertu  d'une  eau  qui  rajeunit  les 
vieillards,  &  rend  les  forces  aux  corps  les  plus 
cpuifés.  Elle  eft  environnée  d'une  infinité  d'autres 
îles ,  pour  la  plupart  inconnues  &  inabordables  ; 
celles  qui  font  conniaes  font  gouvernées  par  des 
princes  tributairos  de  Borico  ;  de  ce  nombre  eft 
le  royaume  de  l'ile  Tranfparente. 

Le  'grand  Your-Sophi  ,  aidé  des  lumières  3c 
des  confeils  du  fage  Ben-Addir  ^  revenu  depuis 
quelque  tems  à  fa  Cour  ,  avoit  lui-rnême  pris 
foin  de  mon  éducation.  J'étois  né  avec  une  im*- 


"5  5^  Les  a  V  £  n  t  xî  r  e  s 
gination  ardente  ;  &  j'atteignois  l'âge  où  les 
paflîons  font  naître  ce  défir  inquiet  d'acquérir 
de  nouvelles  connoiffances.  L'envie  de  voyager 
pour  m'inftruire  ,  me  tourmentoit  fans  celTe. 
Une  nuit  que  je  m'étois  endormi  ,  fortement 
occupé  de  cette  idée ,  je  vis  une  femme  dont 
Tair  noble  &  majeftueux  croit  relevé  par  l'éclat 
d'une  robe  d'azur  parfemée  de  diamans  &  de 
rubis  y  elle  s'approcha  de  moi  &  me  dit  :  Jeune 
homme  ,  c'eji  mot  qui  t'ai  infpiré  la  pajjion  que  tu 
as  de  voyager  ;  pars ,  &  hâte-toi  d'aller  fecourir  la. 
belle  prïncejfe  de  l'île  Tranfparente  ,  que  le  magi- 
cien  Zangui\af  (a) ,  mon  ennemi ,  tient  enfermée. 
Tu  la  reconnaîtras  à  [on  portrait  que  je  te  donne  , 
6"  au.  tien  quelle  porte  afon  bras. 

Frappé  de  cette  apparition  ,  je  m'éveillai  en 
furfaut  \  les  premiers  rayons  du  jour  commen- 
çoient  à  paroître  :  quelle  fut  ma  furprife  de 
trouver  fous  ma  main  une  boîte  que  j'ouvris 
avec  précipitation  !  elle  renfermoit  le  portrait 
d'une  beauté  ravivante  j  je  le  contemplai  long- 
tems  avec  une  émotion  que  je  n'avois  point, 
encore  éprouvée.  J'attendis,  avec  impatience  le 


(û)  Le  devoir  d'uu  tradufteur  eft  de  rendre ,  autant 
^ù'il  fe  peut ,  le  fens  de  fon  original  :  ainfi  ,  d'après  la' 
note  du  manufcrit  arabe  ,  Zanguizaf  fignifie  Croqu*"^ 
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moment  où  je  pourrois  voit  le  fultan.  Je  le 
preiTai  vivement  de  me  laifler  partir  ,  en  lui 
cachant  néanmoins  le  nouveau  motif  de  mon 
voyage.  Il  y  confentit  avec  peine ,  à  condition 
que  Ben-Addir  m'accompagneroit.  On  équipa 
pat  fes  ordres  une  faïque  i  je  m'arrachai  des  bras 
de  ma  mère  ,  le  cœur  déchiré  de  fes  larmes  5 
je  joignis  Ben-Addir  qui  m'artendoit  au  port  ; 
nous  nous  embarquâmes  Se  nous  prîmes  la  route 
de  rîle  Tranfparente. 

Nous  voguions  à  fouhait  depuis  deux  jours  , 
lorfque  notre  vaifTeau  fut  jeté  par  un  coup  de 
vent  fur  une  côte  inconnue.  Son  immobilité  ,  le 
fpedacle  furprenant  de  quantité  de  tortues  que 
nous  vîmes  fur  la  plage  ,  dont  les  écailles  bril- 
loient  comme  des  diamans ,  m'excitèrent  à  def- 
cendre  pour  admirer  de  plus  près  ces  phéno- 
mènes ;  Ben-Addir  voulut  s'y  oppofer  j  mais  fans 
l'écouter ,  je  fautai  fut  le  rivage.  A  peine  y  eus-je 
mis  le  pied  ,  qu'un  autre  coup  de  vent  contraire 
remit  le  vaiffeau  à  flot  &  l'emporta  en  pleine 
mer ,  malgré  les  efforts  que  le  pilote  &  les  ma- 
telots faifoient  pour  reprendre  terre  j  je  les  perdis 
bientôt  de  vue. 

Abandonné  feul  dans  une  île  que  je  croyois 
inhabitée ,  je  ne  pus  me  défendre  de  la  frayeur 
&  des  triftes  réflexions  que  ma  fituation  m'inf- 
piroit  :  je  déplorai  amèrement  mon  imprudence. 
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Je  ne  découvrois ,  en  regardant  autour  de  moi , 
qu'une  longue  chaîne  de  montagnes  qui  me  pa- 
roilToient  inacceflîbles  ,  &  dont  l'afped  ne  m'of- 
froit  que  des  images  effrayantes  &  l'idée  du 
défefpoir.  J'allois  y  fuccomber  ,  lorfqu'au  foh 
d'une  voix  épouvantable  qui  me  fit  trembler  , 
les  tortues  Te  changèrent  en  pygmées  lumineux 
ôc  s'enfuirent  tout  à-coup  vers  une  montagne  , 
fur  le  fommst  de  laquelle  je  remarquai  une 
autre  figure  plus  grande  ,  que  je  crus  être  un 
■homme.  - 

Cette  découverte  fit  renaître  mon  courage  ; 
je  courus  moi-même  vers  ce  rocher  ,  à  la  pointe 
duquel  je  gravis  avec  beau<^oup  4@  peine  ôc  de 
"fatigue.  J'apperçus  derrière  ce  rideau  de  mon- 
tagnes un  palais  entouré  d'arbres,  dont  les  feuilles 
d'un  largeur  extraordinaire ,  fembloient  autant 
de  platines  d'acier  ,  qui  réfléchiffoient  fur  fon 
dôme  les  rayons  du  foleil  ;  je  ne  pus  foutenir 
ce  fpedacle  fans  en  être  ébloui.  Je  foupçonnai 
que  ce  palais  devoir  être  la  demeure  de  quelque 
magicien.  Une  certaine  frayeur  me  fit  balancer 
quelque  tems  fi  je  tenterois  d*y  pénétrer.  Bientôt 
emporté  par  l'idée  que  j'y  pourrois  rencontrer 
mon  aimable  inconnue ,  je  me  Katai  de  defcendre 
dans  la  plaine!  Je  m'avançdis  vers  ce  féjour  éton- 
nant ,  lorfque  je  revis  les  petites  figures  bril- 
lantes qui  entroient  dans  un  magnifique  falon. 
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bâti  au  milieu  des  jardins  dont  la  beauté  me 
frappa.  La  douceur  d'une  voix  agréable  &  mé- 
lodieufe  que  j'entendis  chanter  ,  eji  me  caufant 
un  tendre  faifiirement,  m'attira  du  côté  de  ce 
charmant  édifice.  Je  me  figurai  que  ce  pouvoic 
être  la  voix  de  ma  belle  princeflè  ;  je  n'en  eu$ 
que  plus  d'ardeur  à  pourfuivre  mes  recherches. 
Dès  que  je  fus  entré  dans  l'allée  qui  aboutifToic 
au  falon  ,  je  remarquai  avec  étonnement  que  la 
tige  des  plantes  ôc  des  arbres  étoit  rouge  comme 
du  corail ,  &  que  leurs  feuilles ,  d'une  blancheur 
qui  effaçoit  celle  de  la  neige ,  étoient  parfemées 
de  fleurs  qui  reflembloient  parfaitement  à  des 
faphirs.  En  approchant  du  falon  ,  j'admirai  fuç 
fon  frontifpice  cette  infcription  en  caractères  de 
diamans  enchafles  dans  un  marbre  noir  :  Emre  , 
Jî  tu  apportes  â.  l'aimable  Bou;^çi^iah{3^  le  premier 
hommage  de  ton  cœur. 

J'achevois  à  peine  de  lire  l'infcçiption ,  que 
les  portes  du  falon  s'ouvrirent.  J'en  vis  fortir  les 
nains  brillans ,  fuivis  d'une  femme  dont  la  taille 
courte'&  ramaffee  étoit  accompagnée  d'un  vifage 
qui  reffembloit  à  une  lune  :  elle  avoir  un  doli- 
man  [b)  rofe ,  garni  de  grelots  ,  au  fon  defquels 

(a)  Bouzoulah  veut  dire  cjui  a  anc  gorge  énorme, 
(3)  Robe  à  l'afiariquc. 
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les  pygmées  dansèrent  des  qiiifquds  (a)»  La  groffei! 
femme,  en  fe  rrémoulfant,  s'avança  vers  moi, 
&  me  préfenta  la  main  pour  m'entraîner  dans  le 
fâlon.  Je  m*échappai ,  de  peur  d'être  obligé  de 
ïemplir  la  loi  de  l'infcription.  Elle  me  cria  d'une 
voix  étouffée  de  colère  :  Infolent,  tes  mépris  pour 
la  fille  de  Nerkè'^  &  lafœur  de  Zangui^afne  rejie- 
Yont  pas  impunis, 

'  Affligé  de  mon  erreur  ,  &  inquiet  des  me- 
naces de  la  magicienne  ,  je  cherchois  à  fortir 
du  jardin  ,  lorfqu'au  détour  d'un  bofquet  de 
înyrthes  Se  de  fofîers  ,  j'appetçus  fous  un  ber- 
ceau  de  fleurs  une  jeune  fille  endormie  &  négli- 
gemment couchée  fur  un  tapis  de  gafon.  Je  par- 
courus d'un  œil  avide  &  plein  de  trouble  ,  les 
traits',  la  taille  Se  le  corfage  des  grâces.  Ses  che- 
veux ,  dont  lés  boucles  d'ébène  rouloient  fur  un 
fein  d'albâtre ,  étoient  mêlés  de  fleurs  qu'un  ferin 
becquetoit  ,  en  s'agitant  fur  fon  épaule.  Mon 
jportfàit  que  je  vis  attaché  à  un  bras  charmant , 
fur  lequel  elle  étoîf  appuyée  ,  me  fît  jeter  un 
cri  de  joie  qui  réveilla  cette  beauté  j  elle  difparuÊ 
auflî-tôf. 

La  refTemblance  de  l'aimable  fugitive  avec  le 
portrait  que  j'avois  ,  le  mien  qu'elle  portoit  à 
fon  bras,  ne  me  permirent  plus  de  douter  qu'elle 
,   -   -  ■  .  Il         '    '  •" 

{a)  Daufc  comicjuc; 

ne 


t>*    A    B    D    A    L    L    A.  '5  57 

ne  fht  la  princefTe  opprimée  qu'on  m'avoit  or- 
donné de  fecourir.  Défefpéré  de  ne  pouvoir  dé- 
couvrir fes  traces ,  le  cœur  plein  de  fon  image  , 
je  réfolus  de  la  chercher  partout.  Incertain  de 
la  route  qu'elle  avoir  prife ,  je  m'enfonçai  dans 
un  bois  vers  lequel  j'avois  vu  fon  oifeau  s'en-^ 
voler.  J'apperçus ,  à  travers  les  branches  ,  des 
globes  de  feu  qui  s'éle voient  dans  les  airs  ,  en 
répandant  une  fumée  qui  infedoit.  Le  fombre 
effrayant  de  la  forêt ,  le  vent  qui  faifoit  courbée 
les  arbres  en  foufflant  avec  furie  l'eau  noire  ÔC 
bouillante  d'un  grand  lac  fur  le  bord  duquel  je 
me  trouvai  bientôt  arrêté  ,  me  firent  friffonner 
d'horreur.  J'entrevis ,  à  la  lueur  de  ces  vapeurs 
enflammées ,  une  tour  bâtie  dans  une  petite  île 
au  milieu  du  lac ,  d'où  partoient  des  fons  de  voix 
touchans  &  plaintifs  ,  mêlés  à  des  hurlemens  ôC 
à  des  fifflemens  horribles. 

PoulTé  par  le  preffentiment  que  c'étoit  l'af- 
freufe  prifon  de  ma  belle  princefiTe,  j'allois  m'é- 
lancer  dans  l'eau  pour  traverfer  le  lac  à  la  nage  , 
lorfque  je  découvris  une  barque  cachée  dans  des 
rofeâux  ;  je  fautai  dedans  fans  hcfiter.  A  peine 
en  eus-je  touché  les  rames  ,  que  je  me  trouvai 
tranfporté  dans  l'île  ;  je  n'y  rencontrai  aucun  des 
monftres  dont  j'avois  entendu  les  cris  :  la  porte 
de  la  tour  s'ouvrit  d'elle-même  :  j'y  montai  avec 
une  inquiétude  fecrette.  Après  en  avoir  parcouru 
Tome  XIH,  Y 
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plufieurs  étages  ^  je  défefpérois  d'y  trouver  ce!Ie 
que  je  cherchois ,  lorfqae  parvenu  au  fommst , 
je  vis!  dieux,  la  beauté  même  enchaînée  ôc  bai'- 
gnée  de  pleurs. 

Es -tu  quelque  bourreau  qu'on  envoyé  pour 
tourmenter  la  malheureufe  Sidi  ? 

Non  ,  m'écriai-je  ,  en  me  jetant  à  fes  genoux, 
je  viens  vous  délivrer  ôc  vous  adorer. 

Je  détachai  les  liens  qui  prefloient  fes  belles 
mains  :  fon  ferin  venoit  me  carrelTer  ,  comme 
pour  me  remercier  de  la  liberté  que  je  rendois 
à  la  chère  maîtrelfe.  Ses  yeux  qu'elle  avoir  dé- 
tournés de  frayeur ,  fe  ramenèrent  fur  moi  pleins 
de  charmes  :  elle  rougit  Se  n'en  fut  que  plus 
belle  :  une  vive  émotion  s'empara  de  moi  :  nous 
nous  regardions  interdits  &  troublés ,  lorfqu'elle 
fit  un  cri  d'étonnement,  en  reconnoiffant  dans 
mes  traits  ceux  du  portrait  qu'elle  avoit  à  fon 
bras.  Je  redoublai  fa  furprife  en  lui  montrant 
lefien.  Ah!  cher  prince  ,  me  dit-elle,  vous  êtes 
ce  généreux  Eliamanzor,  dont  une  femme  di- 
yine  ,  en  vous  nommant  ,  m'a  remis  cette  nuit 
même  le  portrait.  J'ignore  par  quel  pouvoir  je 
me  fuis  vue  tout-à-coup  fous  le  berceau  ou  vous 
m'avez  trouvée  endormie  :  le  même  pouvoir  m'a 
forcée  de  rentrer  dans  ce  féjour  d'horreur  ,  &  je 
vous  quittois  à  regret.  Elle  prononça  ces  mots 
avec  une  confufion  charmante.  Je  pris  une  de 
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fes  mains  que  je  baifai  Se  qu'elle  neut  pas  la 
force  de  retirer.  Fuyons  ,  continua- 1  -  elle  , 
l'infâme  Bouzoulah  &  le  barbare  Zanguizaf  ; 
ces  deux  mngiciens  fe  font  aflociés  pour  fe  pro- 
curer mutuellement  les  objets  de  leurs  plaifirs , 
ils  m'ont  tranfporcée  dans  cette  île  horrible  après 
m'avoir  arrachée  des  bras  de  la  tendre  Pehry- 
Rokfar  »  ma  mère  ,  en  rempliffant  de  deuil  le 
cœur  du  roi  Schnh-Gévaher ,  mon  père  ,  Ôc  la 
cour  de  l'île  Tranfparente.  Piqué  de  ma  réfif- 
tance  ,  le  cruel  Zanguizaf  a  cru  la  vaincre  par  (es 
indignes  traitemens»  A  h  !  cher  prince ,  je  tremble 
pour  vous  s'il  faut  que  l'impudente  Bouzoulah 
vous  ait  apperçn. 

La  tendre  inquiétude  qu'elle  me  marquoit , 
me  la  rendit  encore  plus  chère  :  je  lui  racontai 
par  quelles  aventures  j'avois  découvert  fa  prifon. 
Elle  pâlit  quand  je  lui  avouai  ce  qui  m'étoit  ar* 
rivé  avec  Bouzoulah.  Nous  nous  hâiâmes  de 
defcendre  pour  abandonner  cette  tour  funefte: 
mais  ,  ô  comble  de  douleur  !  la  barque  qui  m'a- 
Yoit  apporté ,  avoit  difparu.  Nous  vîmes  à  l'autre 
bord  les  deux  magiciens  qui  infultèrenc  à  notre 
défefpoir  Au  même  infiant  nous  fumes  envi- 
ronnés d'une  vapeur  noir  &  épaiae  ,  qui  ne  fe 
dilfipa  que  pour  nous  montrer  que  nous  étions 
fur  le  bord  de  la  mer.  L'abominable  Bouzoulah, 
montée  fur  un  gros  finge  ailé  ,  fondit  fur  la 
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puincefîè ,  l'enleva  par  les  cheveux  &  la  préci- 
pita dans  l'eau  j  je  vis  fon  corps  pâle  &  défiguré 
furnager ,  je  voulus  m'élancer  dans  la  mer  pour 

■  périr  avec  elle  ;  mais  je  fus  retenu  &  afTailli  par 

■  une  troupe  de  fatyres  &c  de  finges  qui  me  dé- 
pouillèrent de  mes  habits.  Vous  m'avez  délivré 
de  leur  furie.  Hélas  !  l'infortunée  Sidi  a  été  feule 
la  vidime  de  la  vengeance  des  deux  barbares 
magiciens. 

Tout  l'équipage  fut  attendri  du  trlfte  fort  de 
cette  jeune  princefTe,  &c  de  fa  fin  malheureufe. 
Nous  tâchâmes  de  calmer  le  défefpoir  d'Elia- 
manzor  ;  fon  récit  avoir  attiré  toute  mon  atten- 
tion. Je  jugeai  par  le  trajet  qu'il  avoit  fait ,  que 

■  nous  ne  devions  pas  être  éloignés  de  Borico  ; 
un  feul  point  m'embarrafiToit  :  le  fils  de  Gigim 
prétend  que  cette  île  eft  ifolée  au  milieu  d'une 
vafte  mer  j  mais  il  pouvoir  avoir  été  trompé  par 
d'autres  hiftoriens.  Le  prince  devoir  être  mieux 
inftruit  qu'eux  tous  ;  effedtivement  nous  décou- 
vrions à  chaque  inftant  plufieurs  îles  que  nous 
évitâmes  ,  dans  la  crainte  de  rencontrer  les 
écueils  qui  environnent  celles  dont  le  prince 
nous  avoit  parlé.  Nous  cherchâmes  à  profiter  du 
vent  favorable  que  nous  avions  ,  pour  gagner 
plus  promptement  le  but  iî  défiré  de  nos  re- 
cherches. Cependant  pour  diftraire  Eliamanzor 
4e  la  trifteffe  où  il  étoit  plongé ,  nous  priâmw 
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le  jeune  Egyptien  de  reprendre  le  récit  de  fes 


aventures. 


SUITE  DES  AVENTURES  du  JCUÎIC 
Egyptien  y  ou  Hijioire  de  la  dame  aux 
belles  pabouches. 

V  ous  vous  rappelez,  nous  dit -il,  qu'après 
avoir  été  jeté  par  un  naufrage  fur  les  côtes  d'Afri- 
que ,  j'avois  choifî  pour  afyle  les  ruines  d'un 
portique  de  marbre  blanc  j  accablé  de  laflitude , 
je  m'endormis  profondément.  Je  fus  bientôt' 
éveillé  par  le  bruit  que  iit  une  troupe  d'hommes 
armés  qui  vint  fondre  fur  moi  :  ils  m'entraî- 
nèrent vers  le  rivage  ,  &  me  forcèrent  d'entrer 
dans  un  navire  qui  étoit  à  la  rade.  Je  connus  a 
leurs  difcours  que  c'étoient  des  corfaires  qui 
avoient  coutume  de  venir  fouiller  dans  ces  ruines 
pour  en  emporter  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  pré- 
cieux. 

Ma  jeuneiïe ,  l'afïliélion  où  j'étois ,  m'attirè- 
rent l'attention  de  Melec  -  Ifriqui  ,  leur  chef. 
»  Par  le  grand  Celem- Ala  [a)  ,  me  dit -il ,  fl 

(d)  Lumière  de  dieu. 

Yii^ 
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»  rétoile  qui  a  préfidé  à  ta  naiffance  ,  t'a  mis 
»»  entre  nos  mains  ,  ceÇCe  de  t'en  attrifter  !  ta 
»  phyfionomie  ne  m'eft  point  inconnue  j  je  l'ai 
n  vue  dans  le  miroir  de  l'avenir ,  mais  la  glace 
»  s'en  eft  ternie  »  &  je  n'ai  pu  en  favoir  da- 
«  vanrage. 

Il  fit  décacher  mes  liens  ôc  m'obligea  dé  preAdre 
de  la  nourriture  que  j'avois  refufée  jufqu'alors. 
Je  compris  qu'il  écoic  adonné  à  raftroîogie  ,  8c 
j'augurai  de  fes  bons  traitemens  que  mon  efcla- 
vage  feroic  moins  rude  que  je  ne  me  l'ctois 
figuré.  Je  baifai  le  bas  de  fa  robe  ;  ma  recon- 
noilTance  parut  lui  faire  plaifîr  :  nous  débarqua-» 
mes  &  l'on  porta  à  terre  tout  le  butin.  II  y  avoic 
parmi  les  efclaves  une  jeune  fille  &  une  femme 
plus  âgée  qu'elle  ,  qui  étoienc  dans  l'abattement, 
Melec  les  choifit  avec  moi  pour  fa  part  du  butin. 
Les  yeux  de  la  jeune  perfonne  &  les  miens  fe 
rencontrèrent  ;  une  conformité  de  fort  nous  inf- 
pira  de  la  compaffion  l'un  pour  l'autre. 

Arrivé  chez  Melec  ,  je  fus  chargé  du  foin  de 
fes  jardins:  je  vis  la  jeune  efclave  pâlir  à  notre 
féparation  j  je  frémis  moi-même  quand  je  penfai 
qu'elle  alloit  être  deftinée  aux  plaifîrs  de  Melec, 
C  etoit  un  homme  à  la  fleur  de  fon  âge  >  d'une 
figure  mâle  Se  d'une  taille  avantageufe.  Il  étoic 
un  rival  redoutable  pour  moi ,  &  il  pouvoir  être 
«n  rival  aimé  ;  cette  crainte  me  le  rendit  çdieux. 
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J'érois  impatient  de  revoir  la  belle  efclave  :  elle 
vint  fur  le  foir  dans  le  jardin  fe  promener  avec 
fa  compagne  Sz  Melec.  Sa  vue  me  caufa  une  vive 
émotion  j  je  me  détournai  de  leur  pafTage  pour 
caciier  mon  trouble  ;  je  les  obfervai  cependant, 
je  remarquai  avec  fatisfadion  ,  que  la  jeune  ef- 
clave évitoic  de  porter  ùs  regards  fur  Melec. 
Comme  elle  s'amufoit  à  cueillir  des  fleurs  pour 
s'en  faire  un  bouquet ,  notre  patron  m'appela  & 
me  dit  :  Orcan  ,  que  ces  fleurs  foient  toujours 
remplacées  par  d'autres.  Je  m'inclinai  pour  mar- 
quer que  j'y  aurois  attention  :  mon  cœur  avoit 
déjà  prévenu  cet  ordre  en  voyant  que  ma  chère 
efclave  les  aimoit.  Un  coup  d'œil  qu'elle  me  jeta 
à  la  dérobée  ,  acheva  de  m'enflammer. 

Un  jour  que  j'entrai  plutôt  qu'à  l'ordinaire 
dans  le  jardin,  j'apperçus,à  la  porte  des  bains, 
deux  belles  pabouches  {a)  brodées  en  or;  un 
doux  frémiflement  me  faiflt  en  les  touchant  ; 
je  les  baifai  &  les  remis  à  leur  place  ;  je  fortis  de 
peur  d'être  furpris.  Quelque  tems  après  je  revins  à 
mon  travail ,  l'imagination  remplie  des  deux  pa- 
bouches &  de  celle  à  qui  elles  appartenoient. 
La  préfence  de  Melec  m'empêchoit  de  lui  faire 
connoître  la  violence  de  la  pafllion  que  l'efclavc 


'a)  Efpèce  de  pentoufle  que  les  femmes  mettent  par 
Jeflus  leurs  brodequins. 
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m'avoit  infpirée.L'amour  me  fuggérade  compofer 
un  felani  (a).  Je  deflinai  dans  le  parteire  ,  fur  la 
route  des  bains  ,  deux  pabouches  avec  des  ama- 
rantes &  des  jonquilles  ,  pour  imiter  la  couleur 
ôc  la  broderie  de  celles  qui  m'avoient  charmé. 
Je  mis  à  côté  une  rofe  &  une  immortelle  ,  pour 
Signifier  que  j'aimerois  éternellement  la  beauté 
que  je  défignois  par  la  rofe.  Sur  le  foir  ma  belle 
efclave  vint  feule  avec  fa  compagne  prendre  le 
frais.  La  fingularité  de  mon  felam  la  frappa^  elle 
s'arrêca  long  tems  à  le  confidérer  j  elle  en  com- 
prit le  feris  ,  de  y  ajouta  une  fleur  d'orange  avec 
un  fouci  :  j'entendis  par  là  qu'elle  me  donnoit 
de  refpérance  ,  mais  qu'elie  étoit  inquiète  de 
favoir  comment  nous  pourrions  recouvrer  notre 
liberté.  Tranfporté  de  joie  ,  je  mis  le  lendemain 
uae  jacinthe  avec  une  violette  ,  pour  exprimer 
la  douceur  de  mon  efclavage  en  vivant  auprès 
d'elle.  Je  retrouvai  mon  bouquet  augmenté  d'un 
pavot  extrêmement  rouge  :  je  compris  par  là 
qu'elle  craignoit  la  colère  d'un  rival  que  je  re- 
connus, à  la  hauteur  du  pavot,  pour  être  Melec 
lui-même.  Je  fus  fort  étonné  de  voir  le  jour 


(a)  Bouquet  ou  arrangement  niyftérieux  de  fleurs  donc 
on  fe  fert  en  Afrique  &  en  A(îe  pour  faire  connoître  fa 
paflîon  à  l'objet  aimé ,  c^uaad  on  eft  gêné  par  des  fui-» 
vçillans.   '  * 
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d'enfuite  que  le  pavot  écoit  ôté  j  j'en  conclus 
que  Melec  étjic  abfent.  J'étois  dans  l'aguation 
de  la  joie  que  cette  nouvelle  me  caufoit,  lorf- 
qae  ma  belle  maîtiefle  5c  fa  compagne  pafsèient 
auprès  de  moi ,  &  me  firent  figne  de  les  fuivre 
dans  le  cabinet  des  bains.  »  Cher  Orcan  ,  me 
»i  dit-elle  ,  depuis  que  je  t'ai  vu  ,  j'en  hais  da- 
»>  vantage  le  fier  Melec  ;  je  frémis  aux  approches 
»  de  Ion  retour  ;  profite  de  fon  abfence  pour  cirer 
»  de  fes  mains  la  trifte  Samour. 

Non  ,  lâches  efclaves  ,  s'écria  Melec  en  en- 
trant tout-à-coup,  les  yeux  étincelans  de  colère  ; 
vous  ne  m'échapperez  point.  Il  tira  fon  poignard 
qu'il  plongea  dans  le  fein  de  Samour.  Cette  in- 
fortunée tomba  baignée  dans  les  flots  de  fon 
fang.  Je  voulus  me  jeter  au-devant  des  coups 
du  furieux  Melec  j  non ,  dit-il ,  en  me  repotif- 
fant  ,  ce  n'eft  point  par  le  fang  de  trois  per- 
fides que  ma  vengeance  peut  être  fatisfaite.  Il 
ordonna  à  fes  autres  efclaves  ,  qui  étoient  ac- 
courus à  nos  cris  ,  de  nous  lier  les  pieds  &  les 
mains ,  &  nous  fit  tranfporter  ,  avec  le  corps 
fanglant  de  Samour  ,  fur  une  barque  qui  fut 
abandonnée  à  la  merci  des  flots.  Ce  barbare  vou- 
loit  nous  faire  périr  de  faim  &  de  douleur  ,  6c 
nous  forcer  d'avoir  toujours  fous  nos  yeux  la 
malheureufe  vidime  de  fa  jaloufie.  Je  poulTois 
dçs  gémiiTemens  affreux  ,  tandis  que  ma  com- 
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pagne  étoic  tranquille  j  j'écois  indigné  de  la  voir 
û  peu  fenfible  à  la  caufô  de  mon  défefpoir. 

Quand  nous  eûmes  perdu  de  vue  le  rivage  , 
elle  fe  traîna  vers  le  corps  de  Samour  ,  &  fuça 
le  fang  qui  couloit  encore  de  fa  plaie.  O  joie 
inefpérée  !  ma  chère  Samour  donna  quelques 
ûgnes  de  vie  :  (qs  beaux  yeux  fe  t'ouvrirent  à  la 
lumière  8c  fe  remplirent  de  larmes  en  voyant 
le  rrifte  état  où  nous  étions.  Notre  compagne 
lui  dit  de  prendre  dans  fa  poche  un  baume  Se 
de  l'appliquer  fur  fa  bleflTure.  La  vertu  en  fut 
iî  prompte  ,  que  Samoiir  eut  bientôt  alTez  de 
force  pour  nous  ôt^  nos  liens.  Nous  nous  rînmes 
long-tems  ferrés  dans  nos  bras  ,  en  verfant  des 
pleurs  d'attendriiïement.  La  joie  que  j'eus  de  la 
voir  rappelée  à  la  vie ,  fut  troublée  par  la  fitua- 
tion  cruelle  où  nous  nous  trouvions  réduits.  Ah! 
malheureufe  Samour,  m'écriai -je,  i  quelles 
horreurs  es-tu  réfervée  !  tu  ne  m'es  rendue  que 
pour  te  voir  périr  une  féconde  fois  avec  plus 
de  barbarie  !  Féroce  Melec  ,  que  n'afTouvilTois-ta 
ta  rage  fur  moi  feul. 

Cher  Orcan,  me  répondit  Samour,  je  mourraî 
contente  avec  toi  :  mais  notre  généreufe  bien- 
faitrice .  ? Des  larmes  qui  couloient  des 

yeux  de  cette  femme  furprenante  ,  nous  firent 
connoîcre  qu'elle  étoit  touchée  de  notre  inquié- 
tude pour  elle.  »  Mes  chers  enfaiis ,  nous  die- 
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u  elle  ,  votre  deftinée  a  fans  doute  été  afFreufe  , 
»>  je  n'ai  pu  en  empêcher  i'accompliflement  ; 
>»  il  vous  refte  encore  des  travetfes  à  efTuyer  , 
>>  mais  elles  ne  vous  feront  pas  auflî  funeftes 
»  que  les  premières.  Vos  cœurs  reconnoiiïans 
«  m'attachent  à  vous  ^  comptez  fur  le  fecours 
»  de  la  Ginne  des  pyramides.  A  ces  mots  elle 
»>  difparut. 

Lorfque  nous  vîmes  qu'elle  nous  quittoît , 
nous  nous  crûmes  perdus  fans  reflburce.  Uii 
vaifiTeau  qui  nous  découvrit  ainfi  flottans ,  nous 
envoya  fa  chaloupe  pour  nous  fecourir.  C  etoienc 
des  adorateurs' d'Iffa{'..) ,  qui  aîloient  commercer 
en  Aile  :  ils  s'emprefsèrent  de  nous  donnet  tous 
les  foulagemens  dont  nous  avions  bc/bin.  Nous 
leur  apprîmes  par  quel  événement  terrible  nous 
nous  étions  trouvés  abandonnés  à  la  merci  de 
la  mer  ,  &  la  guérifon  étonnante  de  Samour. 
Ils  ne  doutèrent  point  de  l'admirable  propriété 
du  baume  qu'ils  connoifToient ,  mais  ils  ne  vou- 
lurent point  croire  à  la  puiffance  prote6trice 
des  génies.  Us  furent  fi  touchés  de  nos  mal- 
heurs ,  qu'ils  nous  offrirent  de  nous  remettre  , 
à  leur  retour  ,  dans  notre  patrie.  Je  fus  alors 
que  ma  chère  Samour  étoit  Égyptienne.  Elle 
me  dit  ,  les  larmes  aux  yeux  >  que  fon  frère 

(a)  Jéfus-Chrift. 
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avoir  péri  en  la  défendant  contre  la  violence  des 
Pirates  qui  l'avoient  enlevée.  Elle  m'apprit  que 
la  Ginne  que  nous  venions  de  perdre  ,  étant 
accourue  à  fon  fecours  ,  les  corfaires  l'avoient 
auflî  faîGe  &  emmenée.  Elle  a  eu  pour  moi  , 
ajouta  t-elle ,  les  foins  &  la  tendrelTe  d'une  mère , 
en  changeant  les  emportemens  du  barbare  Melec 
«n  un  amour  refpedueux.  A  ce  nom  je  frif- 
fonnai  en  pâliflant.  Samour  remarquant  mon 
agitation  ,  reprit  tendrement ,  cette  chère  con- 
folatrice  me  faifoit  fupporter  mon  efclavage  » 
par  l'efpérance  qu'elle  me  donnoit  ,  que  vous 
feriez  la  caufe  qu'il  finiroit  biêntâl.  Hélas  !  de- 
vois -je  m'attendre  que  ce  feroit  par  tant  de 
cruautés  !  Mais ,  cher  Orcan  ,  j'oublie  tous  mes 
maux ,  puifque  je  fuis  avec  toi. 

Ces  dernières  paroles  firent  pafTer  le  calme 
dans  mon  ame  ;  mais  il  dura  peu.  Le  mouve- 
ment que  je  vis  faire  au  navire  m'inquiéta;  je 
m'apperçus  que  le  pilote  n'étoit  pas  plus  ralTuré 
que  moi  ;  je  remarquai  que  nous  dérivions  de 
beaucoup.  Nous  fûmes  emportés  pendant  plu- 
fieurs  jours  par  un  courant  rapide  auquel  nous 
ne  pûmes  réfifter.  Un  vent  impétueux  nous  pouffa 
avec  furie  vers  la  côte  enchantée  ,  où  l'impu- 
dente Nerkèz  fe  livroit  à  (es  infâmes  plaifirs. 
Vous  m'avez  tiré  de  {es  mains ,  feigneur  ,  en 
détruifanc  fes  abominables  prelïiges  ,  mais  la. 
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malheureufe  Samour  a  fans  doute  été  la  proie 
des  bètes  féroces  dont  elle  avoit  rempli  fon 
île! 

Ce  trifte  fouvenir  de  fa  perte  ,  rouvrit  les 
plaies  du  cœur  du  jeune  Egyptien;  les  larmes 
qu'il  verfoit  firent  couler  les  nôtres  ;  nous  étions 
occupés  à  le  confoler ,  lorfque  nous  fûmes  frap- 
pés de  l'éclat  d'un  globe  de  lumière  d'une 
grandeur  furprenante  ,  qui  paroiffbit  fe  multi- 
plier dans  les  eaux  dont  il  écoit  environné.  Nous 
raifonnions  beaucoup  fur  ce  phénomène  ,  fans 
pouvoir  le  comprendre,  quand  l'Arabe  aux  belles 
mouftaches  noires  fe  mit  i  fourlre  de  notre  éton- 
nement.  11  nous  dit  que  dans  un  voyage  de  long 
cours  ,  qu'il  avoit  fait  en  qualité  de  matelot  , 
il  avoit  abordé  dans  une  île  fembîable  à  celle 
que  nous  découvrions,  &  qu'il  ne  jureroit  pas 
qu'elle  ne  fût  la  même.  Son  difcours  piqua  notre 
curiofîté  y  il  ne  nous  fit  point  languir  pour  la 
fa  tis  faire. 
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yOYAGE  de  l'Arabe  aux  belles  mouf- 
taches  noires  a  l'île  Lumineufe  ,  ou 
le  monde  Tranfparent. 

Jr  AR  l'cpée  diu  grand  prophète,  nous  dit- il, 
que  les  divines  Houris  aux  beaux  yeux  noirs 
i:e0ent  4'^tre  vierges  ,  il  j'ajoure  rien  à  ce  que 
j'ai  appris  de  l'ancien  de  Tîle  qui  avoit  bien  deux 
cens  ans  pafTés  ,  lorfque  le  vailfeaa  fur  lequel 
j'étoij,  vinc  mpuillçr  à  fa  rade.  Voici  ce  qu'il  me 
jaLconta. 

Long-  pems  après  que  les  génies  eurent  cédé 
prefque  toute  la  terre  aux  enfans  d'Adam  {a)  , 
^  fous  le  règne  du  roi  Snphiridoun  &  de  la 
princeffe  Irem  (charme  de  délices)  fouverains 
de  ctiiQ  île ,  le  fage  Zohaïr ,  parent  de  la  reine , 
fe  retira  dans  la  péninfule  Argentée  ,  qui  étcit 
fous  la  protedion  du  génie  Yaghuth  ,  &  qui 
n'eft  féparée  de  cette  terre  que  par  un  périt 
ifthme.  Ce  fage  fe  confoloit  dans  la  tendrelTe 
de  la  belle  Ménekcké  (miracle  de  lys  &  de  rofes) 
fa  fille  ,  de  la  perte  de  la  vertueufe  Azoura ,  fon 
époufe.  Le  génie  avoit  une  affection  particulière 

(a)  AI(¥s  les  géiaies  fc  retirèrent  dans  le  Ginniftan. 
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peur  lui  ;  on  dit  même  qu'il  fit  adopter  fa  char- 
mante fille  par  les  Pcrifes  ,  pour  la  rendre  plus 
digne  du  jeune  Pérl-Yazen  ,  fon  neveu.  Mais  , 
comme  il  vouloit  lui  faire  connoître  le  monde 
avant  que  de  les  unir ,  il  fit  consentir  fon  père  a 
l'envoyer  à  la  cour  d'Irem  :  Parte\  ,  lui  dit-il  un 
jour,  chère  Ménekcké ^  &  receve:^  ces  ejjences pouf 
garantir  votre  cœur  du  fou'ffle  impur  des  vices  ,  & 
votre  beauté  de  la  corruption  des  alïmens  greffiers 
des  hommes.  Je  vous  recommande  fur-tout  de  vous 
en  Jervir  aujji'tôt  que  l'aurore  viendra  faire  l'ablw 
tion  générale  de  la  nature  ;  votre  teint  en  recevra 
le  même  éclat  &  la  même  fraîcheur  quelle  commu" 
nique  aux  fleurs» 

L'aimable  Menekcké  fe  rendit  à  la  cour  de 
nie  Lumineufe.  Elle  y  parut  comme  un  nouvel 
aftre  qui  éclipfa  bientôt  les  autres  beautés.  Tous 
les  yeux  fe  réunirent  fur  elle  j  les  femmes  ea 
furent  fi  chagrines  &  fi  jaloufes ,  qu'elles  publiè- 
rent partout  que  fa  beauté  n'étoit  pas  naturelle  ; 
elles  la  firent  épier  un  jour  qu'elle  faifoit  ufage 
des  dons  du  génie  j  nous  le  favions  bien ,  s'écrie^ 
renc-elles,  qu'il  falloit  qu'elle  employât  despref- 
tiges  pour  fe  rendre  belle. 

Cette  découverte  leur  infpira  le  deffein  de  lui 
dérober  fon  fecrer.  Elles  gagnèrent  une  des  ef- 
daves  qui  la  fervoient.  Yaghuth ,  inftruit  de  leur 
complût ,  fubftitua  d'autres  elfences  à  la  place 
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de  celles  qu'il  avoic  données  à  la  fille  de  ZoKaïr. 
L'efclave  profita  du  fommeil  de  fa  maîtrefle  pour 
,  les  livrer  à  (qs  ennemies.  Ces  envieufes  ,  après 
s'en  être  lavé  le  vifage  ,  ne  purent  fermer  l'œil 
de  la  nuit,  tant  elles  étoienc  impatientes  de  voir 
le  jour  ,  pour  jouir  de  l'humiliation  de  Mé- 
nekcké,  ^  du  triomphe  qu'elles  fe  promettoient 
fur  elle  :  mais  ,  o  défefpoir  !  les  unes  avec  des 
yeux  éraillés  ,  les  joues  pendantes  &  le  front 
fillonné  de  rides  j  les  autres  avec  une  bouche 
de  travers  &  un  menton  qui  fe  joignoit  à  leur 
fié  ,  cherchèrent  plutôt  à  cacher  leurs  figures 
hideufes.  Hélas  !  s'écrioient-  elles  douloureufe- 
ment ,  il  falloir  que  la  terre  fût  peuplée  de  nos 
femblables  ,  quand  le  prophèce  fongea  à  nous 
exclure  du  féjour  de  délices  !  elles  vinrent  fe 
jeter ,  en  rampant  ,  aux  pieds  de  Ménekcké  , 
pour  lui  demander  grâce  :  la  fille  du  fage  ne  com- 
prenoit  rien  u  leur  étrange  métamorphofe.  Saphi- 
rjdoun  &:  la  reine  en  étoient  tout  ftupéfaits. 

On  confulta,  fur  ce  terrible  événement,  la 
grande  Pagaly  ^  cette  devinerelfe  ,  après  avoir 
placé  fur  fa  tète  &  fur  celle  de  fes  compagnes , 
qui  étoient  les  plus  vieilles  femmes  de  l'île  ,  des 
rubans  en  forme  de  cornes ,  fe  mit  à  danfer  avec 
elles  au  fon  du  trifa  &  du  rabana  (a),  autour  d'un 


{a)  Deux  inftrumens  parcicuhers  à  ces  infulaires.  . 

feu 
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feu  de  bois  de  fandal.  Elle  traça  enfuite  ,  avec 
une  baguette,  des  cercles  myftérieux  &  répondit; 
Ce  n'ejl  qu'à  la  péninfulc  Argentée  que  tu  verras  l(f. 
Jin  de  tes  peines. 

Le  roi ,  précédé  de  fes  orancaies  [a]  Sc  accom- 
pagné de  la  Pagaly  ,  fe  mit  en  marche  pour  s'y 
rendre  avec  la  reine  ,  la  fille  de  Zokair  &  les 
femmes  défigurées ,  couvertes  de  voiles.  Ce  cor- 
tège étoit  fuivi  d'une  foule  de  monde  que  la 
curiofité  ne  manqua  pas  d'attirer.  Zokaïr,  averti 
de  leur  arrivée  ,  accourut  embraffer  fa  chère 
Ménekcké  :  il  conduifit  le  monarque  &  fa  fuite 
au  pied  du  rocher ,  fur  le  fommet  duquel  étoit 
la  grotte  du  génie  ,  qui  reffembloit  à  un  petit 
palais  à  quatre  façades  ornées  de  frontons  de 
lapis,  de  de  colonades  de  marbre  d'un  blanc  à 
éblouir.  Cette  grotte  avoit  quatre  ouvertures  , 
auxquelles  répondoient  quatre  karnas(^)  qui  fer- 
voient  au  génie  pour  rendre. fes  oracles.  Au- 
deflbus  étoient  ajuftes  plufieurs  tuyaux  ,  avec 
des  embouchures  ,  par  le  moyen  defquels  ou 
commun! quoit  rai  génie  les  demandes  qu'on 
ûvoit  à  lui  faire.  Lé  rocher  étoit  couvert'  de 
plantes  toujours  vertes  ,  &  d'arbres  femblables  à 


(a)  Gentilshommes  ou  principaux  feigncuis. 

(i)  Inftrument  long  en  forme  de  hautbois. 
Tome  XJII,  Z 
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<les  palmiers  d'où  découloit  fans  cefle  une  gomme 
^r}»entée  qui  formoit  une  lave  brillante  au  pied 
"de  la  montagne. 

La  Pagaly  ,  après  avoir  fait  plufieurs  révé- 
rences au  foleil ,  emboucha  un  des  tuyaux  qui 
étoit  placé  fous  la  grande  karna  du  midi  ;  elle 
le  fit  réfonner  avec  une  force  étonnante  ,  en 
adreflant  cette  prière  au  génie  :  »  Puilfant  Ya- 
>»  ghuth  ,  nous  avons  beau  attacher  aux  bras  de 
»  nos  infortunés  compatriotes  ,  des  talifmans 
Si  pour  les  délivrer  de  l'afFreufe  difformité  qui 
a  les  défefpère  ;  cet  enchantement  réflfte  à  leur 
«  vertu  :  tu  vois  ces  fuppliantes  inconfolables  , 
>»  profternées  ,  les  larmes  aux  yeux ,  qui  implo- 
»  rent  ton  fecours.  O  génie  bienfaifant ,  con- 
j»  çois  la  douleur  8c  le  défefpoir  de  ces  femmes 
»  d'avoir  perdu  ce  qu'elles  ont  de  plus  cher  au 
»  monde. 

Un  bruit  femblable  au  fon  de  terreur  Se  de 
confternation  de  la  trompette  fatale,  {a)  annonça 
cette  réponfe  du  génie  :  Ouvre  la  bouche, 

La  violence  de  lair  qui  fortit  de  la  karna , 
produite  par  le  fouftle  du  génie  ,  renverfa  par 


(a)  Les  Mulultnans  difcn:  que  ce  premier  fon  annoncera 
It  jugement  dernier  ;  il  fera  fuivi  quarante  ans  apr«çs,  de 
elui  de  mort ,  Se  d''un  tioifiénie  d«  léraiie^ioi;. 
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terre  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  vis-îl-vis  ,  & 
emporta  les  voiles  des  femmes.  La  honte  qu'elles 
eurent  de  ce  qu'on  voyoit  à  découvert  leur  lai- 
deur ,  rendit  leur  teint  plus  vif  que  le  corail  ; 
elles  fe  cachoient  le  vifage  avec  leurs  mains  , 
cependant  toute  raffemblée,  à  la  voix  du  génie, 
fe  trouva  la  bouche  béante.  Au  même  inftant , 
on  vit  fortir  de  la  grande  karna  une  infinité  de 
petits  tuyaux  qui  ,  s'allongeant  en  arcs ,  furent 
fe  placer  d'eux-mêmes  dans  les  bouches  ouvertes, 
O  prodige  !  ils  y  firent  couler  une  liqueur  qui 
rendit  tous  les  corps  diaphanes. 

Le  monarque ,  la  reine  Zokaïr  &  fa  fille  ; 
furent  feuls  exempts  de  la  métamorphofe.  Ya- 
ghuth  s'amufa  quelque  tems  de  Talarme  qu'elle 
donna  à  ceux  qui  la  fubirent.  Ménekcké  connut 
toute  la  manœuvre  des  femmes  jaloufes  de  fa 
beauté  ;  elle  excufa  leur  foiblefle  &  leur  par» 
donna.  Tous  les  rubis  de  l'orient  auroient  pâli 
auprès  du  vifage  de  Saphiridoun  quand  il  lue 
dans  les  cœurs  de  fes  fujets  :  il  les  vit  prefque 
tous  en  proie  à  l'ambition ,  à  l'amour  propre  & 
à  la  méchanceté  :  il  fut  indigné  de  découvrir  le 
mérite  dans  l'oubli ,  &  la  vertu  opprimée  ôc  dans 
Tindigence  :  il  jura  de  réparer  fes  torts.  Ses  cour- 
tifans  fe  rapetifToient  &  ferroient  les  épaules  , 
pour  empêcher  qu'on  ne  démêlât  leur  manège 
&  le  véritable  motif  de  leurs  flatteries.  Les 

Zij 
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mnncanas  [a]  triomphoient  de  pouvoir  faire  de 
belles  &  de  favantes  diflTertations  fur  la  caufe 
des  maladies.  Le  dépit  des  femmes  fut  à  fon 
tomble  quand  elles  virent  qu'elles  ne  pourroient 
plus  diffimuler  leur  penfée  ,  ni  ufer  du  privilège 
que  leur  accorde  le  livre  de  gloire  (/>)  j  elles  en 
étoient  fi  furieufes  ,  qu'elles  auroient  volontiers 
dévifagé  le  génie.  On  n'entendoit  de  tous  côtés 
que  des  plaintes  amèresj  c'étoit  par-tout  une  con- 
fufion  6c  un  défordre  affreux. 

Là  généreufe  Ménekcké  conjura  le  génie  d'a- 
voir pitié  de  leur  défolation.  Yaghuth  ne  put  ré- 
fifter  à  fa  prière  :  on  vit  fortir  des  fentes  6^:  de 
la  cime  du  rocher ,  de  petits  nuages  de  couleur 
d'or  &:  d'azur  ,  qui  ,  prefles  par  les  vents  ,  fe 
ramafsèrent  &  enveloppèrent  bientôt  la  mon- 
tagne. Le  génie  defcendit  enfuite,  porté  fur  un 
autre  nuage  de  feu ,  ayant  à  fes  côtés  un  jeune 
homme  qui  fit  rougir  la  belle  fille  de  Zokaïr  , 
par  l'attention  avec  laquelle  il  ne  cefTa  de  la 
regarder.  Tous  les  fpedateurs  furent  agités  des 
mêmes  mouvemens  qu'éprouvoit  le  prophète 
divin  à  la  vue  de  l'ange  qui  converfoit  avec 


(a)  Médecins. 

{b)  Mahomet  leur  permet  les  infidélités ,  pourvu  qu'elles 
y  foient  entraînées  par  la  force  de  rinclination. 
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lui  {a).  Yaghuth  élevant  la  voix  :  Je  jure  ,  die  il, 
parle fceptre  d'Ormo\ ,  le  puijlJant  roi  du  Ginnijian, 
que  cette  diaphanéhé  ne  peut  être  ôtée  ,  à  moins 
quelle  ne  pajfe  à  un  autre  corps. 

Vous  ,  ma  chère  fille  ^  ajouta-:-il  en  s'adrefTant 
à  Ménekcké  ,  ce  monde-ci  n'efi  pas  digne  de  vous 
pojfféder  ;  à  peine  y  ave^-vous  paru  ,  que  l'envie 
vous  a  calomniée.  Vcne-^  avec  nous  dans  le  féjour 
de  la  vertu  ,  jouir  des  hommages  qui  vousjont  dus, 
&  de  la  tendrejjc  d'Trcm  qui  vous  préfente  la  main. 

La  belle  Menékrké  ,  toute  tremblante  ,  aban- 
donna la  fienne  au  jeune  Péri  ;  elle  parut  moins 
inquiète  ,  quand  elle  entendit  que  le  génie  or- 
donnoit  à  fon  père  de  les  fuivre.  Aulll-tôt  une 
partie  du  nuage  de  feu  fe  détacha  pour  enve- 
lopper le  fage  &  fa  fille.  Un  tourbillon  de  vent 
les  emporta  au-delTus  du  rocher.  Les  fpedateurs 
émerveillés  les  fuivoient  des  yeux  ,  quand  une 
pluie  abondante  ,  qui  tomba  tout- à -coup  fuc 
eux  ,  les  obligea  de  changer  d'attitude.  Ils  fe 
fentirent  pénétrer  d'une  fraîcheur  qui  les  furpric 
encore  davantage  ,  en  s'appercevant  que  leur 
vifage  &  leurs  habits  avoient  repris  leur  opacité 
naturelle. 

Pendant  que  cette  pluie  merveilleufe  opéroic 

{à)  Mahomet  difoit  que  la  vue  de  l'ange  Gabriel  lui 
caufoic  les  convulfions  auxquelles  iiécoit  fujet. 

Ziij 
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ces  prodiges  ,  Sapliiridoun  &  Irem  éfoiem  i 
l'abri  fous  un  grand  arbre  dont  les  feuilles  écoient; 
devenues  à  l'inftanc  d'une  largeur  furprenance. 
Ils  reconnurent  la  bienveillance  du  génie  pour 
eux  ,  &  regrettèrent  la  belle  Ménekcké  dont  la 
réparation  les  toucha.  Ils  ne  purent  s'empêcher 
dç  remarquer  que  les  femmes  ,  en  qui  la  beauté 
avoit  fuccédé  à  la  laideur  ,  fe  tournoient  en  tout 
fens  pour  recevoir  la  pluie ,  craignant  fans  doute 
qu'il  ne  reftâç  à  leur  corps  quelque  jour  par  où 
l'on  pût  les  furprendre.  Elles  y  demeurèrent  lî 
longs-tems  expofées  ,  qu'elles  fe  font  rendues 
tout-à-fait  impénétrables. 

XJn  nouveau  prodige  augmenta  bientôt  leur 
étonnement.  Ils  virent ,  en  rentrant  dans  l'île  , 
la  çerre  devenir  tranfparente  fous  leurs  pas  y  ils 
n'y  marchèrent  d'abord  qu'avec  frayeur  ,  mais 
peu  à  peu  ils  s'y  accoutumèrent ,  en  voyant  que 
Içs  plantes  &  les  arbres  continuoient  d'y  croître 
comme  à  l'ordinaire.  Depuis  ce  tems  l'île  a  re- 
tenu le  nom  de  Lumïneufc,  Sa  tranfparence  offre 
une  infinité  de  curiofiiés  admirables  j  on  y  voit 
à  découvert  la  formation  des  métaux ,  la  caufe 
des  volcans  ,  la  circulation  des  fources  qui  for- 
mant les  rivières ,  &  le  travail  étonnant  des  ani- 
maux qui  font  dans  fes  entrailles ,  qu'on  dif- 
tingue  auffi  facilement  que  s'ils  étoient  enfermés 
dans  un  globe  de  verre. 
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Le  vent  contraire  qui  fouffloit ,  nous  empêcha 
de  diriger  notre  route  vers  cette  île  furprenante. 
EIiam.inzorciemandaavecempre(rementà  l'Arabe 
quels  en  étoient  les  fouverains  lorfqu'il  y  étoit 
arrivé  ;  mais  comme  l'ancien  ne  lui  en  avoit  rien 
dit ,  il  ne  put  fatisfaire  le  prince  qui  en  parut 
fort  chagrin.  Nous  fûmes  bientôt  diftraits  de  nos 
regrets  d'avoir  perdu  de  vue  cette  île  ,  par  un 
grain  (a)  qui  répandit  tout  à  coup  l'obfcurité  fur 
notre  navire  ,  au  moment  que  nous  commen- 
cions à  jouir  des  premiers  rayons  du  foleil.  Nous 
fûmes  aiïaillis  d'un  déluge  d'eau  &  de  grêle  qui 
nous  obligea  de  nous  mettre  à  couvert.  Après 
que  cette  bourafqiie  fut  paflee ,  nous  fortîmes£uc 
le  tillac  ,  d'où  nous  fûmes  étonnés  de  voir  au  def- 
fous  de  nous  des  nuages  j  en  regardant  plus  atten- 
tivement, nous  nous  apperçûmes  que  nous  étions 
portés  fur  une  montagne  d'eau  d'une  hauteur 
prodigieufe.  Nous  vîmes ,  tous  avec  frayeur,  que 
notre  vaifleau  étoit  fur  la  pente  de  cette  mon- 
tagne ,  au  bas  de  laquelle  s'élevoient  en  pointe 
plusieurs  rochers.  Nous  rentrâmes  tous ,  plongés 
dans  la  confternation  j  nous  nous  crûmes  à  notre 
dernière  heure  quand  nous  fentîmes  notre  navire 
qui  avoit  été  quelque  tems  immobile  ,  faire  un 
mouvement  &  s'nicliner.  Nous  ne  doutâmes  plus 

(a)  Gros  nuage  noir. 

Ziv 
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qu'il  n'allât  fe  brifer  contre  ces  écueils.  La  rapî- 
dné  avec  laquelle  il  defcendit ,  le  bruit  du  choc 
qu'il  reçut ,  nous  fit  tous  pâlir.  Une  mafle  que 
nous  entendîmes  tomber  fur  notre  pont ,  nous 
fit  imaginer  que  le  rocher  fe  décachoit  pour  nous 
écrafer.  Je  fortis .,  fort  peu  ralTuré  ,  pour  recon- 
noître  ce  qui  avoir  dccafionné  ce  fracas.  Je  vis 
un  homme  étendu  par  terre,  que  je  fus  fecourir 
en  vrai  Mufulman.  Je  voulus  lui  aider  à  fe  re- 
lever ;  mais  à  peine  l'eus -je  touché,  qu'il  lui 
prit  un  tremblement  par  tout  le  corps  :  il  me 
crioitde  l'épargner.  Je  vous  révélerai  tout, 
ajouta-t-il  ,  en  fe  débattant ,  fi  vous  me  pro- 
mettez la  vie.  Je  l'afiTurai  que  je  ne  lui  voulois 
aucun  mal  :  ne  me  touchez  donc  pas  ,  me  ré- 
pondit-il d'un  air  inquiet.  Tout  l'équipage  at- 
tiré par  fes  cris  ,  frémit  comme  moi ,  quand  il 
nous  apprit  que  nous  étions  dans  l'île  Submergécy 
qui  n'étoit  habitée  que  par  dès  magiciens  &  des 
magiciennes ,  où  l'on  fabriquoit  les  vices  &  les 
paflîons  qui  troublent  notre  monde.  Il  nous  dit 
que  les  magiciens  ,  pour  en  dérober  la  connoif- 
fance  aux  génies  du  bon  parti ,  &  aux  fages , 
avoient  foin  de  la  tenir  toujours  cachée  fous  les 
eaux.  Il  faut ,  continua-t-il ,  que  quelque  puif- 
fance  furnaturelle  l'ait  découverte  à  vos  yeux.  Il 
avoit  ,  pendant  fon  difcours  ,  la  vue  fixée  fur 
ma  bague  j  au  moindre  gefte  que  je  faifois  ,  il 
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reculoit  de  frayeur.  Hé  bien,  lui  répartis -je, 
puifque  tu  ne  peux  pas  douter  qu'il  n'y  ait  un 
pouvoir  fupérieur  à  celui  de  l'orgueilleux  Eblis 
que  tu  adores ,  reconnois  donc  la  divine  unité  , 
&  que  Mahomet  eft  l'envoyé  &  le  favori  de 
dieu. 

Je  fuis  forcé  de  le  fentir  intérieurement,  me 
répondit-il ,  mais  je  me  garderai  bien  de  l'avouer 
devant  mes  camarades  ,  car  ils  me  mettroient 
en  pièces.  Je  ne  fuis  cependant  pas  trop  con- 
tent d'eux  j  ils  m'ont  fait  quitter  le  métier  de 
zwangi(û)  que  i'exerçois  dans  les  Moluques  , 
où  je  gagnois  beaucoup  d'argent ,  pour  me  faire 
vivre  ici  miférable  &c  travailler  fans  relâche.  Je 
fuis  quelquefois  tenté  ,  pour  m'en  venger,  d'em- 
bralTer  la  bonne  voie. 

Il  n'eft  que  celle  du  prophète  ,  repris-je  vive- 
ment !  Je  lui  parlai  enfuite  avec  plus  de  douceur, 
pour  tâcher  de  l'attirer  à  la  loi  par  excellence  , 
&  je  ne  défefpérai  pas  de  venir  à  bout  de  cette 
œuvre  agréable  au  glorieux  viflr  du  très -haut; 
je  trouvai  dans  l'aveu  que  la  force  delà  vérité, 
qui  le  preiïbic  ,  arracha  à  ce  kafer  {i>) ,  une  nou- 
velle preuve  de  la  mifîion  célefte  de  l'apôtre 

(a)  Sorcier. 
(^)  Impie. 
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divin.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  prendre  quel- 
que confiance  en  lui ,  fur- tout  quand  il  m'avoua 
jngénuement  qu'il  avoir  une  peur  terrible  de  mon 
anneau.  Je  fouris  &  je  lui  promis  toute  sûreté 
pour  fa  petfonne  ,  pourvu  qu'il  nous  fît  voie 
les  chofes  extraordinaires  qu'il  nous  avoir  an* 
noncées  ,  &  qu'il  ne  nous  cachât  rien  de  ce  qui 
fe  paffoit  dans  l'île.  Il  nous  le  jura  par  les  mânes 
de  Zerdafch  {h) ,  &  fur  cette  affurance  j'ordonnai 
au  pilote  de  vifiter  le  navire.  Après  qu'il  nous 
eut  rapporté  qu'il  n'avoir  reçu  aucun  dommage, 
nous  nous  mîmes  en  route  pour  parcourir  l'île  èc 
les  rochers  qui  la  compofenr. 


Aventures  d*Ab dalla  dans  VîU 

Submergée, 

V  OTRE  monde ,  nous  dit  notre  guide ,  avoit 
été  créé  pour  être  toujours  bon  j  mais  nous  fai- 
fons  tant  par  nos  preftiges  &  nos  maléfices ,  que 
nous  corrompons  la  fource  du  bien.  Pour  vous 
expliquer  avec  ordre  comment  nous  nous  y  pre- 
îlons  ,  il  ell  à  propos  que  vaus  fâchiez  que  les 
âmes  font  faites  par  les  Péris  &  les  Périfes  , 

(.:)  Chanel  magkien. 
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mais  qu'elles  font  d'une  matière  il  déliée  qu'elles 
leur  échappent  des  mains  à  l'inftant  même  qu  elles 
font  formées.  Ces  âmes  errent  dans  les  airs  juf- 
qu'à  ce  que ,  par  la  force  de  l'attraâion ,  elles  s'u- 
niflent  aux  corps  qu'elles  doivent  animer,  ce  qui 
s'opère  par  la  première  afpiration  ou  ouverture 
de  bouche  que  fait  l'enfant  qui  vient  de  naître, 
qui  gobe  ainfî  l'ame  qui  lui  eft  propre. 

Les  puiflances  de  cette  île  ont  des  légions  de 
génies  répandues  dans  les  airs  ,  qui  font  à 
lafTut  de  ces  âmes  errantes.  Ces  efpions  ont  à 
ïa  main  des  talifmans  en  forme  d'éventails  ,  qui 
font  imprégnés  d'un  poifon  fubtil  de  défauts  , 
de  vices  &  de  paflions  ,  préparé  dans  les  labo- 
ratoires qui  font  fur  ces  différens  rochers,  que 
|e  vous  ferai  eonnoître  a.  mefure  que  nous  paf-r 
ferons  auprès. 

Nos  émilTaires  tiennent  toujours  leurs  talif- 
mans tendus  comme  des  filets  j  les  âmes  ,  en 
voltigeant  ça  de  là  pour  chercher  les  corps  qui 
les  attendent ,  ne  peuvent  éviter  de  tomber  dans 
nos  pièges  qui  font  imperceptibles.  Elles  em- 
portent ,  en  les  touchant ,  une  teinte  du  mal , 
qui  devient  plus  forte  par  la  fermentation  qui 
c'en  fait  après  qu'elles  font  réunies  aux  corps 
qui  leur  font  tombés  en  partage. 

Ni^His  n'avons  cependant  aucune  prife  far  les 
emes  qui  font  créées  pair  les  génies  d'un  ordr^j. 
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fupérieur.  Du  plus  loin  que  nos  gens  les  ap-» 
perçoivent  ,  on  les  voit  fe  tapir,  enpâliiîant, 
derrière  quelque  nuage ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
paflTées.  Elles  font  paieries  d'humanité  ,  de  juf- 
tice  ,  de  douceur  ,  &c  d'autres  vertus  qui  font 
notre  effroi.  Nous  cherchons  néanmoins ,  autant 
qu'il  eft  en  nous  ,  à  nuire  à  leur  efpèce  ,  en 
occupant  leurs  auteurs  à  détruire  le  mal  que 
nous  faifons  ,  afin  qu'ils  n'aient  pas  le  tems  de 
les  rendre  plus  communes  ;  c'eft  ce  qui  fait 
qu'elles  font  aflez  rares  aujourd'hui. 

Le  poifon  que  nos  talifmans  communiquent 
aux  autres  âmes  ,  n'eft  pas  toujours  détruit  pair 
l'antidote  ,  nommé  éducation  ,  que  les  Péris  & 
les  Périfes  lui  oppofenr.  Souvent  ce  n'eft  qu'un 
palliatif,  ou  plutôt  un  mafque  fous  lequel  les 
effets  de  nos  maléfices  font  déguifés  ,  &  n'en 
font  que  plus  dangereux.  Ce  fpécifique  fait  beau- 
coup d'hypocrites  &  guérit  peu  de  vicieux  ,  fur- 
tout  quand  le  mal  eft  invétéré. 

Nous  donnons  différens  degrés  de  force  à  nos 
compofirions  ,  fuivant  la  violence  des  pallions 
que  nous  voulons  leur  infpirer.  Par  exemple  , 
lorfque  ma  curiofité  m'a  attiré  fur  le  bord  du 
rocher ,  d'où  je  fuis  tombé  fur  votre  vaiffeau , 
je  travaillois  à-  compofer  des  talifmans  dans  lef- 
quels  il  entroit  de  la  dureté  ,  de  l'orgueil  ,  de 
rinjuftice  j  j'en  avois  doublé  la  dofe  ,  parce  que 


©'   A    B    D    A    L    L    a;  3<?5 

|e  prévoyois  que  les  âmes  de  quelques  Defters 
Eminis  {a)  en  dévoient  être  imprégnées.  Remarr 
quez  que  chaque  rocher  eft  de  la  même  matière 
des  talifmans  qui  s'y  fabriquent  ^  aufli  mon  labo- 
ratoire s'appelle-t-il  le  rocher  d'acier, 
-  Celui  qui  eft  à  côté ,  &  qui  vous  tend  la  vu© 
louche  ,  eft  la  manufadure  de  l'hypocrifie  3c  des 
autres  vices  qui  ont  une  marche  équivoque;  vous 
le  difcernez  à  peine ,  quoiqu'il  foit  double  ,  Se 
que  vous  en  foyez  fort  proche  ,  parce  qu'il  eft 
toujours  enveloppé  d'une  vapeur  doucereufe  , 
qui  rend  de  même  les  âmes  qui  touchent  fes 
talifmans. 

Ne  vous  approchez  pas  de  trop  près  de  ces 
deux  autres  rochers  ,  dont  l'un  eft  couvert  de 
pampre  qui  ferpenre  autour  comme  du  lierre  , 
&  l'autre  qui  eft  de  carton  chargé  d'hiérogly- 
phes ,  &  furmonté  de  petits  cubes ,  marqués  de 
points  myftérieux.  Vous  me  puniriez ,  peut-être, 
de  ne  vous  avoir  pas  avertis  de  la  fureur  pour  le 
jeu  Se  pour  le  vin  qu'ils  communiquent  à  ceux 
qui  les  touchent  ;  nos  talifmans  font  imbibés  du 
jus  du  fruit  que  vous  voyez  noircir  autour  du 
premier  ;  ôc  les  figures  de  l'autre  s'y  attachent 
d'elles-mêmes.  Les  âmes  qui  viennent  fe  frotter 
auprès  ,  emportent  le  germe  de  ces  deux  paffions 

(â)  Exaclcucs. 
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qui  font  le  âeaii  de  la  raifon  ,  du  repos  ,  de  I<t 

fortune  ,  &  fouvent  des  mœursi 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  ces 
deux  rochers  ont  autrefois  fouffert  de  violentes 
fecoufles  par  le  pouvoir  de  leur  plus  grand  en- 
nemi [a)  qui  cherchoit  à  les  détruire.  Mais  heu- 
reufement  que  leurs  génies  tutélaires  font  ac* 
courus  d'Europe  aflez  à  tems  pour  les  foutenir  & 
les  remettre  dans  leur  affiette.  C'eft  depuis  cette 
époque  que  les  âmes  de  fes  fedateurs  n'en  effleu- 
rent que  légèrement  les  talifmans  \  néanmoins 
nous  cherchons  toujours  à  leur  faire  donner 
quelque  entorfe  a  une  loi  fi  contraire  à  nos  vues, 
&  nous  ne  réufliflbns  pas  mal  aujourd'hui  à  leur 
infpirer  le  goût  du  jeu  &  de  l'ivrognerie. 

Ce  groupe  de  deux  petits  rochers  ,  dont  l'un 
vous  éblouit  par  fon  clinquant ,  &  l'autre  s'éva-» 
pore  en  fumée  ,  eft  la  fabrique  des  talifmans 
deftinés  aux  âmes  de  ces  êtres  merveilleux  qui 
reifemblent  à  la  matière  brillante  du  premier, 
La  fumée  du  fécond  eft  pour  les  âmes  de  ceux 
qui  courent  après  la  chimère  de  l'immortalité, 
qui  leur  échappera  toujours ,  puifque  votre  monde 
doit  finir. 

La  flèche  qui  termine  le  rocher  qui  eft  derrière 
les  deux  que  je  viens  de  vous  montrer  ,  vous, 

(d)  Il  défigne  fans  doute  Mahomet. 
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annonce  qu'on  y  forge  des  talifmans  qui  ont  U 
même  force  :  nos  émiffaires  en  tiennenc  toujours 
la  pointe  bailTée  pour  piquer  les  âmes  qu'ils 
peuvent  attraper.  Ce;  piqûres  laiiTent-  un  venin 
de  jaloufie  ,  de  trifteiïe  ,  de  défefpoir  &  d'in- 
clination pour  la  débauche  (car  nous  ne  nous 
melons  pas  des  amours  honnêtes).  On  y  com- 
pofe  encore  les  différentes  teintes  de  ces  paf- 
fions ,  fuivant  les  climats  auxquels  nous  les  def- 
tinons  ,  ôc  les  effets  que  nous  voiJons  qu'elles  y 
produifenr.  Ainfî ,  dans  le  Kaledic,  {a)  l'amour 
eft  fans  pudeur  6c  fans  délicate  (Te.  En  Afie,  c'eft 
un  tyran ,  ou  plutôt  un  geôlier.  En  Afrique  c'eft 
un  monftre  Se  un  barbare.  Dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope ,  il  eft  dur  &  brutal.  Au  midi ,  ombrageux, 
cruel  &  langoureux.  Mais  dans  un  certain  con- 
tinent ,  il  eft  fémillant  ôi  léger  comme  un  pa- 
pillon qui  carrefte  une  rofe ,  ôc  n'a  pas  plus  de 
conftance  que  cet  infede. 

Nous  aurions  encore  une  infinité  d'autres  ro- 
chers à  parcourir,  mais  tenons  nous  en  à  celui 
au  pied  duquel  nous  fommes  j  il  vous  plaira  faus 
doute  par  la  beauté  d€  la  variété  de  {qs  couleurs 
qui  changent  à  chaque  inftant.  On  le  nomme  le 
rocher  de  nuages  ,  parce  qu'il  en  eft  compofé,  de 
même  que  les  talifmans  qui  s'y  fabriquent,  8C 

(a)  L'amérique. 
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l'efcalier  qui  s'élève  autour  en  fpirale  ,  par  le 
moyen  duquel  nous  n'avons  qu'à  monter  à  ion 
fommet. 

Par  les  voyages  du  grand  prophète  dans  les 
cinq  cent  quarante  efpaces  {a) ,  vous  moquez- 
vous  de  nous  ,  interrompis-je  avec  vivacité  ,  de 
nous  propofer  cette  folie  ,  à  nous  qui  fommes 
des  corps  &  des  corps  très-pefans. 

Vous  en  ferez  fâchés  ,  reprit  notre  guide  ;  je 
vous  aiïlire  qu'il  n'y  a  aucun  architede  dans 
votre  monde  ,  capable  de  bâtir  des  degrés  aufli 
folides  que  ceux  que  vous  voyez.  C'eft  à  la 
pointe  de  ce  rochçr  ,  dans  une  boule  qui  lui 
fert  de  girouette  ,  que  fe  réunit  le  chef-d'œuvre 
de  notre  art  dans  la  compofition  des  talifmans 
qui  doivent  décider  du  caradère  d'une  jolie 
jfemme  {l>).  Comme  il  nous  avoir  paru  de  bonne 
foi  Jufqu'alors,  nous  nous  hafardâmes  de  mon- 
ter. Nous  reconnûmes  qu'il  ne  nous  avoir  point 
trompés  fur  la  folidité  des  marches  ;  nos  pieds 
n'y  laiiroient  aucune  empreinte.  Nous  gagnâmes 
le  globe  qui  étoit  tranfparent  ,  autour  duquel 
régnoit  une  galerie  où  nous  nous  rangeâmes  avec 
notre  conducteur  qui  nous  fit  remarquer  le  procédé 

(a)  vifion  de  l'alcoran. 

((S)  Le  manuCcrit  arabe  porte ,  d'une  femme  admirable  ; 
on  a  cru  devoir  y  fubftituer  l'épithèce  àt  jolie. 

qui 
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qui  s'obfervoit  dans  la  compofition  des  lalirmans 
de  nuages.  Nous  vîmes  plufieurs  magiciennes 
raflemblées  autour  d'un  baflîn  de  criftal ,  dans 
lequel  l'une  d'elles  verfoit  une  liqueur  qui  rou- 
loit  comme  le  mercure.  Notre  guide  nous  ap- 
prit que  cette  liqueur  s'appeloit  efprit  d'ïnconf- 
tance ,  &  que  c'étoit  la  bafe  du  caraâière  ;  une 
autre  magicienne  tâchoit  de  le  iixer  par  un  pré- 
cipitant d'indolence^  en  l'amalgamant  avec  un  fel 
de  coquetterie  ,  de  médifance  &  de  légèreté. 
Nous  entendîmes  diftinftement  qu'une  des  ma- 
giciennes difoit  à  fa  voifine  ,  ma  fœur  ,  fi  nous 
y  mettions  une  dofe  d'amour  propre  &  de  goûc 
pour  la  parure  &:  pour  les  plaifirs  ?  J'y  confens, 
répondit-elle ,  à  condition  que  nous  y  ajourerons 
un  extrait  de  diflimulation  ,  de  caprices  &  de 
vapeurs  \  de  commande  s'entend  ,  reprit  l'autre? 
Oui.  A  merveilles ,  répliqua  la  voifine ,  en  fou- 
riant.  A  propos ,  continua  celle-ci ,  nous  oublions 
de  faupoudrer  le  tout  de  quelque  grain  de  dé- 
mangeaifon  de  parler  ? 

Après  que  les  difTérens  ingrédiens  furent  mêlés 
dans  le  baflîn  ,  il  en  fortit  de  légères  évapora- 
tions  nuancées  comme  l'arc -en -ciel.  Ce  font 
là  ,  nous  dit  notre  homme  ,  \qs,  talifmans  qui 
s'en  vont  à  la  chafle  des  âmes  des  jolies  femmes. 
Vous  ne  devez  plus  être  étonnés  que  les  beautés 
foient  fi  changeantes  ôc  fi  capricieufes  ,  puifque 
TomcXIlL  A  a 
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vous  en  avez  fous  vos  yeux  la  véritable  caufe. 
L'attention  que  nous  donnions  à  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  globe  magique  ,  nous  avoit  empêché 
de  remarquer  une  terralFe  magnifique  en  jardin , 
qui  étoit  de  plain  pied  à  la  galerie  où  nous 
-étions  j  notre  guide  n'eut  pas  de  peine  à  nous 
engager  ,  par  la  beauté  du  lieu  ,  à  nous  y  pro- 
mener. Nous  découvrîmes  de  là  un  palais  fu- 
perbe  ,  avec  une  colonade  d'un  beau  marbre 
.jafpé,  dont  les  chapitaux  étoient  ornés  de  perles 
grofles  comme  des  œufs.  J'allois  queftionner 
notre  condu6teur  ,  lorfque  je  fentis  la  rerrafle 
s'abailTer  fous  mes  pieds.  Nous  nous  trouvâmes 
de  niveau  avec  une  grande  (X)ur  dont  le  pavé 
étoit  de  nacre.  Je  foupçonnai  de  la  trahifon  ;  un 
regard  terrible  que  je  lançai  fur  notre  guide ,  le 
fit  pâlir.  Par  le  fabre  redoutable  de  Rocail  (a)  , 
lui  dis-je ,  je  te  punirai  de  ta  perfidie  !  Au  mou- 
vement que  je  fis  pour  le  prendre  à  la  gorge  ,  il 
fe  jeta  à  mes  pieds ,  en  me  criant  miféricorde. 
Il  me  confelfa  que  c'étoit  par  ordre  de  fa  reine 
qu'il  nous  avoit  attirés  fur  la  ter  rafle.  Je  me  ref- 
fouvins  j  mais  trop  tard  ,  qu'il  faut  fe  méfier  de 
tout  inconnu.  Et  qui  eft  ta  reine  ,  lui  deman- 
dai'je  avec  colère  ?  C'eft  ,  me  répondit-il  d'une 
voix  tremblante  &  les  yeux  égarés ,  (  il  évitoic 

ifi)  Son  éclat  feul  eue  les  magicieus. 
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de  fe  mettre  à  portée  de  moi ,  en  regardant  mon 
anneau  )  la  puilFante  Nerkèz  qui  règne  ici  avec 
fes  deux  enfans  Zanguizaf  &  Bouzoulah.  Je 
devins  furieux  quand  j'entendis  ces  noms  :  je  le 
failîs  rudement  par  le  bras  ,  j'aliois  me  venger 
de  lui  ,  lorfqu'il  me  fit  remarquer  notre  navire 
fufpendu  à  la  girouette  du  rocher  que  nous  ve- 
nions de  quitter.  AU  !  traître  m'écriai-je  ,  nous 
fommes  perdus  !  tu  es  la  caufe  de  notre  impru- 
dence. 11  me  conjura,  les  larmes  aux  yeux  ,  de 
lui  pardonner  une  fupercherie  qu'on  l'avoir  con- 
traint de  nous  faire.  Je  frémis  quand  il  me  dit 
que  Nerkèz  lui  avoir  ordonné  de  nous  précipiter 
tous  du  haut  de  la  galerie ,  mais  que  mon  hu- 
manité pour  lui  l'avoit  détourné  d'exécuter  cet 
ordre.  Je  vis  par  là  combien  on  court  de  dan- 
gers en  la  compagnie  des  méchans.  Cependant 
je  fus  uiî  peu  radouci  en  trouvant  un  magicien 
reconnoidant.  Depuis  votre  arrivée  ,  ajouta-t-il , 
nos  fouverains  font  dans  une  confternation  qui 
ne  peut  s'exprimer  j  la  reine  que  vous  avez  obli- 
gée d'abandonner  fon  île  favorite  ,  court  par- 
tout ,  éplorée  ,  les  cheveux  épars  ,  &  s'agite 
comme  une  forcenée.  J'allois  tirer  de  plus  grands 
éclaircilFemens  de  cet  impie, lorfque  nous  fumes 
entourés  par  une  troupe  de  jeunes  filles  cou- 
ronnées de  fleurs,  &  revêtues  de  robes  légères, 
qui  ne  lailToient  rien  perdre  de  leurs  charmes. 

A  a  i  j 
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Eliamanfor  &  mes  compagnons  coururent  avec 
ces  nymphes  qui  rentrèrent  en  folâtrant ,  dans 
le  palais.  Indigné  du  piège  que  Tabominable 
Nerkèz  leur  avoit  tendu ,  je  les  fuivis  &  j'en- 
trai avec  précipitation  dans  une  falle  où  je  vis 
ces  malheureux  changés  en  finges  ,  dont  les 
gentillelTes  amufoient  cette  cour  infernale.  Ah  ! 
puilfante  Gorec  ,  m'écriai  -  je  avec  amertume  , 

fouffriras-tn 

Je  n'eus  pas  le  tems  d'achever;  on  vit  paroître 
tout-à-coup  une  femme  dont  l'habillement  étoic 
fîmple ,  mais  noble.  Nerkèz,  Zanguizaf ,  Bou- 
zoulah  &  leurs  courtifans  ,  parmi  lefquels  je 
reconnus  la  petite  femme  louche  ,  le  vifage 
alongé  ,  demeurèrent  pétrifiés  de  cette  appari- 
tion. L'inconnue  jeta  au  milieu  de  la  falle  des 
paftilles  que  les  nymphes  &  les  finges  ramaf- 
sèrent  &  mangèrent  avec  avidité.  Nerkèz  fit  un 
cri  de  douleur  en  m'appercevant  ;  je  la  vis  prête 
à  fe  jeter  à  mes  genoux  ,  pour  me  demander 
grâce.  L'inconnue  joua  d'un  petit  inftrumenr  , 
au  fon  duquel  les  n)agiciens  fe  mirent  à  danfer  : 
à  chaque  faut  qu'ils  faifoient  ,  je  les  voyois  fen- 
fiblement  diminuer.  Ils  devinrent  bientôt  de  pe- 
tites figures  contrefaites  &  ratatinées  qui  couru- 
rent fe  placer  d'elles-mêmes  fur  la  cheminée  (a). 

(a)  C'eft  fans  doute  en  mémoire  de  cet  «.'vénemenc 
qu'où  a  vu  les  cheœmécs  chargées  de  pareilles  ligures» 
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JVurois  ri  des  grimaces  qu  elles  faifoient ,  fans 
la  fcène  intérelTante  qui  attira  mes  regards  d'un 
autre  coté  :  je  vis  mes  compagnons  qui  avoienc 
repris  leur  figure  naturelle.  Eliamanzor  &  Orcan 
étoient  aux  genoux  de  deux  nymphes  ,  &  s'é- 
crioient ,  ah  Sidi  !  ah  Samour  !  Je  courus  dans 
leurs  bras  verfer  avec  eux  des  larmes  d'atten- 
drilTement.  Ces  chers  amis  ne  pouvoient  fe  laHTer 
de  me  montrer  leurs  belles  maîtrelTes.  Notre  libé- 
ratrice fe  transforma  en  ferin  &  s'envola  vers 
le  rocher  au  fommet  duquel  notre  vaifTeau  de- 
meuroit  toujours  attaché. 

Les  magiciennes  enchantées  ne  pouvant  fe 
venger  fur  nous  ,  à  caufe  de  la  petiteflTe  de  leur 
ftature  ,  fe  battirent  entr'elles  ,  en  criant  :  Pa- 
fide  Gorec  ,  ton  triomphe  fera  de  peu  de  durée  ! 
Elles  fe  poufsèrent  fi  rudement ,  qu'elles  tom- 
bèrent fur  le  pavé  qui  écoit  de  marbre  ,  &  furent 
réduites  en  poudre.  Au  même  inftant  nous  en- 
tendîmes notre  vaifleau  tomber  avec  fracas  *, 
nous  le  crûmes  brifé  en  mille  pièces.  Les  grains 
de  pouiîière  des  débris  des  petites  figures  fe 
changèrent  en  vers  luifans  ,  qui  formoient  un 
contrafte  fingulier  avec  les  carreaux  de  marbre 
noir  fur  lefquels  ils  fe  placèrent  par  préférence 
aux  carreaux  blancs. 

Nous  fumes  au  comble  de  la  joie  quand  nous 
vîm^s  notre  vailleau  qui  étoit  entier ,  venir  de 

Aaiij 
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lui-même  fous  les  fenêtres  du  palais.  Nous  nous 
hâtâmes  d'y  monter  avec  nos  nouvelles  com- 
pagnes ,  parce  que  la  cour  étoit  déjà  toute  inon- 
dée ,  &  que  l'eau  étoit  prefque  à  fleur  des  croi- 
fées  ]  peu  à  peu  nous  fentîmes  notre  vaifTeau  s'é- 
l.ver,  &  nous  nous  retrouvâmes  au  même  ni- 
veau que  la  mer.  Llie  que  nous  quittions  ,  fut 
en  un  inftant  fubmergée ,  de  manière  qu'il  nous 
auroit  été  impoflible  de  la  retrouver,  quoique 
nous  duffions  être  encore  au-deflTus  de  fes  rochers. 
Je  fis  le  fouhait  fincère  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité  que  ces  fources  impures  de  vices  fulTent  à 
jamais  détruites  comme  les  magiciens  que  nous 
avions  vu  s'anéantir. 

Le  ciel  fembloit ,  par  fa  beauté  ,  nous  faire 
oublier  les  frayeurs  mortelles  que  nous  venions 
d'éprouver  :  le  vent ,  d'accord  avec  lui,  pouflbit 
légèrement  notre  vaiflTeau  :  nous  allions  toujours 
vers  l'orient ,  en  nous  écartant  fort  peu  de  la 
ligne.  L'étrange  aventure  qui  nous  étoit  arrivée 
dans  l'île  Submergée,  nous  faifoit  défirer  de  fa- 
voir  celles  qui  nous  y  avoient  procuré  la  ren- 
contre de  nos  belles  compagnes.  Eliamanzor  Sc 
Orcan  étoient  dans  un  faififlement  ftupide  &  les 
dévoroient  de  leurs  yeux.  L'aimable  printefle  de 
l'île  Tranfparente  prit  la  parole  de  nous  dit  : 

L'infâme  Bouzoulah  ,  après  avoir  abufé  de  la 
confiance  de  mes  parens  qui  fe  repofoient  fur 
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elle  du  foin  de  mon  éducation  ,  avoit  formé  le 
décefcable  projet  de  me  corrompre  ;  ce  monftre  , 
que  le  roi  Schach-Gévaher  avoir  réfugié  à  fa 
cour  comme  une  princefle  opprimée  >  cachoir, 
fous  le  mafque  de  la  vertu  ,  la  turpitude  &  la 
fcéiérateiïe  ;  elle  me  deftinoit ,  comme  je  l'ai 
vu  depais,  aux  infolens  plaifirs  de  l'odieux  Zaï:-* 
guizaf.  Une  nuit  que  je  me  croyois  feule ,  je  fus 
failie  par  ces  deux  complices  du  crime  j  les  cris 
percans  que  je  jetai .  mirent  tout  le  palais  en 
alarme.  Ces  pgrndes  magiciens  craignant  le  jufte 
relTenciment  du  roi ,  m'enlevèrent  &  me  tranf- 
portèrent  dans  l'île  qui  éroit  à  leur  pouvoir  ,  dC 
fans  un  ferin  furprenant  qui  vint  me  carrelTer  , 
lorfque  je  revins  de  mon  évanouilTement,  j'au- 
rois  peut-être  fuccombé  aux  violences  de  l'im- 
pudent Zanguizaf.  Ce  petit  animal ,  avec  (e^ 
ongles  &  fon  bec ,  lui  déchiroit  les  yeux  &  le 
vifage  ,  &  l'obligeoit  de  fuir  par  la  douleur  qu'il 
y  reiïentoit  j  pour  m'en  punir  ,  il  me  confina 
dans  l'afîreufe  prifon  d'où  mon  cher  prince  ne 
m'a  tiré  que  pour  me  voir  précipiter  dans  les 
flots  par  l'impitoyable  Bouzoulah.  Je  perdis  toute 
connoilTance  ,  &  je  ne  la  recouvrai  que  quand 
je  fus  dans  la  barque  de  deux  pêcheurs  qui  tn'a- 
voient  fauvée.  Je  tremblai  quand  je  me  vis  au 
pouvoir  de  deux  hommes.  Ces  bonnes  gens  re- 
marquant mon  inquiétude  ,  me  dirent  que  leur 

Aaiv 
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reine  m'attendoit  avec  impatience  ,  &  qu'elle 
étoit  même  fur  le  rivage  avec  fa  cour  ,  parce 
que  je  devois  lui  rendre  un  feryice  d'où  dépen- 
doit  le  bonheur  de  fes  jours.  Par  le  grand  Bathala- 
May  -  Capal  (û) ,  ajoutèrent- ils  ,  vous  ête§  fans 
doute  celle  que  nous  cherchons  depuis  long- 
tems  par  fes  ordres  ,  pour  lui  expliquer  la  der- 
rière volonté  de  fon  père.  Je  ne  comprenois  rien 
aux  difcours  de  ces  pécheurs  :  je  m'apperçus  qu'ils 
avoient  le  regard  de  travers  j  ils  me  mirent  à 
terre ,  à  quelque  diftance  d'une  foule  de  monde 
qui  s'avança  vers  moi  en  pouflTant  des  cris  de 
joie,  La  reine  m'accueillit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ;  elle  me  fit  mettre  à  côté  d'elle  dans  fon 
pabuquin.  Ses  carrelfes  me  raflurèrent  beaucoup  5, 
mais  i-^J  '^e  me  les  a  fait  payer  cher  depuis.  C'efl: 
cette  même  petite  f'îmme  louche  que  vous  avez 
vue  dans  l'île  fubmergée.  Son  hiftoire  vous  fera 
connoître  les  motifs  de  fes  attentions  pour  moi. 

(a)  Divinité  de  ce  peuple. 
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Histoire  de  Louckine  &  des  trois 
Princes  bojfus, 

X  OWTES  les  vérités  ne  font  pas  bonnes  à  dire. 
L'amour  propre  veut  bien  qu'on  lui  faffe  apper- 
cevoir  les  défauts  des  autres  ,  mais  non  pas  les 
j(îens.  La  princefle  Louchine  ,  fille  du  redoutable 
Tibalang  [a] ,  quoiqu'elle  ne  manquât  pas  d'ail- 
leurs d'agrémens  ,  avoir  le  défaut  de  loucher  j 
cela  lui  étoit  venu  de  ce  qu'elle  avoir  été  obli- 
gée de  regarder  de  côté  pour  foutenir  la  pré- 
fence  de  fon  père  qui  faifoit  fuir  tous  les  enfans 
de  l'ile  par  la  firayeur  que  fa  vue  leur  iufpiroit  ; 
auflî  fa  fille  ne  i'aimoic-  elle  guères.  Elle  étoit 
vaine  ,  orgueille-fe  ,  avare  ,  vindicative  &  ai- 
mant la  flatcerie.  T -'US  fes  courtifans  ,  pour  lui 
plaire,  avoient  d'abord  louché  comme  elle  ;  mais 
ils  furent  punis  de  leur  adulation  en  reftant  depuis 
avec  le  regard  de  travers.  Le  peuple ,  qui  elt  le 
finge  des  grands  ,  voulut  les  copier  &  eut  le 
même  fort  qu'eux  ;  de  forte  que  tout  le  monde 
louchoit  à  la  cour  ik  à  la  /ille. 

L'omLi'e  de  Tibalang ,  iirltée  de  ce  que  fa  fille 

{a)  Signifie  fautômc. 
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lui  avoit  fait  des  obsèques  peu  clignes  de  Ton 

rang  ,  quoiqu'il  lui  eût  iai(ré  ,  en  mourant ,  des 

tréf< 


ors  immentes  j  eroit  revenu  prononcer  contre 
elle  cette  terrible  fentence  qui  fut  entendue  de 
toute  l'île  :  Q^ue  l'ingrate  Louchlne  meure  ^Ji  dans 
un  mois  il  nefe  rericontre  pas  à  fa  cour  trois  princes- 
gui  aient  le  même  défaut ,  6*  une  femme  fubmergée 
qui  lui  dife  la  vérité. 

Ces  paroles  funefles  portèrent  la  confternacîon 
dans  le  cœur  de  Louchine.  Le  terme  fatal  appro- 
choit,  fans  qu'elle  eût  aucune  efpérance  d'éviter 
la  cruelle  fentence  de  fon  père.  Elle  envoyoit 
de  tous  côtés  des  vaiifeaux  à  la  quête  des  princes, 
elle  recommandoit  aux  pêcheurs  de  fecourir  tous 
ceux  qui  auroient  fait  naufrage  ,  &  fur-tout  les 
femmes  qu'ils  verroient  furnager.  Mais  fes  re- 
cherches étoient  fans  fuccès.  Elle  avoit  beau  of- 
frir des  facrifices  au  vieil  arbre  facré  [a) ,  pour 
appaifer  l'ombre  de  fon  père  ,  on  la  voyoit  tou- 
jours voltiger  fur  la  cime  fous  une  forme  gigan- 
tefque  ,  ayant  le  corps  peint ,  de  longs  cheveux, 
de  petits  pieds ,  &  de  larges  aîles  étendues  ;  les 
cris  aigus  quelle  poufToit,  marquoient  combien 
elle  étoir  courroucée  contre  fa  fille. 

Louchine  défefpérée  ,  pâle  &  tremblante , 


{a)  Les  Talages,  dans  les  Philippines,  ont  la  même 
fuperftition. 


d'    A    B    D    A    L    L    AT  379 

n'avoit  plus  que  deux  jours  de  répit,  lorrqu'on 
lui  vint  annoncer  l'arrivte  de  trois  princes  ,  Mir- 
loulouk  ,  Chinchim  &  Gibolaof.  Ces  rivaux  ,• 
attirés  par  les  richefles  de  Louchine  ,  venoient 
fe  difputer  fa  main.  Cette  princefiTe  fut  d'une 
joie  inconcevable  quand  elle  apprit  cette  nou- 
velle ;  cependant  elle  fut  attriftée  quand  elle  fit 
réflexion  qu'il  manquoit  encore  la  femme  de  vé- 
rité. S'imaginant  que  fes  gens  ne  la  cherchoient 
pas  avec  foin  ,  elle  fe  rendit  elle-même  fur  le 
rivage  ,  pour  épier  fi  elle  ne  la  verroit  pas  fur- 
nager.  Les  princes  l'avoient  fuivie  ,  ils  étoient 
obligés  ,  pour  la  voir  ,  de  fe  tenir  toujours  à 
fa  gauche  ,  parce  qu'eux  mêmes  louchoient  à 
droite  ;  de  là  vient  la  coutume  de  regarder  cette 
place  comme  la  plus  honorable  {a).  Ces  rivaux 
avoient  chacun  une  boffe  fur  l'épaule  droite  , 
de  manière  que  Louchine  &  fes  courtifans ,  donc 
les  regards  fe  dirigeoient  toujours  dans  un  fens 
contraire  ,  ne  pouvoient  s'en  appercevoir.  Les 
princes  ne  fe  foupçonnoient  pas  de  cette  difformité 
perfonnelle  ,  quoique  chacun  d'eux  la  remarquât 
très-bien  dans  fon  rival  ;  auflî  difoient  ils  en  eux- 
mêmes  ,  par  Mahomet  !  ce  petit  boffu-là  ne  l'em- 
portera pas  fur  moi.  Ils  rioient  fous  cap  ,  en  fe 
moquant  les  uns  des  autres. 

{a)  En  Client  la  gauchç  eft  la  place  d'honneur. 
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Louchine  fe  mettoic  l'efpric  à  la  torrure  pour 
découvrir  leur  défaut  commun.  Comme  elle  n'en 
voyoit  point  dans  leur  extérieur ,  elle  s'attacha 
à  étudier  leurs  inclinations  ,  mais  elles  étoient 
toiit-à-fak  différentes.  Elle  s'étoit  apperçue,  dès 
le  foir  même  de  leur  arrivée  ,  parce  qu'ils  ne 
fe  contraignoient  point ,  que  Mirloulouk  étoit 
adonnç  au  jeu  ,  Chinchim,  aux  femmes  ,  ôc  Gi- 
bolaof  au  vin.  Déjà  elle  défefpéroit  d'échapper 
à  la  loi  funefte  ;  le  tems  prelToit ,  il  ne  lui  reftoit 
plus  qu'un  feul  jour  ;  mon  arrivée  fembla  adou- 
cir la  détrefle  où  elle  étoit ,  elle  m'en  apprit  en 
chemin  la  caufe,  Lorfque  nous  fûmes  dans  fon 
palais;  AimabU  inconnue^  me  dit  elle  ,  dites-moi 
naturellement  quels  font  mes  défauts  &  ceux  des 
trois  princes  que  vous  voye^  ?  Je  vous  accorderai 
tout  ce  que  vous  me  demandcrc:^. 

La  candeur  apparente  avec  laquelle  elle  me 
faifoit  cette  queRion  ,  l'efpoir  qu'elle  me  ren- 
droit  au  chers  auteurs  de  mes  jours  ,  me  firent 
répondre  ingénument  ;  Princeffe  ,  vous  louche'^ 
d'une  manière  oppcfée  à  celle  de  ces  trois  princes 
qui  font  boffus  ,&..., 

Infolente  ,  interrompit-elle  brufquement ,  les 
yeux  allumés  de  dépit ,  je  te  pardonnerois  H 
tu  ne  m'avois  reproché  que  les  défauts  de  mon 
ame  !  mais  attaquer  nia  beauté  !  prgueillevife  ,  je 
te  ferai  repentir  de  ton  indifcrétion. 
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A  l'inftant  même  je  feiuis  le  plancher  fondre 
fous  moi  ,  pour  me  faire  tomber  dans  un  fou- 
rerrein  rempli  d'eau.  La  vindicative  Louchine 
me  faidc  par  les  pieds  &  m'entraîna  dans  le  pa- 
lais de  l'île  Submergée  ,  où  je  fus  fort  étonnée  de 
me  trouver  à  fec  ,  quoique  nous  fuiîions  fous 
les  eaux.  L'implacable  magicienne  ne  borna  pas 
là  fa  vengeance  ;   elle  me  cond:tmna  à  avouer 
qu'elle  éroit  une  beauté  parfaite  ,  5c  à  être  con- 
tinuellement occupée  à  la  parer.  Que  de  caprices! 
que  d'injures  pour  un  cheveu  dérangé  ou  une 
aigrette  qui  n'étoit  pas  à  fa  p'ace  !  Elle  en  étoic 
d'une  maufladerie  &  d'une  colère  incroyables. 
Mais  pour  avoir  plus  de  prétextes  de  me  gron- 
der ,  elle  m'avoit  privée  de  la  mémoire ,  de  forte 
que  j'oubliois ,  d'un  inftant  à  l'autre  ,  ce  qu'elle 
m'avoit  commandé ,  &  quand  elle  me  deman- 
■  doit  fi  je  la  trouvois  belle ,  je  lui  répondois  non; 
elle  fe  jeroit  alors  comme  une  furie  fur  moi  & 
me  maltraitoit.  Un  jour  que  j'étois  en  buite  à  fes 
coups  ,  je  vis  les   autres  magiciennes  accourir 
toutes  échevelées  ,  poulTant  des  hurlemens  af- 
freux y  je  crus  qu'elles  alloient  me  mettre  en 
pièces.  J'étois  toute  tremblante  de  la  frayeur 
qu'elles  me  causèrent.  Une  lumière  extraordi- 
naire pénétra  tout-à-coup  dans  notre  demeure  ; 
les  eaux  s'étoient  retirées  en  montagnes  à  l'ei  - 
tour  des  rochers  qui  la  défendoienc.  Les  magi- 
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ciennes  redoublèrent  leurs  cris  :  elles  confultè- 
renc  leurs  livres,,  &  firent  des  conjurations  ef- 
froyables j  elles  fe  défefpéroient  de  ne  pas  pouvoir 
ouvrir  le  réfervoir  des  tempêtes  ,  ni  percer  les 
outres  qui  renferment  les  vents.  C'étoit  fans 
doute  pour  les  déchaîner  contre  vous  j  car  j'en- 
tendois  Nerkèz  &c  Louchine  s'écrier ,  où  fuir  ? 
C'eft  le  redoutable  Abdalia.  Zanguizaf  s'offrit 
au  même  inftant  à  ma  vue  ,  en  me  lançant  un 
regard  iîniftre  &  terrible  qui  me  glaça  d'effroi. 
Les  yeux  lui  fortoient  de  la  tête  ,  allumés  de 
rage  j  il  me  déchargea  un  iî  furieux  coup  d'une 
maffue  entortillée  de  ferpens  ,  que  je  me  crus 
morte  ;  je  tombai  toute  étourdie  du  coup  ,  ÔC 
j'eus  beaucoup  de  peine  à  me  relever.  Le  fou- 
venir  de  ces  aventures  effrayantes  s'eft  retrace 
nettement  à  ma  mémoire  ,  après  que  j'eus 
mangé  des  paflilles  qu'une  inconnue  nous  a  ap- 
portées. 

Samour  ,  en  paffant  fes  beaux  bras  autour  du 
col  d'Orcan  ,  lui  dit  :  ce  font  fans  doute  ces 
paftilles  qui  me  rempli(fent  auffi  l'imagination 
d'ours  ,  de  tigres  &  des  autres  bêtes  féroces 
qui  me  pourfuivirent  quand  nous  fûmes  Ci  cruel- 
lement féparés  ,  de  que  je  croyois  t'avoir  perdu 
pour  jamais  ,  ajoura-t-elle  en  effuyant  fes  lar- 
mes ;  il  me  femble  que  je  les  vois  encore  j  j'en 
fus  fi  épouvantée  que  je  me  réfugiai  à  demiT; 
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morte ,  ^ans  une  fente  de  rocher  où  j'eus  grand 
peine  à  entrer.  Un  pan  de  ma  robe  ,  prefiTé  & 
relié  en  dehors  ,  fut  déchiré  par  un  ours  furieux; 
heureufement  que  je  fis  réfiftance  ,  en  me  cram- 
ponant  au  rocher  ,  &  que  l'entrée  en  étoic 
étroite ,  car  je  n'aurois  point  échappé  à  fa  dent 
meurtrière. 

En  m'avançant ,  à  la  foible  lueur  qui  péné- 
troit  dans  cette  caverne ,  je  heurtai  quelque  chofe 
qui  fe  leva  en  faifant  un  bond  ,  &  me  jeta  à  la 
renverfe.  Une  fueur  froide  me  glaça  tous  les 
membres  ;  ma  peur  fut  bien  plus  grande  encore  , 
quand  je  me  fentis  lécher  les  mains.  Je  ne  pou- 
vois  ni  crier  ,  ni  remuer  ,  tant  j'étois  faifie  : 
cependant  lorfque  je  vis  qu'on  ne  me  faifoic 
point  de  mal  ,  je  repris  courage  ,  &  j'eus  k 
force  de  me  traîner  jufqu'à  l'entrée  de  la  ca- 
verne j  j'y  fus  fui  vie  par  l'objet  de  ma  frayeur, 
que  je  reconnus  pour  une  chèvre  ,  à  qui  cec 
•  antre  fervoit  d'afyle  comme  à  moi.  Je  lui  patTai 
la  main  fur  le  dos  ,  elle  fe  laifla  flatter  ;  j'en- 
tendois  qu'elle  fe  plaignoit  douloureufement  j 
je  m'apperçus  qu'elle  avoit  de  la  peine  à  s'ap- 
puyer  fur  une  de  (es  pattes  qui  étoit  enflée. 
Je  l'examinai  Se  j'en  tirai  une  grofle  épine  qui 
y   étoit  entrée  fort  avant.  Cette   pauvre   bête 
foulagée  fe  mit  à  me  carrelTer  davantage  que  la 
première  fois.  Elle  fouifroit  patiemment  que  je 
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tiralTe  fon  lait  qui  m'a  fervi  de  nourriture  pen- 
dant deux  ans  ,  que  j'ai  été  contrainte  de  reftef 
dans  ma  prifon.  Ma  nourrice  n'ofoit  fortir  que 
la  nuit  pour  aller  chercher  fa  fubûftarice  ^  elle 
venoit ,  à  fon  retour  ,  fe  mettre  d'elle  -  même 
devant  moi,  comme  pour  me  dire  de  prendre  la 
mienne.  Chaque  fois  qu'elle  me  quittoit ,  je 
tremblois  <le  peur  de  ne  la  plus  revoir. 

Une  nuit  que  je  ne  la  vis  point  revenir ,  je 
me  mis  à  la  pleurer  amèrement.  Je  ne  doutai 
pas  que  ma  pauvre  chèvre  n'eut  été  la  proie 
des  animaux  voraces  j  j'étois  vivement  affligée 
de  fa  perte  lorfqu'une  grande  lueur  fe  répandit 
jufqu'au  fond  de  ma  retraite.  Comme  je  n'en- 
tendois  plus   les  hurlemens   des   monftres  qui 
infeftoient  l'île  ,  je  me  hafardai  de  fortir  de  ma 
caverne.  Je  vis  une  partie  de  l'île  en  feu,  ÔC 
au-deffus  de  ma  tête,  un  gros  nuage  obfcur, 
d'où  fe  décacha  une  femme  qui  m'emporta  avec 
une  rapidité  étonnante  ,  pat  les  airs  ,  au-defTus 
de  la  mer,  où  elle  fe  laifTa  tomber  avec  moi  j 
pour  me  confiner  dans  cette  prifon  humide  j 
je  fus  alors  que  j'étois  au  pouvoir  de  Nerkèz , 
qui  me  donna  pour  tâche  celle  de  repomper  les 
vents  dans  des  outres  d'une  grandeur  énorme, 
dont  un  feul  lâché  eût  fiiffi  pour  déraciner  des 
forêts  entières. 

Nous  apprîmes  à  nos  charmantes  compagnes 

comment 
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fcomment  les  enchantemens  de  Nerkcz  avoienc 
été  détruits ,  ôc  ce  qu'elles  ignoroient  de  notre 
étrange  aventure  dans  l'ile  Submergée.  Nous 
fûmes  interrompus  par  les  cris  de  joie  de  la 
princelTe  d'avoir  retrouvé  fon  ferin  qui  vint  tout 
effarouché  fe  réfugier  fur  fa  main  j  il  étoit  fuivi 
par  une  bande  de  Tavons  {a)  oui  s'abattit  fur  nos 
cordages.  La  nuit  qui  commençoit  à  être  obf- 
cure ,  nous  fit  remarquer  qu'ils  avoient  tous  le 
bout  du  bec  éclatant  &  lumineux.  Nous  vou- 
lûmes effayer  d'en  attrapper  quelques-uhs ,  mais 
ils  s'envolèrent  en  dépofant  fur  nos  voiles  &  fur 
nos  cordages  ,  qui  en  furent  en  un  inftant  parfe- 
més,  les  petits  brillans  qu'ils  tenoient  à  leur  bec. 
Je  détachai  un  de  ces  brillans  que  je  lailfai  tomber 
de  frayeur  en  reconnoiffant  les  vers  luifans  de 
l'île  Submergée.  Ces  vers  fe  transformèrent  en 
rubis  qui  demeurèrent  incraftés  à  notre  vaifiTeau, 
qui  fut  lui-même  changé  en  criftal  &  devint  im- 
mobile. Nous  n'ofions  plus  le  faire  mouvoir , 
crainte  de  le  brifer.  Nous  fentîmes  teut-à-coupi 
une  chaleur  violente  qui  étoit  occafionnée  par  un 
grand  rideau  de  feu  qui  nous  barroit  le  chemin. 
Nous  appréhendions  à  tous  momens  que  cette 
chaleur  ne  calcinât  &  ne  fît  éclater  notre  navire. 

(a)  Le  tavon  eft  un  oifeau  dont  le  plumage  eft  for: 
noir,  à  peu  près  de  la  grofleui:  d'une  poule. 

lome  XIIL  Bb 
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Ce  rideau  de  flammes  ne  tomba  que  pour  nous 
rendre  fpedtateurs  de  nouveaux  prodiges  qui  aug- 
mentèieni:  notre  épouvante. 


Suite    des    A  ven  t  v  res 
d'Abdalla, 


U. 


N  grand  coup  de  tonnerre  qui  fembloit  an- 
noncer l'écroulement  du  monde  entier  ,  avec  uri 
fracas  pareil  à  l'éruption  d'Yajui  &  de  Majui  (a), 
îit  trembler  notre  navire  ,  &  y  excita  un  cliquetis 
qui  nous  fit  craindre  fa  deftrudion.  Nous  étions 
dans  les  tranfes  mortelles  que  cette  peur  nous 
caufoit  ,  quand  nous  vîmes  fortir  d'une  nuée 
noire  deux  fpedres  de  feu  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire, qui  vinrent  planer  au-defflis  de  notre 
vaifîêau ,  &  nous  firent  entendre  ces  paroles  ter- 
ribles î  Enfin  tu  ne  nous  échapperas  plus  ,  perfide 
Gorec  ,  ta  perte  &  celle  de  tes  amis  font  ajjurées. 

Pendant  ces  menaces  défefpérantes  ,  qui  por- 
tèrent la  confternation  &  l'effroi  dans  tout  l'équi- 
page ,  le  ferin  s'agitoit  Se  pouffbit  des  cris  aigus. 
11  s'échappa  des  mains  de  la  princeiïe  qui  avoit 


(a)  Gog  Se  Magog  dont  l'éruption,  fuivant  TAlcora», 
r<ei2  un  des  iîgnes  de  la  âa  du  moadc. 
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îa  pâleur  de  la  mort  peinte  fur  fes  joues.  Quel- 
que tems  après  nous  entendîmes  dans  les  airs  un 
chamaillis  affreux  i  nous  apperçiimes  plufîeiirs 
fantômes  ,  dont  les  uns  écoient  rouges  &  les 
autres  lumineux  ,  qui  fe  livroient  un  combat 
opiniâtre.  Les  étincelles  qui  jaillilToient  des  cime- 
terres &  des  cafques  des  combattans ,  retom- 
boient  fur  nous  en  pluie  de  feu  ,  femblable  i 
celle  qui  fort  du  fer  rougi ,  battu  fous  le  mar- 
teau. Nous  vîmes  tomber  dans  la  mer  quelques- 
uns  de  ces  fantômes  qui  s'écrioient  :  Jh  malheu- 
reufe  Gorec  !  nous  ne  doutâmes  plus  que  notre 
infortunée  protedrice  n'eût  fuccombé  fous  les 
coups  de  (es  cruels  ennemis.  La  plus  vive  dou- 
leur s'empara  de  nous  j  nous  n'attendions  plus 
que  la  fin  la  plus  funefte ,  lorfque  les  petits  vers 
rubis  fe  changèrent  en  papillons  gros  comme  des 
autruches  qui  couvrirent  notre  vailTeau,  &  y  cau- 
sèrent un  tremblement  univerfel  par  le  batte- 
ment de  leurs  ailes.  Un  fanal  qui  fortit  en  py- 
ramide du  fein  de  la  mer  ,  les  attira.  Ils  tom- 
bèrent à  demi-grillés  dans  l'eau  qui  en  fuc  bien- 
tôt couverte.  Nous  entendions  leur  bourdonne- 
ment plaintif,  &  le  bruit  qu'ils  faifoient  en  fe 
débattant.  Le  fanal  fe  convertit  en  gerbe  de  feu 
qui  les  confuma  tous ,  à  l'exception  de  trois  ou 
quatre  que  nous  vîmes  fe  traîner  fur  la  furface 
de  l'eau  ,  ôç  que  nous  perdînies  de  vue  aufli-tôc 

Bbij 
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que  la  pluie  de  feu  ,  qui  tomboit  fur  eux  eSI 

celle. 

Le  jour  qui  commençoit  à  difîiper  les  ténè-* 
bres  de  cette  nuit  effrayante  ,  nous  permit  de 
difcernet  les  objdcs.  Nous  découvrîmes  a  quel- 
que diftance  de  nous  une  île,  à  la  vue  de  laquelle 
le  prince  Eliamanzor  donna  les   plus   grandes 
marques  du  défefpoir  j  fes  difeours  entrecoupés 
annonçoient  la  violence  de  l'agitation  où  il  ctoir* 
"Ah  !  mes  chers  amis  ,  s'écrioit-il ,  périr  fi  près  ! 
Koas  comprîmes  que  nous  étions  à  l'afped  de 
Borico.  L'obftacle  invincible  dont  Nerkèz  nous 
avoir  menacé  ,  n'étoit  que  trop  réel  ,  par  l'im- 
puirtance  où  nous  étions  de  faire  agir  notre  Vaif- 
feau.  Nos  plaintes  ,  nos  regrets  furent  inter- 
rompus par  le  fpedacle  touchant  d'une  femme 
dans  l'eau ,  qui  étoit  pourfuivie  par  un  requin 
monftrueux.  La  pitié  &c  l'humanité  qui  ne  man- 
quent jamais  de  parler  à  un  cœur  mufulman  , 
me  firent  oublier  le  danger  que  je  courois  en 
me  jetant  à  la  nage  pour  la  fecourir.  Le  monftre 
étoit  près  de  l'atteindre ,  lorfque  je  la  tirai  promp- 
cement  à  moi ,  en  la  faififfant  d'une  main  par  fes 
cheveux  qui  flottoient.  Le  requin  voyant  que  je 
lui  arrachois  fa  proie  ,  fe  jeta  fur  mon  autre 
main  ,  dont  je  m'aidois  pour  nager  ;  mais  aa 
moment  qu'il  me  toucha  ,  je  le  vis  difparoître 
"•'en  nwagô  de  fumée  qui  répandit  une  odeur  de 
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fouffre.  J'étois  fi  ému  que  je  ne  fis  pas  alors 
réHeïion  que  le  monftre  avoir  fans  doure  été 
anéanti  par  la  vertu  de  mon  anneau.  33  Enfin  , 
s'écria  la  femme  que  je  venois  de  fauver  ,  im- 
placable Nerkèz,  je  ne  crains  plus  ta  fureur!  Je 
n'eus  pas  le  tems  de  lui  demander  l'explication 
de  tant  de  chofes  terribles  qui  fe  pafibient  fous 
nos  yeux.  Un  vaiiTeau  ,  d'où  forroit  un  volcan 
continuel ,  venoit  à  toutes  voiles  fur  nous  :  nous 
regagnâmes  en  diligence  le  nôtre. 

Nous  jugeâmes,' à  fa  manœuvre,  qu'il  vouloit 
nous  traiter  en  ennemis  j  cependant  le  feu  qu'il 
vomifioit  fe  ralentit.  Un  homme  ayant  une  phy- 
fionomie  finiftre ,  nous  cria  d'une  voix  infultante  : 
Mé  quoi  j  mts  braves ,  vous  n'ofc-^  avancer  !  on 
dlroit  que  vous  avc'^  peur  ? 

Cette  raillerie  nous  rendit  tout  notre  courage, 
ou  plutôt  notre  fureur.  Déjà  nos  ennemis  ten- 
toient  l'abordage  ,  lorfque  nous  les  repoufsâmes , 
le  fabre  à  la  main  ,  jufques  dans  leur  vaifièau. 
Je  m'attachai  à  l'infolent  qui  étoit  venu  nous 
braver  \  je  le  fendis  en  deux  d'un  coup  de  cime- 
terre ,  &  fon  corps  nagea  bientôt  dans  les  bouil- 
lons d'un  fang  noir  &  épais.  La  femmç  que  j'avois 
délivrée,  pouifa  des  cris  de  joie,  en  ie  voyant 
tomber  ,  tandis  que  ia  princefie  &  Samour  je- 
toient  ceux  de  la  défoUtion. 

Jç  çherchois  à  vaincre  qu  bien  à  mériter  U 

Bbiij 
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gloire  que  tout  courageux  MuAilman  acquiert  en 
périflTant  les  armes  à  la  main  [a]  ,  lorfque  la  fu-^ 
reur  qui  m'animoit  fut  fufpendue  par  ces  mots 
que  j'entendis  derrière  moi  :  Ah  mon  fils  l  Je 
vis  Eliamanfor,  jetant  par  terre  fon  épée,  courir 
dans  les  bras  d'un  vieillard  refpedable  qui , 
d'une  voix  étouffée  de  faififfement,  &  les  larmeç 
3UX  yeux ,  s'écrioit ,  en  l'embraffant ,  mon  fils  î 
mon  cher  fils  !  Ce  fpedacle  arrêta  tout-à-çoup 
l'acharnement  des  combattans.  Tout  le  moîid^ 
fe  regardoit  dans  un  filence  inquiet  qui  fut  bien- 
tôt rompu  par  un  cri  général  d'atrendriffemenr. 
Chacun  frémit  en  apprenant  que  le  prince  avoit 
en  le  bras  levé  pour  trancher  les  jours  de  fon 
perç.  C'efl:  ce  monftre  ,  répétoit  le  fultan  ,  çn 
pous  montrant  celui  qui  avoit  fuccombé  fous 
pies  coups ,  qui  m'excitoit  à  pourfuivre  mes  plus 
chers  amis.  Quelle  eût  été  ma  douleur  fi  j'avois 
fuivi  le  barbare  confeil  qu'il  me  donnoit ,  dé 
faire  fauter  votre  navire  ,  dont  la  merveille  m'a 
frappé  1  Nous  jetâmes  à  la  mer  le  corps  de  ce 
méchant  homme  ,  qui  fit  frémir  l'eau.  Au  même 
inftant  l'inconnue  frappa  d'une  baguette  npçre 
vaifleau  qui  reprit  fon  état  naturel  \  elle  pafla 
avec  la  princefTe  &  Samour,,  dans  celui  du  Si^ît;in 

(û)  Un  Mufiilman  vidloricux  Te  croit  charapioq  de  fa 
loi.  S'il  meurt  en  cofnb'actant ,  il  s*^en"croit  martyr. 
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qui  pâlit  quand  cette  femme  lui  adreiïa  la  pa- 
role. 

«  Sultan  ,  lui  dit-elle  ,  les  princes  font  fujets 
à  l'erreur  comme  les  autres  hommes.  Tu  crois 
reconnoître  en  moi  les  traits  d'une  femme  cjui 
t'a  apparu  cette  nuic^  c'étoit  la  perfide  Neikcz 
qui  avoir  emprunté  les  miens  pour  t'exciter  à  ar- 
mer contre  ton  fils  ,  en  te  difant  qu'un  vaifTeau 
ennemi  alloit  faire  une  defcente  pour  envahir 
tes  états  ;  mais  en  te  livrant  à  l'illufion  d'un 
fonge  ,  tu  as  failli  marcher  à  ta  perte.  Le  ma- 
gicien Zanguizaf ,  fous  les  traits  de  ton  capitan 
Bâcha  {a)  ,  t'animoit  à  faire  périr  ton  fils  &  fes 
libérateurs.  Le  traître ,  après  avoir  reçu  des  mains 
d'Abdalla  le  jufte  châtiment  de  fa  barbarie  ,  gé- 
mit aduellement  dans  la  montagne  de  Caf(/?), 
avec  l'indigne  Nerkèz  ,  fa  mère  ,  &  l'infâme 
Bouzoulah  ,  fa  fœur  ,  où  il  pleurent  leurs  mé- 
chancetés dans  de  fombres  cachots. 

«  Toi ,  Abdalia,  ajoutât-elle  ,  fie  toi  à  l'amitié 
&  à  la  reconnoilfance  de  Gorec  :  ru  m'as  fauve 
la  vie  en  me  délivrant  de  cet  affeux  requin  qui 
éroit  prêt  de  me  dévorer  ;  c'étoit  l'implacable 
Nerkèz  qui  ,  fous  fa  forme  ,  alloit  m'immoler 

(a)  Amhal. 

(h)  Prjfon  des  magiciens  où.Sutkrag  ks  tient  enfermas 
àini  de  noirs  cacl)ots. 

Bbiv       • 
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à  la  haîne  qu'elle  a  contre  moi ,  de  ce  que  faj 
abandonné  leur  déteftable  parti.  Elle  m'avoic 
précipité  dans  la  mer  en  me  faifîlïanc ,  en  tra- 
hifon  j  par  le  corps  ,  dans  le  combat  acharné 
qu'elle  m'a  livré  dans  les  airs  :  ma  chute  vous 
a  été  falutaire  par  ma  métamorphofe  en  pluie 
de  feu  qui  a  confumé  les  infedes  énormes  qu'elle 
avoit  fufcités  contre  vous.  Je  ne  me  fuis  apper- 
çue  qu'il  en  étoit  échappé  ,  que  lorfqu'après 
avoir  repris  ma  figure  de  femme  ,  je  me  fuis 
vu  pourfuivie  par  le  monftre  que  mon  cher 
Abdalla  a  détruit  çn  me  fecourant  avec  une 
humanité  ôc  un  courage  dont  il  recevra  la  ré- 
fsompenfe  des  puiflances  bienfaifanres  du  Gin- 
niftan.  ReconnoifTez  le  ferin  de  la  belle  Sidi. 

Cette  femme  ,  à  l'inftant  même  ,  redevint 
petit  oifeau  ,  3c  difpatat  en  nous  lailTant  émer- 
veillés d'apprendre  la  caufe  de  tous  les  prodiges 
qui  nous  avoient  frappés.  Le  fultan  ne  pouvoir 
Revenir  de  fon  étonnement  -,  il  fit  beaucoup  d'ac- 
cueil à  l'aimable  princeffe  de  l'île  Tranfparente , 
^ont  il  avoit  appris  les  malheurs  par  un  vaiffeau 
que  le  roi  Schah  -  Gévaher  avoit  envoyé  à  fa 
recherche.  11  ne  celfoit  de  nous  remercier  de 
lui  avoir  rendu  fon  fils.  Il  ne  voulut  point  fouf- 
frir  que  nous  rentraflions  dans  notre  navire.  3'eq 
confiai  la  conduite  au  pilote  ,  &  nous  gagnâmes 
de  compagnie  le  port  de  Boriço  ,  joyeux  de 
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toucher  enfin  au  terme  fî  défiré  de  nos  recher- 
ches. Je  ne  doutai  point  de  leur  fuccès  j  car 
j'avois  remarqué  la  fraîcheur  des  traits  du  ful- 
tap  ,  malgré  l'âge  avancé  qu'il  paroifiTqit  avoir, 


Arrivée    d'Ab dalla   dans  l'île 
(le  Borlço, 

XXussi  -  TÔT  que  nous  fûmes  débarqués  ,  Iç 
fultan  dépêcha  à  la  reine  deux  de  fes  Itcho- 
glans  [a] ,  pour  lui  annoncer  l'heureufe  nouvelle 
du  retour  de  leur  fils.  Nous  vîmes  ,  en  aprochanç 
de  la  ville  ,  une  foule  de  monde  qui  accouroit 
au-devant  de  leurs  fouverains  ;  leur  préfence 
excita  un  cri  général  d'allégrelTe.  Nous  fûmes 
conduits  au  milieu  des  acclamations  ,  jufqu'aii 
palais  où  nous  trouvâmes  la  fultane  à  qui  un 
faifilTement  de  joie  ôta  la  parole.  Son  regard  , 
fes  geftes  appeloient  dans  fes  bras  fon  cher 
Eliamanzor.  La  jeune  princefiTe  Charmen  fau- 
toit  au  col  de  fon  frère  bc  l'accabloit  de  carreffes. 
La  belle  Sidi  voulut  fe  profterner,  mais  la  reine 
l'en  empêcha  en  l'embrafTant.  Ben-Adir  s'étoit 
déjà  rendu  au  palais ,  &  témoigna  au  prince  la 

ia)  Pages, 
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fatisfadion  qu'il  avoir  de  le  revoir  ,  en  ne  lui 
faifant  aucun  reproche. 

Non  5  les  fidèles  Mufulmans  qui  font  à  l'orn- 
ière du  raba  {a)  ,  n'ont  pas  une  joie  plus  déli- 
cieufe  que  celle  que  me  caufoit  le  contentement 
de  tant  de  perfonnes  î  Eliamanzor  nous  donnoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  de  Ton  amitié. 
Les  fouverains  de  Borico  me  traitèrent  avec  une 
diftindion  particulière.  Samour  &  Orcan  avoient 
aufîi  part  à  leurs  attentions  j  Charmen  étoit  infé- 
parable  de  la  belle  Sidi  de  de  fon  frère.  Your- 
Sophi  de  la  tendre  Naïbkah  versèrent  des  larmes 
au  récit  des  aventures  de  leur  fils  &  de  l'aimable 
princefiTe  de  l'île  Tranfparenre  :  ils  furent  vive- 
ment touchés  des  malheurs  d'Orcan  &  de  Sa- 
mour j  Charmen  en  avoir  le  cœur  fi  gros ,  qu'slle 
s'écrioit  en  fanglottant  :  Ah  les  monftres  !  ah  les 
barbares  !  Eliamanzor  élevoit  fort  haut  les  fer- 
vices  que  je  lui  avois  rendus.  Le  fultan  &  la 
teine  me  regardoient  avec  des  yeux  qui  pei- 
gnoient  leur  fenfibilité  de  leur  reconnoifTance. 
Charmen  accourut  m'embraiTer  ;  je  vis  par  là 
qu'elle  avoit  le  cœur  bon.  Je  faifîs  cette  occafion 


(a)  Arbre  merveilleux  nommé  Va-ore  du  bonheur ,  placé 
dans  le  feptième  ciel ,  dont  les  branches  viendront  d'elles- 
jiièmes  ofFur  aux  vrai-cioyans  tou:  ce  qu'ils  pourront 

dcilrcr. 
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pour  adrefler  la  parole  au  grand  Your  -  Sophi , 
après  l'avoir  falué  par  trois  fois ,  en  m'inclinant 
jufqu'à  terre.  "  Glorieux  fulran  ,  lui  dis-je  ,  qui 
règne  fur  un  peuple  dont  l'amour  pour  toi  ÔC 
le  vifage  ne  vieilliflTent  jamais  ;  unique  polTefTeur 
de  cette  fource  divine  qui  donne  aux  habitans 
&  aux  plantes  de  cette  île  un  printems  perpé^ 
ti^el ,  fais  que  le  magnifique  Chah-Jéhan,  l'om- 
brage du  célèbre  empire  des  Munguls  (û),  dignç 
par  fes  vertus  d'être  ton  ami ,  reçoive  de  toi ,  par 
les  mains  de  ton  efclave  fidèle,  ce  tréfor  précieux 
de  force  &  de  fanté  ». 

Le  fultan  me  tendit,  avec  bonté,  fa  main  que 
je  baifai  refpedtueufement.  «  Fils  d'Hanif ,  me 
répondit-il  triftsment  ,  des  prodiges  incroyables 
ont  jufqu'à  préfent  repoulfé  l'audace  des  étran- 
gers qui  ont  tenté  de  pénétrer  à  cette  fource  mer- 

veilleufe.  Une  loi  terrible  j? Il  détourna  fon 

vifage  ,  pour  me  cacher  la  peine  qu'il  avoir  de 
m'annoncer  une  nouvelle  aufli  affligeante. 

Je  me  retirai  le  cœur  rempli  d'amertume ,  & 
dcfefpéré  de  me  voir  fur  le  point  de  perdre  le 
fruit  de  mes  travaux.  Accablé  de  mille  idées  finif- 
tres  ,  Je  paffai  la  nuit  dans  àes  agitations  cruelles 
qui  me  procurèrent  un  fommeil  pénible  pendant 
lequel  j'eus  un  fonge  effrayant. 

(c)  MogoJs, 
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Songe   d*Ab  dalla. 


I 


L  me  fembloit  que  j'érois  rranfporté  dans  une 
.vallée  où  l'on  ne  recevoit  de  clarté  que  de  l'éclat 
que  jetoient  des  pierres  brillantes  ,  portées  par 
des  dragons  aîlés.  J'entendis  les  cris  plaintifs 
d-'oifeaux  lugubres  ,  &  les  fifflemens  de  ferpens 
d'une  grandeur  monftrueufe.  Je  marchois  dans 
une  gorge  environnée  de  précipices  affreux  ,  qui 
devenoit  plus  étroite  à  mefure  que  j'avançois. 
Je  voyois  des  maffes  de  pierres  prêtes  à  fe  déta^- 
cher  des  rochers  pour  m'écrafer.  Une  bête  hi- 
deufe  5  ayant  plufieurs  têtes  qu'elle  dardoir  contre 
moi ,  me  boucha  le  chemin  &  me  fit  reculer  de 
frayeur.  En  me  retournant ,  j'apperçus  un  autre 
monftre  qui ,  la  gueule  béante  &  armée  de  dents 
longues  &  aiguës ,  m'attendoit  pour  me  dévorer. 
Engagé ,  entre  ces  deux  bêtes  effroyables ,  dans 
un  défilé  5  fans  pouvoir  me  fauver  ,  je  tirai  mon 
canjar  ,  avec  lequel  j'abattis  plufieurs  têtes  de 
l'hydre  qui  renaiffoient  fur  le  champ.  Par  bon- 
heur que  les  deux  monftres ,  en  s'élançant  contre 
moi ,  me  renversèrent  par  terre  ,  &  s'entrepri- 
rent l'un  Se  l'autre  en  fe  rencontrant  dans  leur 
bond.  Je  profitai  da  moment  où  ils  étoient  aus. 
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prifes ,  pour  me  glifler ,  en  me  traînant ,  dans  un 
petit  fentier  que  je  découvris  à  quelques  pas.  Je 
me  relevai  tout  tremblant  de  frayeur  ,  &  je 
fuivis  ce  petit  chemin  qui  me  conduifir  à  une 
caverne  ,  où  je  fus  fort  étonné  d'entendre  pro- 
noncer mon  nom.  En  m'avançant  à  l'entrée  ,•  je 
vis ,  à  la  lueur  d'une  lampe  fombre  ,  fufpendue 
à  la  voûte  ,  trois  corps  morts  étendus  fur  une! 
table  de  marbre  noir.  Dos  hommes  ,  ou  plutôt 
des  fpedres  les  contûnlploient  en  grinçant  les 
dents  ôc  en  s'arrachant  les  cheveux.  Les  miens 
me  dreiïoient  fur  la  tête  j  je  voulois  fuir  ,  lorf- 
que  je  fus  atterré  par  une  voix  épouvantable  qui 
m'en  ôta  la  force.  «  Impitoyable  Demeroufch  {a), 
prononça- 1- elle  ,  qui  n'a  jamais  fu  pardonner  j 
toi  Dilfenguin  ,  l'ennemi  irréconciliable  de  Pe- 
rifirime,  &  dont  le  cœur  efl:  un  gouffre  de  mé- 
chanceté j  &c  vous ,  miniftres  de  mes  fureurs  , 
fouffrirez-vous  que  ces  trois  infortunés ,  Nerkèz, 
Bouzoulah  &  Zan^uizaf  demeurent  fans  ven- 
geance ?  Immolez  à  leurs  mânes  les  barbares 
qui  ont  anéanti  ces  foutiens  de  la  magie  ,  & 
montrez  -  vous  dignes  de  la  douleur  &  de  la 
rage  d'Eblis  (  ^  )  ,  en  enfonçant ,  comme  lui  , 
dans  le  fem  du  perfide   Abdalla  ,  le  poignard 


(a)  Chef  des  dives. 

(Jb)  Chef  des  anges  apoftats. 
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d'Adriel  {a) ,  qu'il  n'en  retirera  que  pour  vous  l*jf 
voir  plonger. 

Je  m'éveillai  en  furfaut ,  tout  mouillé  d'une 
fueur  que  je  crus  être  mon  fang  ,  dans  lequel 
j'étois  baigné.  Le  bruit  des  clairons  &  des  trom- 
pettes qui  fe  fit  entendre  ,  acheva  de  me  tirer 
de  ce  fonge  terrible  :  c'étoient  Eliamanzor  &  le 
Spahilard  Aga {h) qui venoient,  accompagnés  d'uni 
détachement  de  cavaliers ,  me  prendre  par  ordre 
du  fultan  pour  me  conduire  au  temple. 


jiFENTURE  d*Abdalla  a  la  fontaine 
de  Borico, 

V-iETTE  marque  de  bonté  du  fultan  difïipa  peu 
à  peu  les  impreflions  funeftes  que  mon  fonge 
jn'avoit  laifTées.  Notre  cortège  fe  mit  en  marche 
au  fon  d'une  mufique  guerrière ,  entre  deux  haies 
de  fpedtateurs  que  la  cuiiofité  avoir  attirés.  Les 
Spahis  s'avançoienc  en  ordre  ,  montés  fur  des 
chevaux  richement  caparaçonnés.  Nous  étions  au 
milieu  d'eux  ,  le  prince  &c  moi ,  fuivis  d'Orcan 
&  [de  mes  autres  compagnons  ,  tous  à  cheval. 

(a)  Ange  de  la  mort. 

{h)  Commandant  des  Spahis. 
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Nous  apperç{imes,en  arrivant  au  parvis  du  tem- 
ple ,  deux  géans  d'une  grandeur  déméfurce ,  placés 
aux  deux  côtés  de  la  porte  qui  paroifToient  vou- 
loir en  défendre  l'entrée.  Us  étoient  couverts  de 
peaux  de  tigres  &  de  lions  ,  dont  les  têtes  leur 
fervoient  de  bonnets.  Ils  portoient  de  longues 
mouftaches  noires  &  épailTes  ,  Ôc  pour  armes  , 
des  lances  auiîi  grandes  que  des  arbres ,  au  bout 
defquelles  brilloit  un  fer  pointu  j  un  cimeterre 
d'une  largeur  effrayante  pendoit  à  leur  côté.  Un 
de  ces  géans,  en  nous  voyant  approcher,  cria 
d'une  voix  de  tonnerre  ,  qui  fit  trembler  le  tem-* 
pie  &  les  maifons  voiiînes  :  Peuple  de  Borko  , 
fouffrirei-vûus  que  des  étrangers  enlèvent  impuné- 
ment votre  tréfor  le  plus  précieux  ? 

A  ces  paroles  féditieufes  ,  le  peuple  fit  pleuvoir 
fur  nous  une  gvêle  de  pierres.  Notre  cortège  en 
défordre  cherchoit  à  s'en  garantir  ,  lorfque  nous 
fumes  enveloppés  par  des  tourbillons  de  flammes 
qui  fortoient  de  la  bouche  de  ces  deux  colofles,, 
dont  les  cheveux  hériffés  fembloient  autant  de 
ferpens  qui  fe  dreffoienr  en  fifflant ,  pour  s'élaji- 
cer  fur  nous  :  nos  chevaux  épouvantés  fe  ca- 
broient  ^  déjà  plufieurs  de  nos  cavaliers  avoieric 
été  jetés  par  terre,  quand  deux  guerriers  inconnus, 
montés  fur  des  griffons ,  parurent  dans  les  airs , 
&  fondirent  fur  ces  géans  qu'ils  percèrent  de 
leurs  lances  j  il  ne  fortit  de  leur^  bleffures  que 
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du  vent.  Ces  fantômes  tombèrent  en  pouflîè're  y 
comme  s'ils  eufTent  été  frapf^és  de  la  foudre.  Le 
peuple  ,  émerveillé  de  leur  deftrudtion ,  celTa  dei 
nous  accabler.  Nos  libérateurs  ,  en'  ôtant  leurs 
cafques ,  nous  montrèrent  les  deux  plus  beaux 
vifages  de  femmes  qu'il  foit  poflible  de  voir. 
nconno'ijfii ,  nous  dirent-elles ,  Gorec  &  la  Ginne 
des  pyramides  !  Le  ciel ,  toujours  jujle  ,  punit  enfin 
les  médians  ;  il  nous  a  choifies  pour  exécuter  fes 
décrets  fiir  ces  monfires  d'iniquité  envoyés  contré 
vous  par  les  infâmes  amis  de  Nerkei^.  Toi,  Abdalla^ 
ajouta  Gorec  ,  va  recevoir  le  prix  de  ton  huma- 
hité. 

Ces  deux  femmes  céleftes  fe  dérobèrent  au 
même  inftant  à  notre  vue  \  les  portes  du  temple 
s'ouvrirent  j  nous  mîmes  pied  à  terre.  Le  po»tife 
en  robe  verte  ,  doublée  d'hermine  ,  avec  nn  gros 
turban  dont  le  tour  imitoit  des  joncs  &  des  ro- 
feaux  entrelacés ,  vint  nous  recevoir  à  la  tète  de 
fes  gardes.  Une  petite  clef  d'or  pendoic  fur  fa 
poitrine  ,  attachée  à  un  ruban  violet  liféré ,  de 
blanc ,  paffé  en  fautoir  à  fon  col.  Il  nous  intro- 
duifîf  dans  le  temple  qui  étoit  d'un  beau  marbre, 
ioutenu    par   des  colonnes  d'agate  &  de   por- 
phyre. Nous  nous  avançâmes  vers  une  grotte 
revêtue  de  coquillages  de  différentes  couleurs  \ 
enfuite  le  pontife  déployant  un  rouleau  de  grandes 
écailles  de  pciiTou ,  fur  lefquelles  écpiem  gravées 
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trt  caraâ:ères  d'or  ,  les  volontés  de  la  perifé 
Nais ,  nous  lut  à  haute  voix  t  Que  tout  étranger 
foit  rejeté  !  Cependant,  s'il  furmonte  les  objia^ 
des  y  qu'on  obfervt  alors  pour  lui  les  nombres  myf* 
Jiérieux, 

Nous  entendîmes  auffi- tôt  derrière  la  grotte 
une  mufique  harmonieufe  :  le  pontife  ,  après 
avoir  baifé  la  clef,  s'en  fervit  pour  ouvrir  1^ 
porte  du  fandluaire  qui  nous  éblouit  par  l'éclat 
des  pierres  précieufes  dont  il  étoit  tapiflfé.  Nous 
vîmes  la  ftatue  de  Nais  appuyée  d'une  niain  fu^ 
une  urne  de  nacre  qui  recevoit  d'abord  l'eau  àe 
la  fource  divine  ,  pour  la  laifTer  retomber  en-; 
fuite  dans  une  grande  coquille  d'émeraude,placéé 
àu-deffbus  \  le  pontife  nous  en  fit  boire  par  trois 
fois  ,  à  mes  compagnons  &  à  moi ,  dans  une 
toupe  de  vermeil ,  après  quoi  il  en  remplit  trois 
grandes  bouteilles  de  cryftal  qu'il  renferma  dans 
un  coffre  à  trois  corapartimens. 

L'eau  que  nous  venions  de  boire  nous  com- 
muniquoit  déjà  une  chaleur  étonnante  j  nous  lui 
avions  trouvé  un  goût  fort  agréable.  Nous  re- 
prîmes gaiment  le  chemin  du  palais,  dans  le 
.  même  ordre  que  nous  étions  venus  :  quatre  des 
gardes  du  pontife  portoient  en  pompe  le  coffré 
fur  leurs  épaules  :  nous  les  plaçâmes  dans  le 
centre  de  notre  cortège  ,  avec  nos  muficiens  à 
leur  tète  :  le  peuple  nous  reconduifit  en  nous, 
TomeXIIh  Ce 
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comblant  de  foahaits  heureux  pour  notre  retour 
dans  notre  patrie. 

Rien  ne  pouvoir  égaler  la  facisfadion  que 
j'avois  de  polTéder  enfin  le  tréfor  que  j'avois 
défefpéré  d'obtenir.  Quand  je  fus  feul,  je  frappai 
la  terre  de  mon  front ,  en  adorant  le  fouverain 
maître  de  fept  cieux  merveilleux  (a)  ,  &  des 
puiCTances  protedrices  qui  m'avoient  favorifé  ; 
je  n'oubliai  pas  non  plus  de  me  profterner  devant 
celui  que  la  divine  unité  regarde  d'un  œil  de 
prédilection  (3). 

Eliamanzor  m'inquiétoit  par  la  mélancolie  où 
je  le  voyois  plongé  :  les  carrefTes  de  fa  fœur  ne 
pouvoient  l'en  diftraire  ;  cette  jeune  princeffe 
nous  enchantoit  tous  les  jours  par  les  grâces  3c 
la  vivacité  de  fon  efprit  :  elle  comprit  la  caufe 
de  la  triftefle  de  fon  frère  ,  &  s'y  prit  fort  adroi- 
tement pour  faire  fentir  au  fultan  la  violence 
de  fa  paflion  pour  la  belle  Sidi.  Un  foir  que 
nous  étions  tous  raflemblés  auprès  du  Sultan ,  (i 
vous  vouliez,  lui  dit-elle,  je  vous  raconterois 
une  hiftoire  intéreiïante  que  j'ai  lue  ce  matin  : 
un  fouris  d'approbation  de  la  part  de  fon  père  , 
nous  procura  le  plaifîr  de  l'entendre. 

(a)  MahoiDct  dit  les  avoir  parcourus  zn  une  nuir. 
"  (i)  Mahomet. 
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Conte   de    C  h  a  r  m  e  n, 

Ua  n  s  une  île  appelée  llle  du  Bonheur ,  ré- 
gnoit  un  roi  nommé  Yfouf-  Manfoul  :  ce  bon 
prince  ne  fe  feroit  pas  couché  conrent ,  s'il  eue 
fu  quelqu'un  de  fes  fujecs  dans  l'affliction;  aufS 
ctoit-il  adoré  de  fon  peuple  ;  les  étrangers  en 
étoient  accueillis,  &:  s*en  retournoient  pleins  de 
reconnoiflance  &  d'amour  pour  fa  perfonne.  Ce 
fouverain  bienfaifant  avoit  une  fille  unique  qu'il 
aimoic  tendrement  :  cette  fille  charmante  fe 
nommoit  Mirzala(<2);  elle  étoit  auffi  bonne 
qu  elle  écoit  belle  :  un  jour  ,  en  fe  promenant 
dans  les  jardins  de  fon  père  ,  elle  vit  tomber 
dans  un  canal  profond  un  jeune  enfant  qui ,  en 
courant  après  un  oifeau  ,  n'avoit  pas  pris  garde 
au  précipice  qui  étoit  devant  lui  ;  elle  ne  balança 
point  à  voler  a  fon  fecours  j  mais  fon  humanité 
penfâ  lui  être  funefte  :  le  bord  de  l'eau  étoic 
efcarpé  &  le  terrein  gliffant  ;  le  pied  lui  man- 
qua ;  elle  alloit  même  périr  ,  lorfqu'un  jeune 
homme  de  bonne  mine  arriva  afîèz  à  tems  pour 
la  tirer  ,  avec  le  jeune  enfant ,  du  péril  où  il? 

(a)  Flear  de  rofler.  -      .      .      / 

Ce  ij 
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étoient  tous  les  deux.  Mirzala  voulut  expvimef 
fa  reconnoiflTance ,  Ôc  le  jeune  Siud  fon  admitâ- 
tion  :  la  parole  leur  manqua  ;  ils  rougirent  en  fe 
regardant ,  &  fe  leparèrent  fans  avoir  la  force 
de  fe  rien  dire  :  c'eft  depuis  ce  tems-là  ,  que 
quand  deux  amans  fe  rencontrent ,  ils  font  em- 
barralTés ,  Se  qu'un  filence  plein  de  trouUe  eft 
plus  exprefîîf  de  plus  éloquent  qu'un  étalage  de 
belles  paroles. 

Mirzala  s'en  alla  fort  inquiète  de  favoir  ou 
elle  pourroit  retrouver  fon  cher  inconnu  :  Siud 
retournoit  chez  fon  père  ,  fort  attrifté  de  con-: 
noître  qu'il  aimoit  la  fille  du  roi.  La  belle  Fleur 
de  rofier  fe  fana  bientôt  d'ennui  &  de  langueur  : 
Siud  ,  de  fon  côté  ,  fe  reprochoit  la  témérité  de 
fon  amour ,  Se  dépérifToit  à  vue  d'œil  ;  il  ignoroit 
fa  nailTance  :  fon  père  devenu  fage  par  le  mal-; 
heur  j  la  lui  avoir  cachée  ,  pour  ne  pas  l'affliger. 
Le  bon  Yfouf-Manfoul  étoit  alarmé  de  l'état  de 
fa  chère  Mirzala  ;  elle  s'obftinoit  à  lui  taire  la 
caufe  de  fon  mal  :  une  pie  qui  avoir  été  témoin 
de  fon  aventure  avec  Siud  ,  vint  tout  conter  au 
roi  ;  car  les  animaux  parloient  auifi  dans  cette  île 
fortunée. 

Que  fit  le  roi,  demanda  avec  vivacité  le  Sul- 


tan 


Il  envoya  fur  le  champ ,  répondit  Charmen  ; 
chercher  Siud  &c  ion.  père  ,  qui  fe  trouva  u^ 
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prince  détrôné ,  ancien  ami  du  monarque  :  il  unit 
Siud  avec  la  belle  Mirzala  :  ces  jeunes  époux 
firent  les  délices  du  peuple  &  la  confolation  de 
la  vieilleiïe  du  bon  Yfouf-Manfoul. 

Je  vous  entends ,  ma  fille,  répliqua  le  fultan  , 
ne  feriez-vous  point  la  pie  qui  m'avertit  de  ce 
que  j'aurois  dû  faire  ?  Vifir  Azem  ,  ajouta-t-il , 
en  s'adreflant  à  lui ,  préparez-vous  à  partir  de- 
main pour  l'île  Tranfparente. 

Eliamanzor  fut  tranfporté  de  joie  quand  il  en- 
tendit l'ordre  que  fon  père  donnoit  au  Vifir. 
Les  joues  de  la  belle  Sidi  devinrent  deux  rofes 
vermeilles.  Le  fulran  embraffa  Charmen  ,  pour 
la  punir  de  la  petite  malice  qu'elle  venoit  de 
lui  faire. 


Conclusion  de  l*H i stoire 

d' E liamani^or  ô  de  la  princejfe  Sidi. 

X-jA  fatisfadion  de  revoir  bientôt  les  chers 
auteurs  de  Tes  jours,  brilloit  dans  les  yeux  de 
l'aimable  princeflTe  de  l'île  Tranfparente  ;  elle  en 
entretenoit  fouvent  le  prince  qui  ne  lui  parloit 
que  de  fon  amour.  Sidi  ,  interdite  ,  ne  lui  ré- 
pondolt  que  par  un  regard  plein  de  douceur. 
L'efpérance  de  fon  bonheur  prochain  rendoit  à 
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Eliamanzor  fa  gaieté  &  fon  éclat ,  avec  autant 
de  promptitude  que  la  rpfée  rend  la  fraîcheur 
aux  fleurs  ianguiflantes.  Charmen  lui  en  faifoit 
agréablement  la  guerre  ;  Samour  &  Orcan  n  é- 
toient  point  à  l'abri  de  fes  faillies  ingénieufes  : 
le  fultan  s'en  amufoit  beaucoup.  La  Reine  par- 
tageoit  fa  tendrefTe  entre  fes  deux  enfans  &  Sidi 
qu'elle  nommoit  fa  ehère  fille.  Nous  partions 
une  foirée  agréable ,  réunis  dans  un  magnifique 
falon  ,  lorfque  nous  entendîmes  voler  au-deflus 
de  nous  un  oifeau  qui  vint  fe  percher  fur  le 
fourguis  {a)  du  fultan  :  il  fe  changea  tout-à-coup 
en  une  efcarboucle  ,  dont  l'éclat  effaça  bientôt 
celui  des  lumières  qui  éclairoient  le  falon.  Au 
même  inftant  nous  vîmes  Sidi  ,  toute  émue  ,  fô 
lever  avec  précipitation  ,  &  courir  vers  deux 
perfonnes  qui  entroient,  en  s'écriant  :  Ah  mon 
père  !  ah  ma  mère.  Le  fultan  &  la  reine  vou- 
loienc  les  aller  recevoir ,  mais  Tefcarboucle  qui 
s'étoit  transformée  en  une  femme  majeftueufe, 
dit  au  fultan  :  Prince ,  j'ai  lu  dans  ton  ame  & 
Y  ai  prévenu  tes  défirs  ,  en  l'amenant  moi  -  menti 
les  fouverains  de  l'île  Tranfparente.  Leur  préfence 
manquoic  au  bonheur  de  ma  chère  Sidi  ,  &  fort 
union  avec  ton  fils  manque  au  tien.  Tu  dois  à  Va-" 
mitié  &  aux  fervices  d' Ah  dalla  ,  que  fon  devoir 

(<t)  Porte*  aigrette  d'un  turban. 


d'    A    B    D    A    L    L    A.  407 

■rappelle  auprès  de/on  maître ,  de  l'en  rendre  témoin. 
Je  cours  l'annoncer  à  ton  peuple. 

Les  fouverains  de  Borico  &  de  l'île  Tranfpa- 
rente  bannirent  entr'eux  le  cérémonial  gênant  de 
l'étiquette  :  Schah-Gévaher  &  Pehry  Rokfar, 
fe  livrèrent  fans  réferve  à  la  joie  qu'ils  eurent 
d'avoir  retrouvé  leur  chère  fille.  Ils  furent  faifis 
d'indignation  contre  fes  ravilTeurs,  &  frémirent 
des  dangers  qu'elle  avoir  courus  :  la  reconnoif- 
fance  qu'ils  eurent  pour  Eliamanzor  ,  de  ceux 
auxquels  il  s'étoit  expofé  pour  la  délivrer  ,  aug- 
menta l'inclination  qu'ils  fe  fenroient  pour  lui  ; 
ils  lui  témoignoient  leur  bienveillance  ,  quand 
on  entendit  retentir,  dans  le  palais  &  dans  les 
cours,  ces  cris  :  Vive  Eliamanzor  ^  la  prunelle  de 
nos  prunelles  !  vive  la  belle  Sidi ,  le  rojïer  de  notre 
bonheur  !  que  les  étoiles  du  ciel  foient  autant  de 
perles  de  profpérité  qui  couronnent  leur  union  ! 

Lorfque  le  fultan  voulut  donner  des  ordres 
pour  les  préparatifs  de  cette  fête  ,  il  demeura 
ftupéfait ,  quand  on  lui  répondit  que  tout  étoit 
prêt.  Plufieurs  azamoglans  {a)  apportèrent  à  la 
princeffe ,  dans  des  corbeilles  galamment  ornées, 
des  robes  d'étoffes  les  plus  riches ,  &  des  écrins 
remplis  de  pierreries  d'un  prix  ineftimable  ;  ils 

(a)  Pages. 
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préfentèrent  au  prince  des  féredges  {a)  Sc  des 
caftans  (t)  de  brocard ,  avec  un  crit  (c)  dont  h 
poignée  paroifToit  toute  de  diamant ,  &  un  tur- 
ban où  brilloit  une  aigrette  d'une  richelTe  im- 
nienfe. 

Le  murmure  affeétueux  du  peuple'annonçoit  fon 
impatience  de  voir  ce  couple  charmant ,  fi  digne 
l'un  de  l'autre  :  quand  ils  parurent  fous  leurs 
iiouveaux  habits  ,  on  les  eût  pris  pour  deux 
divinités  j  leur  phyfionomie  préfageoit  le  bon- 
heur j  ils  fe  montrèrent  au  peuple  ,  accompa- 
gnés de  la  plus  brillante  jeunefle  de  Borico  ,  ôc 
fe  rendirent  en  pompe  au  milieu  de  fes  accla- 
jnations  ,  à  la  principale  mofquée  où  nous  les 
fuivîmes  avec  les  fouverains  de  Borico  ôc  de 
l'île  Tranfparente  qui  étoient  précédés  par  leurs 
itchoglans  &  leurs  azamoglans  richement  vécus. 
Leur  arrivée  fut  annoncée  par  une  mufique 
jbruyante  ,  qui  joua  des  airs  plu§  doux  qi\and 
le  Muphti  pofa  fur  la  tête  des  jeunes  mariés 
deux  couronnes  d'or  en  lacs  d'amour  ,  furmon- 
îées  de  tourtereaux  qui  leur  fervoient  de  fleu-^ 
ions  :  il  leur  remit  enfuite  à  chacun  un  épi  d'or 


(tf)  Vcfte  à  manchçs  larges  ,  doublée  dç  fçurtuîes. 
(  l>)  Longue  robe  à  l'aûaticjnç, 
(f]  Poigq^rdcQUïî, 
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enrichi  de  diamans  ,  parfaicement  imité  ,  pour 
fymbole  de  la  fécondité  &  de  la  fin  du  mariage. 
Cette  cérémonie  étoit  à  peine  achevée,  que  nous 
vîmes  la  foule  s'ouvrir  pour  laiffer  le  paflage 
libre  à  une  femme  refpedable  qui  vint  embrafler 
l'adorable  Sidi  :  Ma  chère  fille  ,  lui  dit-elle  ,  k 
foin  que  vous  ave\  pris  de  moi  ,  quand  fous  la. 
forme  d'un  oifeau,  j'ai  partage  vos  peines  ,  m'en- 
g-^ge  à  vous  accorder  le  don  d'avoir  tout  le  monde 
pour  ami ,  &  de  porter  la  félicité  partout  ou  vous 
fcrei. 

Vous  ,  prince  ,  vous  ave\  toutes  les  qualités  du 
cœur  &  de  l'efprit  ;  fy  joins  la  prudence  ,  lafa- 
gefje  &  lafcience  de  gouverner ,  pour  faire ,  comme 
le  fultan  ,  le  bonheur  de  fan  peuple. 

C'ejl  à  regret  que  Gorec  vous  quitte  ;  mais  je 
me  dois  aufecours  des  opprimés ,  &  au  foin  d'écarter 
nos  ennemis  de  la  route  de  mon  bienfaiteur  ,  le  gé-, 
néreux  Ab dalla. 

Le  peuple  fe  profterna  quand  il  vit  difparoître 
ma  reconnoiffante  protedrice.  Mille  voix  una- 
nimes répétèrent  :  Donne-^-nous  donc  de  nouveaux 
cœurs  pourfuffire  à  l'amour  que  nous  portons  à  nos 
dignes  fouverains  ! 

Le  Sultan  prit  fon  fceptre  &  le  remit  entre  les 
mains  de  fon  fils  pour  marquer  qu'il  rafiTocicit  à 
l'empire  :  il  i'embr:  fT^  avec  une  teruiieirc  digne 
de  fa  belle  ame,  liAûi^asoc  le  orallerna  avec 
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nobleiïe  aux  genoux  de  fon  père  ,  pout  lui  té- 
moigner qu  il  lui  feroic  toujours  fournis  :  les 
applaudiflemens  fe  renouvelèrent  avec  plus  de 
force  ;  tout  le  monde  étoit  vivement  afFedé  de 
cette  fcène  majeftueufe  &  touchante. 

Le  chemin  par  oii  nous  retournâmes  au  palais 
çtoit  jonché  de  fleurs  :  une  troupe  de  jeune  filles 
parées  de  robes  élégantes ,  à  la  tête  defquelles 
brilloit  l'aimable  Charmen ,  formoit  avec  des 
guirlandes  une  chaîne  à  l'entour  de  la  belle  Sidi  : 
ces  filles  charmantes  chanroient  des  aganis ,  où 
les  noms  de  cette  princeffe  &  d'Eliamanzor 
étoient  bénis  &  célébrés  ;  elles  s'accompagnoient 
d'inftrum^ns  dont  l'harmonie  frappoic  agréa- 
blement nos  oreilles.  Les  habitans  de  Borico 
fignalèrent  leur  amour  pour  leurs  fouverains  , 
par  des  fêtes  magnifiques  :  ce  que  nous  en  ad- 
mirâmes le  plus  ,  fut  un  jardin  au  naturel  » 
rempli  de  fleurs  ,  de  légumes  6c  d'arbres  frui* 
tiers  ,  que  l'on  fit  avancer  par  le  moyen  des 
machines  au  milieu  d'une  grande  place  vis-à-vis 
du  palais  ,  où  les  princes  &  les  princefles  prirent 
le  plaifir  de  la  promenade.  On  lui  fit  fucçéder  , 
de  la  même  manière  ,  un  étang  rempli  de  poif- 
fons  ,  fur  lequel  les  fouverains  de  Borico  &  de 
l'île  Tranfpaf  ente  fe  promenèrent  dans  une  bar- 
que ornée  de  banderoles  &  de  voiles  de  foie 
de  diverfes  couleurs ,  accompagnés  d'une  mu- 


d'   Â    B    O    A    L    t    A.  41 1 

ftqvte  agréable  qui  éroit  dans  une  autre  barque. 
Des  plongeurs  furent  chercher  au  fond  de  l'eau 
dco^oquillages  qui  renfermoient  des  perles  d'une 
groifeur  extraordinaire ,  qu'ils  préfentèrent  à  la 
charmante  Sidi. 

La  joie  de  tant  de  cœurs  fe  communiquoit  au 
mien  avec  une  vivacité  que  je  n'avois  point 
éprouvée  depuis  long-tems  :  elle  fut  encore  aug* 
mentée  par  la  fatisfadion  de  Samour  &  d'Orcan 
qui  imitèrent  l'exemple  d'Eliamanzor  &  de  Sidi, 
en  couronnant  des  mêmes  nœuds  leur  tendrefTe 
mutuelle. 

L'averti{rement  que  m'avoit  donné  la  dive 
convertie  ,  ma  protectrice  ,  de  me  rendre  à  mon 
devoir ,  ne  m'étoit  point  échappé  de  la  mémoire , 
malgré  les  charmes  de  mon  féjour  a  Borico.  J'au- 
rois  craint ,  en  parlant  de  mon  départ ,  d'en  trou- 
bler les  fêtes ,  ou.  de  paroître  trop  emprelTé  de 
partir  ,  après  avoir  obtenu  le  prix  de  mes  re- 
cherches. Cependant  lorfque  je  fus  déterminé  à 
reprendre  la  route  de  ma  patrie  ;  je  n'oubliai 
point  d'aller  remercier  le  pontife  :  «  Abdalla  » 
me  dit-il,  en  l'abordant,  reconnoiffez  Rem-Corim 
fous  le  nom  de  Ben-Addir  !  je  reculai  de  fur^ 
prife  ,  mais  il  continua  en  fouriant  j  j'avois  déjà 
fait  plufieurs  voyages  ici  ,  avant  que  de  me  re- 
tirer dans  la  Longue-Vallée ,  où  je  me  fuis  donné 
an  fuccefTeur  au  gré  du  peuple  qui  l'habite.  Ne 
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foyez  pas  étonné  que  je  fois  arrivé  avant  vous  ;' 
l'ordre  des  fages ,  auquel  je  vous  ai  propofé  de 
vous  initier ,  a  des  privilèges  inconnus  au  refte 
(des  hommes.  L'étude  de  la  nature  à  laquelle  je 
me  fuis  appliqué  toute  ma  vie  ,  m'a  fait  con- 
jedurer  que  la  terre  devoir  renfermer  dans  fon 
fein  j  pour  les  corps  affoiblis ,  les  mêmes  prin- 
cipes de  vigueur  qu  elle  communique  aux  plantes 
qui  couvrent  fa  furface  :  en  parcourant  diverfes 
contrées ,  j'ai  découvert  cette  fource-ci ,  &  les 
propriétés  que  je  lui  ai  trouvées ,  ont  fécondé 
mon  zèle  pour  le  bien  de  l'humanité  ,  par  les 
expériences  que  j'en  ai  faites.  Cependant  comme 
l'eau  de  cette  fource  ,  prife  inconfidérément  , 
peut  nuire  beaucoup  par  la  trop  grande  chaleur 
qu'elle  porteroit  dans  le  fang ,  il  a  fallu  lui  don- 
ner une  origine  merveilleufe,  &  obferver  dans  fa 
diftribution  des  cérémonies  myftérieufes  ,  afin 
que  le  peuple  n'en  abusât  pas.  Sa  grande  vertu 
réfide  dans  fa  fource ,  parce  que  les  parties  al- 
calines qu'elle  contient  font  prefque  toutes  éva- 
porées avant  qu'elle  ait  quitté  l'enceinte  du  tem- 
ple :  de  U  vient  que  celle  du  dehors  a  moins  de 
qualité. 

Les  puiflTances  malfaifantes  qui  ont  traverfé 
votre  encreprife  ,  font  l'emblème  de  l'ignorance 
qui  s'oppofe  aux  progrès  des  fciences  &  des  dé* 
couvertes  utiles  au  genre  humain  :  les  génies  qui 
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Vous  ont  favorifé,  défignent  ces  hommes  f::ges  ÔC 
éclairés  qui  applanilTent  les  difficultés  qui  fe  ren- 
contrent dans  l'étude  de  la  nature  ôc  dans  la  re- 
cherche de  fes  tréfors  :  la  loi  qui  écarte  d'ici 
tout  étranger  qui  ne  furmonte  pas  les  obftacles, 
veut  dire  qu'il  n'eft  pas  permis  à  tout  le  monde 
de  pénétrer  dans  le  fandtuaire  de  la  nature  ,  6c 
que  ce  n'efl  que  par  un  travail  opiniâtre ,  &  après' 
bien  des  peines ,  qu'on  y  peut  parvenir  ». 

Rem-Corim  m'embrafTa  &  me  fit  préfent  de 
plufîeurs  bouteilles  de  cette  eau  falutaire  pour 
la  reine  Zuhkhah  Se  pour  moi  :  je  retournai  au 
palais  ,  Il  rempli  d'étonnement ,  que  je  doutois 
encore  fî  le  pontife  n'étoit  pas  un  fantôme  qui 
m'avoit  parlé  fous  les  traits  de  Rem-Corim.  Je 
trouvai  ,  en  arrivant  ,  Orcan  qui  m'attendoic 
avec  impatience  j  il  étoit  déjà  inftruit  de  mon 
delTein  :  cher  Abdalla ,  me  dit-il ,  -mon  ame  eft 
cruellement  déchirée  j  les  bontés  du  prince  , 
votre  amitié  ,  vos  fervices  me  mettent  dans  l'af- 
fligeante alternative  d'être  ingrat  envers  l'un  ou 
envers  l'autre.  Je  voudrois  vous  fuivre ,  ôc  je 
ne  peux  quitter  Eliamanzor  :  ma  patrie  ,  vous  le 
favez  ,   m'eft  interdite  par  les  menaces  d'une 
puilTance  qui  m'en  puniroit  ,  Ci  j'oubliois  les 
bienfaits  que  j'en  ai  reçus.  Généreux  Abdalla  , 
prononcez  ! 

Non ,  s'écria  le  prince  qui  l'avoic  entendu  3 
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il  n'aura  pas  la  cruauté  de  m'enlever  deux  amis. 
Les  fouverains  de  Borico  &  de  l'île  Tranfpa- 
rence ,  accourus  avec  les  princefTes  &c  Samour  , 
furent  vivement  affligés  quand  ils  apprirent  la 
réfolution  où  j'étois  de  partir  :  Charmen  ne  pou- 
voir me  pardonner  d'attrifter  {on  frère  :  hélas  ! 
s'ils  avoient  pu  lire  dans  mon  ame  ce  qui  s'y 
palfoir  ,  ils  auroient  vu  qu'elle  fe  rouloit  fur  les 
épines  du  regret  &  de  la  douleur.  J'engageai 
Orcan,  malgré  la  peine  que  j'avois  à  me  féparer 
de  lui ,  de  céder  à  l'amitié  d'Eliamanzor  :  j'em- 
portai la  fatisfadion  de  voir  ce  jeune  homme 
trouver  avec  Samour  ,  dans  le  cœur  d'un  ami  Ôc 
dans  (qs  bienfaits  ,  la  fin  des  cruels  malheurs 
qu'ils  avoient  effuyés  :  je  me  difpofai  à  partir ,  le 
cœur  ferré  des  tendres  adieux  de  tant  d'illuftres 
&  de  chers  perfonnages. 


DÉPART  d*Ab dalla  de  l'île  de  Borico, 

JLjORSque  je  fus  rendu  à  bord ,  la  quantité  & 
la  richelTe  des  préfens  que  j'y  trouvai,  me  frappa  : 
le  fultan  &  Eliamanzor  en  avoient  comblé  mes 
"compagnons  :  notre  navire  reffembloit  à  une 
ville  bien  apprpvifionnée  \  aucune  des  commor- 
dités  pour  notre  voyage  ne  fut  oubliée.  Je  ne 
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pus  m'empècher  d'être  ému  à  la  vue  des  por- 
traits d'Eliamanzor  &c  de  l'adorable  Sidi.  Orcan 
ôc  Samour  s'étoient  fait  peindre  avec  moi  dans 
un  tableau ,  au  moment  de  notre  féparation  :  je 
fentis  couler  mes  larmes  ,  en  voyant  rexpreflîon 
de  leur  douleur  :  je  leur  vouai  à  tous  un  fouvenir 
de  une  amitié  qui  n'auroient  de  terme  que  ma 
vie. 

Avant  que  de  lever  l'ancre ,  tout  l'équipage , 
la  face  tournée  vers  la  ville  augutte  &  facrée  {a) 
éleva  fes  mains  ;  après  les  avoir  purifiées  par  une 
ablution  légale  vers  le  ciel  ,  pour  implorer  fa 
divine  protedion  ,  nous  invoquâmes  l'ami  de 
dieu  ôc  la  lumière  de  fon  trône  [B]  :  je  rendis 
intérieurement  un  hommage  de  reconnoiffance 
a  ma  chère  dive  ;  après  quoi ,  plein  de  confiance 
en  la  bonté  célefte  &  dans  la  promeffe  que  ma 
proteétrice  m'avoit  faite  de  favorifer  notre  re- 
tour ,  j'ordonnai  de  mettre  à  la  voile  ,  en  ar- 
borant le  pavillon  de  l'invincible  fultan  des 
Indes. 

Nous  étions  déjà  éloignés  de  la  rade  ,  quand 
nous  apperçûmes  plufieurs  cavaliers  qui  accou- 
roient  à  toute  bride  vers  le  rivage  ;  leurs  cris  , 
leurs  geftes  me  percèrent  le  cœur  :  c'étoient  Elia- 

(a)  La  Mecque. 

(i)  Titres  donnés  à  Mahomet. 
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manzor  &  Orcan  qui  me  témoignoient  leur  «îe-^ 
fefpoir  de  ne  pas  m'embrafler  encore  une  fois* 
Cette  dernière  preuve  de  leur  amitié  me  caufa 
dans  l'ame  un  déchirement  cruel  que  le  tems  n'a 
pu  guérir.  Nous  perdîmes  bientôt  de  vue  la  terre 
&  ces  chers  amis ,  pour  rentrer  dans  ce  vafte  élé- 
ment à  qui  le  ciel  fert  de  voûte  >  &  reprendre 
nos  fatigues  &  nos  dangers. 

J'avois  eu  le  foin ,  pendant  mon  féjour  à  Bo- 
rlco ,  de  vérifier  la  fîtuation  de  cette  île  qui  efi: 
fous  la  ligne  au  191^  degré  de  longitude  :  elle 
abonde  en  toutes  fortes  de  chofes  néceflaires  à 
la  vie.  Il  y  croît  un  arbre  furprenant ,  dont  le 
fruit  donne  à  la  fois  du  fucre ,  du  vin ,  du  miel 
&  un  baume  admirable  qu'il  renferme  dans  au- 
tant de  cellules  qui  leur  font  propres  :  le  tronc 
de  cet  arbre  fe  divife  en  plufieurs  couches  ,  ôc 
l'on  tire  de  fon  bois  des  parfums  exquis  &  des 
cordiaux  excellens.  Je  n'avois  vu  aucun  vieillard 
infirme  dans   l'île  :  je  reconnus   beaucoup  de 
franciiife  ,  de  droiture  ,  &  d'affabilité  dans  (qs 
habitans  qui  font  fort  adonnés  à  la  poëfie  ;  ce 
qu'on  pourroit  peut-être  attribuer  à  la  vertu  de 
l'eau  de  la  fontaine  merveilleufe.  Les  honneurs 
que  l'en  rend  aux  poètes  qui  fe  font  diftingués , 
entretiennent  l'émulation.  La  fable  &  le  men- 
fonge  font  profcrits  de  leurs  ouvrages  ;  car  c'eft 
4an$  ces  poëmes  que  la  nation  puife  fes  con- 

noiffances 
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lioliTaiices  morales  &  économiques.  Les  hommes 
vertueux  ,  &  ceux  qui  ont  le  plus  mérité  de 
l'humanité^  font  les  héros  qu'ils  célèbrent  j  &C 
les  feuls  qui  dévoient  être  chantés  :  les  femmes 
y  font  d'une  beauté  ,  d'une  douceur  &  d'une 
modeftie  fans  égales  ;  tendres  mères  ,  époufes 
Gomplaifantes  ;  le  foin  de  leur  famille  &  de  leuC 
ménage  eft  pour  elles  le  premier  &  le  plus  grand 
des  plaifirs.  Des  mœurs  aufli  fages  furent  un  re- 
gret de  plus  pour  moi  ,  d'avoir  été  obligé  de 
quitter  ce  peuple  aimable ,  <k  les  trilles  3c  chers 
objets  qui  partageoient  mon  amitié. 
,   L'immenfe  étendue  d'eau  qui  s'ofFroit  de  tous 
côtés  à  nos  yeux  ,  au  milieu  de  laquelle  nous  dé- 
couvrions différentes  îles   qui  ne   nous  paroif- 
foient  que  comme  de  petits  points,  nous  déter- 
mina à  éviter  d'aborder  nulle  part ,  à  moins  que 
nous  ne  fullîons  contraints  par  le  mauvais  tems 
d'y  relâcher.  Nous  réfolûmes  de  ne  nous  arrêter' 
qu'à  Gilolo,  ^'  de  la  gagner  en  doublant  la  pointe 
des  Célèbcs  ,  le  Baroftan  dans  l'île  de  Sumatra,' 
pour  m' acquitter  de  la  promelfe  que  j'avois  faire 
à  la  Reine  Zeineb  &  à  la  belle  Zulikhah  de  les 
yiiîter  à  mon  retour.  Nous  avions  des  rafraîchif- 
femens  &  des  vivres  pour  quatre  voyages  comme 
le  nôtre:  nous  allâmes  pendant  plufieurs  jours  la 
fonde  à  la  main.  La  curiofité  nous  prit  de  chercher 
à  découvrir  quelques  traces  de  l'île  Submergée 
Tomi  XIIL  D  d 
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que  nous  jugions  devoir  être  dans  la  proximité 
de  notre  parage  ;  mais  nos  tentatives  furent  inu- 
tiles :  nous  ne  pûmes  nous  défendre  d'un  refTen- 
timent  de  frayeur ,  en  nous  rappelant  qu'il  fal- 
loir ,  quand  nous  y  fûmes  portés  ,  que  nous 
eufîions  pénétré  dans  les  plus  profonds  abîmes 
de  la  mer.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  être  a  la  vue 
de  l'île  Tranfparente  que  nous  côtoyâmes  ;  nous 
avions  fu  de  fes  Souverains  à  Borico,  que  c'étoit 
la  même  dont  nous  avoit  parlé  l'Arabe  aux  belles 
mouftaclies  noires  ,  Se  dont  il  nous  avoit  raconté 
les  particularités  furprenantes.  Sans  l'envie  d'ac- 
célérer notre  route,  nous  aurions  condefcendu  à 
la  demande  qu'il  nous  fit  de  nous  y  arrêter. 

Après  une  navigation  non  interrompue  de 
plufieurs  mois  ,  nous  vînmes  mouiller  au  port 
de  Coheb  {a) ,  où  nous  apprîmes  que  le  roi  Ba- 
toche ,  fon  gendre  ,  &  la  belle  Zeineb  fa  fille 
croient  partis  avec  une  flotte  confidérable  pour 
l'expédition  de  Bornéo  :  nous  remîmes  à  la  voile 
pour  fuivre  leurs  traces  ;  en  gagnant  le  fud  des 
Célèbes  ,  nous  fentîmes  la  mer  fort  agitée.  Elle 
étoit  blanche  d'écume  ôc  fembloit  mugir.  11  n'y 
avoit  cependant  aucune  apparence  de  gros  tems  ; 
le  ciel  étoit  brillant  &c  ferein  :  nous  vîmes  très- 
diftindement  un  homme  qui  de  deffus  une  émi- 

(â)  Daosle royaume d& Gilolo, 
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herice  ,  nous  faifoit  un  fignal  ;  nous  jugeâmes 
qu'il  nous  demandoit  du  fecours  ;  nous  lui  en- 
voyâmes notre  chaloupe  dans  laquelle  il  fe  rendic 
à  notre  bord.  Il  nous  demanda  avec  inftance  de 
le  recevoir ,  en  nous  difant  qu'il  nous  avoir  ré- 
connus a  notre  pavillon  pour  fujets  du  glorieux 
monarque  de  l'IndouftanTa  patrie;  nous  l'em- 
brafsâmes  &  nous  fumes  charmés  de  rendre  cè 
fervice  à  notre  compatriote  qui  pauoifloit  daiiè 
la  fleur  de  fa  jeuneflTe  :  il  nous  apprit  que  dans 
la  partie  des  Célebes  qu'il  venoit  de  quitter  j 
on  avoit  efîuyé  un  violent  tremblement  de  terre 
dont  les  fecoulTes  n'étoient  pas  encore  tout  à-faic 
appaifées.  Nous  conclûmes  que  l'agitatich  ds  li 
mer  en  étoit  une  fuite.  Nous  fûmes  de  lui  que 
les  habitans  de  ces  îles  faifoient  confifter  une 
partie  de  leur  luxe  à  porter  des  dents  artificielles 
d'or  ou  d'autre  métal  ,  en  fe  faifant  arracher 
celles  que  la  nature  leur  a  données ,  &c  que  la 
imode ,  en  les  confervant ,  étoit  de  fe  les  teindre 
€a  vert  ou  en  rouge  ,  de  même  que  les  ongles 
qu'ils  laifTent  croître  fort  longs  (a).  11  nous  ajouta 
que  le  commerce  qu'il  avoit  fait  dans  ces  îles 
&  dans  celles  de  la  Sonde  ,  l'avoit  mis  à  portée 
de  connoître  les  idées  bifarres  que  ces  infulaires 
avoient  du  fyfcème  du  monde  ,  avant  que  l'éten- 

(tf)  Les  Macaflarois  onc  cet  u/age  fingdier. 
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dard  du  prophète  des  prophètes  y  fut  arboré  paf 
une  prédiledion  fingulière  du  très- haut  pour  fon 
favori  (a).  Nous  le  priâmes  de  nous  faire  part  de 
ce  fyftême.  Voici ,  reprit-il  ,  ce  qu'un  des  vieil- 
lards, dont  la  mémoire  étoit  le  dépôt  vivant  des 
dogmes  &  des  rites  de  leur  religion ,  me  dit. 


Le  nouveau  Syfiême  du  monde, 

XjE  ciel  n'a  jamais  eu  de  commencement  j  le 
foleil  &  la  lune  ,  qui  en  ont  toujours  été  les 
fouverains ,  vécurent  alTez  long-tems  en  paix  j 
mais  le  foleil,  d'un  caradère  bouillant,  fouffroic 
impatiemment  qu'une  femme  fe  mêlât  de  tenir 
avec  lui  les  rênes  de  l'empire  célefte.  Il  forma 
le  projet  de  la  détrôner  :  la  lune  qui  en  fut 
avertie  ,  quoique  d'un  naturel  pacifique,  réfolut 
de  défendre  courageufement  fes  droits  \  elle  mit 
far  pied  une  armée  d'étoiles  que  le  foleil  fit  dif; 
paroître  par  fa  préfence  feule. 

La  reine  abandonnée  de  fes  troupes ,  fut  for- 


(a)  C'eft  ua  Mafulman  qui  parle.  Le  retard  des  miflion- 
«aires  chrétiens  qui  furent  prévenus  par  les  Imans,  fut  la 
Véritable  caufe  que  le  mahoniétifrae  fut  adopté  dans  le 
royaume  de  MacaiTAr, 
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cée  de  chercher  Ton  falut  dans  la  fuite  :  le  foleil 
plus  animé  contr'elle  ,  la  pourfuivoic  vivement , 
dans  le  delTein  de  la  maltraiter;  malheureufe- 
ment  pour  la  reine  qui  étoic  enceinte  ,  elle  ren- 
contra un  gros  nuage  qui  la  fit  trébucher  :  elle 
tomba  fur  un  ciel  de  cryftal  ,  &  fe  blelTa.  Cette 
chute  la  fit  accoucher  de  la  terre  qui  par  fon 
poids  ,  fit  au  ciel  du  cryftal  un  trou  par  lequel 
elle  pa^Ta  ,  &  vint  s'arrêter  à  l'endroit  où  elle  eft 
aujourd'hui. 

La  terre  ,  en  tombant ,  accoucha  elle-même 
de  deux  fortes  de  géans ,  dont  les  uns  s'enfon- 
cèrent dans  fes  entrailles  ,  &  les  autres  s'empa- 
rèrent de  la  mer.  Le  foleil  émerveillé  de  cette 
heurenfe  fécondité  ,  fe  radoucit  un  peu  pour  la 
lune;  il  fit  même  avec  elle  une  trêve  dont  la 
principale  condition  fut  le  partage  des  enfans 
de  la  terre  ;  le  foleil  en  adopta  la  moitié  qu'il 
fit  travailler  à  la  formation  des  métaux ,  &  à  creu- 
fer  les  canaux  par  où  circulent  les  fources.  Ce 
font  les  efforts  que  font  ces  ouvriers ,  en  fe  re- 
muant ,  qui  occafionnent  les  tremblemens  de 
de  terre ,  dont  les  fecoufTes  font  plus  ou  moins 
violentes  ,  à  proportion  de  la  force  des  mouve- 
mens  de  ces  géans,  &  de  la  difficulté  de  leurs 
travaux. 

La  lune  à  qui  l'autre  moitié  des  enfans  de 
la  terre  étoit  échue  en  partage  ,  les  employa  à 
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gouverner  les  poifTons  de  h  mer,  &  à  vernir  les 
coquillages  qui  font  l'admiration  des  hommes. 
Cependant  comme  leur  fouveraine  eft  un  peu 
çapricieufe,  ces  géans  fe  murinent  quelquefois 
conrr'ellç  ,  &  dans  leur  colère  ils  excitent  ces 
tempêtes  afFreufes  dont  on  eft  aflailli  fur  la  merj 
leur  haleine  produit  ces  vents  impétueux  qui  s'y 
déchaînent  avec  furie  ;  &  quand  ils  foufflent 
p.Yec  moins  de  violence  ,  c'eft  que  plufieurs  de 
ces  géans  font  endormis  ,  &  repofent  la  face' 
purnée  vers  la  vafe  de  l'eau.  Si  lacreté  du  fel 
4ont  elle  eft  imprégnée  leur  picotte  trop  forte- 
ment les  narines  ,  ils  éternuent  avec  tant  de 
véhémence  ,  que  s'il  fe  rencontre  quelque  vaif- 
feau  au-deffiis  de  leur  tète ,  ils  le  renverfent  8c 
le  font  échouer.  Depuis  que  la  lune  fe  mêle  du 
diftrid  de  la  mer ,  on  a  remarqué  qu'elle  influe 
beaucoup  fur  fon  flux  &  reflux,  ôc  que  les  ma- 
rées lui  font  fubordonnées. 

Ces  deux  fouverains  ayant  reconnu  que  leurs 
querelles  nuifoient  beaucoup  à  la  fécondité  de 
îa  terre  ,  cimentèrent  par  une  paix  la  trêve  qu'ils 
avoient  faite  ,  &  réglèrent  qu'à  l'avenir  l'empire 
4u  ciel  demeureroit  partagé  entr'eux  ,  à  condi- 
tion que  le  foleil  régneroit  le  jour  ,  ôt  la  lune 
pendant  la  nuit.  Néanmoins  comme  deux  rivaux 
fe  pardonnent  rarement  fans  conferver  de  ran* 
mnç  ,  s'il  leur  arrive  de  fe  rencontrer  ,  leu? 
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haîne  fe  réveille  ,  ils  fe  battent  &  fe  prennent 
aa  colet  ;  de  là  viennent  les  éclipfes  de  foleil  , 
parce  qu'alors  ces  deux  aftres  font  aux  prifes , 
corps  à  corps. 

Ce  fyftème  fingulier  de  la  caufe  des  tremble- 
mens  de  terre  ,  des  marées  &  des  éclipfes  , 
nous  amufa  beaucoup  dans  le  trajet  que  nous 
fîmes  de  Célèbes  ,  pour  arriver  au  porc  de 
BenjarmafTen  (a),  dans  l'ile  de  Bornéo,  d'où 
nous  nous  rendîmes  ,  par  terre  ,  à  Soucad  ,  en 
laiflant  du  monde  fur  notre  navire  ,  pour  en 
prendre  foin  pendant  notre  abfence.  Nous  ap- 
prîmes ,  en  débarquant  ,  qu'il  s'étoit  fait  une 
heureufe  révolution  dans  la  fortune  de  la  belle 
Zeineb. 


Fin  de  L* histoire  du  Roi  Léopard 
Ù  de  La  Reine  Zeineb, 

XIN  arrivant  à  la  cour  de  Soucad  nous  trou- 
vâmes le  roi  Léopard  &  Zeineb  affis  fur  un 
trône  ,  ayant  à  leur  côté  le  roi  Batoche  ,  qui 
recevoienc  les  homn  âges  de  leurs  fuje..  .  &:  I3 


(^d)  BcndarmalTm  ,  ou  BendatmafTen. 

Dd  iv 
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repentir  Je  ceux  qui  s'écoient  révoités  contr'euxJ 
Je  perçai ,  avec  peine ,  la  foule  qui  les  environ- 
noit..  Voici  ,  dis -je,  en  me  jetant  aux  pieds 
de  Zeineb  ,  encore  un  fugitif  que  l'amitié  voas 
ramène.  La  reine  fit  un  cri  de  joie*&  me  tendit 
la  main.  Mes  chers  fujets ,  dit-elle  à  l'alTeniblée, 
c'eft  mon  bienfaiteur  ,  c'eft  celui  qui  vous  a 
rendu  votre  reine.  On  répondit  par  une  accla- 
mation générale  ,  nous  l'aimons  autant  que  vous 
l'aimez  !  Ce  cri  univerfel  de  bienveillance  fut 
un  des  momens  le  plus  agréable  de  ma  vie.  Le 
roi  de  Soucad  me  témoigna  l'amitié  la  plus  vive. 
Le  bon  roi  Batoche  fe  relTouvint  que  j'avois  eu 
le  bonheur  de  lui  rendre  fa  chère  Zeineb. 

Quand  nous  fumes  en  liberté ,  cette  belle  reine 
m'apprit  que  fon  père ,  fidèle  à  fa  promeiïe ,  avoit 
armé  fes  propres  fujets  pour  la  rétablir  avec  le 
roi  fon  époux  ,  dans  leurs  états ,  ôc  que  l'en- 
treprife  avoit  été  conduite  fi  fecrettement ,  qu  ils 
avoient  furpris  l'ufurpateur  dans  Soucad  ,  oii  il 
fe  plongeoit  dans  la  débauche  avec  fes  com- 
plices. Voyant,  ajouta- 1- elle  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  nous  échapper,  ces  lâches  fe  jetèrent  fur 
l'ufurpateur  &c  le  percèrent  de  plufieurs  coup?. 
Au  bruit  de  fa  mort ,  les  portes  de  la  ville  nou,s 
furent  ouvertes.  Ses  alfaEins  fe  dérobèrent  j  par 
U  fuite  ,  à  leur  jufte  punition.  Nous  ne  pûmes 
nous  empêcher  de  donner  des  larmes  à  la  fin 
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tragique  de  celui  qui  avoit  caufé  nos  malheurs. 
Le  roi  mon  époux  fit  faire  des  obsèques  à  fon 
frère  ,  comme  s'il  n'eût  point  eu  à  fe  plaindre 
de  lui.  Vous  avez  été  témoin  de  rempreOement 
de  nos  fujets.  L'attention  que  nous  avons  eue 
de  ménager  les  villes  par  où  nous  avons  paflTé, 
en  faifant  obferver  à  nos  troupes  une  exade  dif- 
cipline  ,  nous  a  regagné  les  cœurs  que  la  nou- 
veauté &  l'intérêt  avoient  pu  faire  changer.  Nous 
avons  terminé  heureufement  cette  expédition , 
fans  répandre  de  fang.  Qu'il  eft  fatisfaifant ,  qu'il 
cft  doux  ,  cher  Abdalla  ,  quand  on  apporte  les 
horreurs  de  la  guerre.  Se  d'un  jufte  reflTentiment, 
de  leur  faire  fuccéder  la  clémence  &  les  bien- 
faits. 

Je  remarquois  que  Zeineb  me  confidéroit  at- 
tentivement. Les  voyages,  continua- 1- elle  , 
épuifent  ordinairement  ceux  qui  les  entrepren- 
nent j  je  vois  au  contraire  que  votre  vifage  an- 
nonce un  embonpoint  &  une  fraîcheur  dans 
les  traits ,  qui  femblent  vous  faire  retourner  à 
la  jeuneiïe.  J'aur-ois  peut-être  eu  de  la  peine  à 
vous  reconnoître  ,  fi  le  fcuvenir  d'un  bien- 
faiteur pouvoit  s'effacer  d'une  ame  reconnoif- 
fante. 

Je  fouris  au  difcours  de  la  reine;  je  lui  ap-  ' 
pris  le  fuccès  de  mon  voyage  ,  &  que  le  chan- 
gement qu'elle  trouvoit  en  moi ,  étoit  l'effet  de 
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l'eau  merveilleufe  de  Borko.  Je  la  priai  d'en 
accepter  ,  non  pas  pour  elle  ,  qui  étoit  la  Jeu- 
nefTe  &  la  beauté  même  ,  mais  pour  le  roi  fon 
père.  Le  cœur  de  Zeineb  n'y  put  tenir,  elle 
m'embraffa  avec  une  reconnoiflTance  afFedueufe. 
Elle  courut,  tranfportée  de  joie,  faire  part  de 
mon  préfent  au  bon  Roi  Batoche  ;  ce  vieillard 
courageux  en  fi:  une  heureufe  expérience.  Mais 
le  foin  de  fon  royaume  le  rappelant  à  Sago- 
nofaé  ,  fon  féjour  à  Soucad  fut  le  terme  du 
mien.  J'y  trouvai ,  avec  plaifir  ,  le  bon  Iman 
Portugais,  fon  zèle  pour  le  progrès  de  fa  croyance, 
&  fon  attachement  pour  Zeineb  ,  l'avoient  dé- 
terminé à  la  fuivre  dans  les  états  du  roi  fon 
époux.  Ce  fut  de  nouveaux  aflfauts  pour  mon 
ame,  quand  il  fallut  me  féparer  d'eux.  Le  bon 
roi  Batoche  ,  en  me  comblant  de  remercimens, 
reprit  la  route  de  Gilolo ,  &  moi  celle  de  Su- 
matra ,  en  regrettant  que  mon  devoir  ne  pût 
s'accorder  avec  le  défir  que  j'avois  de  jouir  plus 
long-tems  de  l'amitié  de  l'admirable  Zeineb  8c 
du  reconnoiilant  roi  de  Soucad. 
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Continuation  des  Aventures 

d'Âbdalla. 

jt\,  MESURE  que  j'avançois  vers  Sumatra ,  Je  fen- 
tois  diminuer  le  chagrin  que  j'avois  eu  de  quitter 
Soucad,  L'efpérance  de  revoir  bientôt  mes  bons 
amis ,  Almoraddin  &  Zulikhah  ,  me  rappeloit 
à  la  vie.  Cependant  un  vent  qui  s'éleva  avec  vie* 
lence  ,  nous  donna  de  l'inquiétude  \  nous  étions 
menacés  de  mauvais  tems  :  un  ouragan  qui  dura 
prefque  une  journée  entière  ,  nous  obligea  de 
relâcher  au  port  de  Bantam  [a) ,  où  nous  trou- 
vâmes un  Zwangi  Moluquois  qui  nous  dit  que 
c'étoit  le  grand  Lanitho  {b)  qui  avoit  excité  la 
tempête  dont  nous  avions  été  battus  en  envoyant 
contre  notre  navire  (qs  Nitos  (c)  ;  il  nous  pro- 
pofa  de  les  conjurer.  Il  nous  afiura  que  depuis 
qu'il  étoit  à  Bantam,  il  avoit  délivré  de  leurs 
maléfices  plufieurs  de  fes  habitans.  Nous  fûmes 
curieux  de  voir  les  cérémonies  bifarres  de  cette 
conjuration.  11  nous  fit  d'abord  ranger  en  cercle, 

(a)  Dans  lîle  de  Java. 

(b)  Démon  de  l'air. 
{c)  Mauvais  efp rits, 
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&  après  avoir  allumé  plufieurs  bougies ,  il  tira 
d'une  efpèce  de  coffre  de  petites  images  de  bois 
de  fes  Nitos  ,  qui  écoient  hideufes  j  il  prie  en- 
fuite  une  goufTe  d'ail  &  un  couteau  ,  dont  il  nous 
dit  que  la  vertu  étoit  redoutable  X  ces  efprits  , 
ôc  après  avoir  prononcé  certaines  paroles  myfté- 
rieufes  au  fon  du  tambour,  il  conjura  fes  Nitos 
d'appaifer  leur  colère  contre  nous.  Il  ajouta  que 
nous  pouvions  remettre  ,  en  toute  sûreté  ,  à  la 
voile  ,  &  que  nous  n'avions  plus  rien  à  craindre 
de  ces  efprits  malfaifans  qui ,  par  fes  ordres , 
croient  allés  fe  réfugier  dans  des  cannes  de 
rocas  {a). 

Nous  donnâmes  plufieurs  pièces  d'argent  à  ce 
cbarlaran  ,  dont  toute  la  fcience  confifte  dans 
Timbécille  crédulité  du  peuple.  11  parut  fi  farif- 
fait  de  notre  générofité,  qu'il  auroit  emprifonné 
tous  les  Nitos  du  monde  ,  û  nous  le  lui  euffions 
demandé.  Mais  le  vent  plus  favorable  &  plus 
sûr  que  lui  ,  nous  engagea  à  reprendre  notre 
route  pour  Sumatra^  Le  ciel  &:  la  mer  fem- 
bloient  d'accord  pour  féconder  l'impatience  de 
l'empreflement  que  j'avois  d'aborder  la  côte  fi 
défirée  du  Barroftan.  Du  plus  loin  que  je  pus 
la  découvrir  :  O  Almoradclin  !  ô  Zulikhah  !  m'é- 
criai-je,  il  ne  falloir  pas  me  faire  jurer  fur  le 

{a)  Produdion  particuliers  des  Mûlucja:s. 
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livre  dont  l'original  eft  refté  au  ciel  [a) ,  que  je 
reviendrois  auprès  de  vous  -,   mon  cœur   feul 
fuffifoic  pour  m'y  ramener.  Le  plaidr  que  j'é- 
prouve ,  en  me  rapprochant  de  vous ,  m'eft  un 
sûr  garant  de  celui  que  vous  aurez  de  me  revoir. 
Je  reconnus  ,  à  l'cmocion  où  j'ccois  ,  que  j'avois 
les  paflions   plus   vives  depuis  que  mon  corps 
avoir  repris  de  nouvelles  forces.  Enfin  nous  je- 
tâmes l'ancre  ,  je  fautai  le  premier  dans  la  cha- 
loupe ,  en  prelTant  les  rameurs  de  me  mettre 
promptement  à  terre.  Je  m'avançai  à  grands  pas 
vers  la  ville,  avec  la  même  légèreté  que  j'avois 
eue  dans  ma  jeunefTe  :  j'y  trouvai  le  peuple  qui 
étoic  encore  dans  les  fêtes  &c  dans  la  joie  que 
leur  occafionnoit  la  naiflTance  d'un  prince  à  qui 
Zulikhah  avoir  donné  le  jour  j  je  la  vis  avec 
le  fultan  auprès  du  berceau  de  leur  fils  qu'ils 
carefToient.  Je  viens,  m'écriai -je  ,  en  courant 
dans  leurs  bras ,  partager  vos  embraiTemens  pa- 
ternels l  C'eft  un  ami  de  plus  que  nous  vous 
avons  donné ,  reprirent-ils  à  la  fois  d'une  voix 
entrecoupée  &  tremblante  de  plaifir.  Eft-ce  bien 
vous ,  me  demandoient  ces  chers  amis  ,  en  me 
faifant  queftion  fur  queftion  ,  fans  me  donner 
le  tems  d'y  répondre? 


(a)  L'Alcoran  ,  dont  la  copie  fut  appoicée  pav  l'ange 
Gabriel  à  Mahomet, 
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Après  que  ce  tumulte  chariîiaiit  de  notre  ami-' 
tié  fut  un  peu  modéré  ,  j'offris  à  Zulikhah  le 
préfent  de  Rem-Côrim.  Des  larmes  d'attendrif- 
fement  j  au  fouvenir  de  ce  fage  ,  coulèrent  le 
long  de  fes  belles  joues.  Je  lui  appris  fon  occu- 
pation dans  l'île  de  Borico ,  &  le  motif  qui  l'y 
retenoit.  Il  eft  bien  digne  d'un  fage  ,  &  d'un 
ami  de  l'humanité,  me  répondit- elle.  Je  lui 
rendis  compte  ,  &  au  Sultan ,  de  mes  aventures 
depuis  que  je  m'étois  féparé  d'eux.  Je  remerciai 
cette  adorable  amie  du  préfent  qu'elle  m'avoit 
fait,  ôc  je  lui  racontai  les  prodiges  que  fa  bague 
avoir  opérés ^  fans  elle  i  ajoutai- je,  en  fouriant ^ 
je  ferois  à  préfent  un  des  mignons  de  Nerkèz* 
Almoraddin  &  Zulikhah  me  témoignèrent  leur 
fatisfaction  de  me  voir  échappé  aux  périls  que 
j'avois  efluyésj  ils  furent  charmés  de  favôir  que 
Eliamanzor  &c  Orcan  oublioient  dans  la  ten- 
drelTe  de  la  belle  Sidi  &  de  l'aimable  Samour  , 
les  difgraces  cruelles  qu'ils  avoient  éprouvées^ 
Un  douloureux  fouvenir  de  ces  dignes  amis  m'ar- 
racha un  foupir  amer,  qui  pafla  dans  le  cœur  des 
Souverains  du  Barroftan. 

Nous  fûmes  alarmés  ,  la  reine  &  moi ,  de  la 
rêverie  dans  laquelle  Almoraddin  tomba.  Après 
un  moment  de  filence  ,  fi  nous  envoyions  j  dit-' 
il ,  à  Cambaye  une  partie  du  préfent .?  La  ful- 
tane  lui  £auta  au  col.  Je  vous  entends ,  lui  ré- 


C'    A    B    D    A    l    L    A.  41  I 

pliqua-t-elle  ,  Abdalla  m'a  donné  un  époux,  il 
nous  donnera  à  tous  les  deux  un  père  que  fes 
infirmités  empêchenc  de  venir  jjuir  de  notre  af- 
fedion  &  du  contentement  que  nous  aurions  de 
prendre  foin  de  fa  vieilIefTe. 

Oh  que  les  cœurs  vertueux  6c  reconnoiffans 
ont  de  puiiïance  fur  les  autres  !  chaque  parole 
de  la  reine  fembloit  un  rayon  de  la  divinité  qui 
pénétroit  mon  ame  ;  elle  épuifoit  mon  admira- 
tion par  fes  vertus.  Elle  fit  partir  fur  le  champ 
une  faïque  pour  Cambaye,  avec  l'eau  faluraire 
de  Rem  -  Corim  ,  pour  le  père  d'Almoraddin. 
J'avois  autrefois  blâmé  la  tendrelfe  aveugle  de 
ce  père  par  le  facrifice  qu'il  avoir  fait  de  toute 
fa  fortune  pour,  complaire  à  fon  fils  \  mais  je 
ne  connoififois  pas  alors  le  prix  de  la  reine  du 
Barroftan.  Aucun  tréfor  ne  peut  entrer  en  com- 
paraifon  avec  elle  ;  elle  mériteroic  les  richefles  ôc 
l'empire  du  monde  entier. 

Je  m'oubliois  avec  eux  dans  les  douceurs  de 
l'amitié  ,  lorfque  le  cri  intérieur  de  mon  devoir 
m'arracha  à  ces  délices.  Je  ne  pus  les  faire  con- 
fentir  à  mon  départ  ,  qu'en  leur  promettant  , 
qu'après  le  fervice  de  mon  augufte  maître  ,  je 
reviendrois  jouir  auprès  d'eux  du  bonheur  d'avoir 
de  véritables  amis. 

Je  me  rendis  au  port,  l'ame  abforbée  de  trif- 
telTe  de  d'amertume  que  la  préfence  d'Almo- 
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faddin  ,  qui  m'y  fuivit ,  me  faifoit  encore  fentii? 
plus  vivement.  Après  nous  erre  embrallés  ,  fans 
avoir  la  force  de  nous  parler  que  par  nos  fan- 
glots ,  je  rentrai  à  bord.  Nous  levâmes  l'ancre 
pour  côtoyer  l'île  de  Sumatra ,  &  nous  rejeter 
enfuite  vers  le  nord  dans  le  golfe  de  Bengale  , 
où  il  fembla  ,  quand  nous  y  fûmes  arrivés  ,  que 
toutes  les  puiiTances  qui  favorifoient  notre  re- 
tour ,  s'étoient  réunies  pour  régler  l'haleine  des 
vents  qui  enfloient  nos  voiles. 

Nous  éprouvions  chaque  jour  ,  en  nous  rap- 
prochant de  notre  patrie,  ce  fentiraent  d'amour 
que  toute  ame  bien  née  conferve  pour  la  terre 
quia  été  fon  berceau.  Nous  remarquions  cepen- 
dant une  certaine  altération  fur  le  vifage  de  notre 
nouveau  compagnon  ;  fa  triftefTe  augmentoic 
même  à  mefure  que  nous  avancions  vers  les 
côc^s  de  rindoftan.  Com.me  nous  ne  lui  foup- 
çonnlons  point  d'autres  aventures  que  celles  dont 
il  nous  avoit  entretenus,  nous  fûmes  fort  étonnés 
de  l'entendre  foupirer*  Il  nous  témoignoic  par 
fes  regards  inquiets ,  qu'il  avoit  quelque  chofe 
qui  lui  pefoit  fur  le  cœur.  Nous  tâchâmes  de 
lui  faire  prendre  adez  de  confiance  en  nous  , 
pour  l'engager  à  nous  faire  part  du  fujet  de  fon 
chagrin.  Il  nous  avoua ,  d'un  air  confus  &  em- 
iîarralfé  ,  que  la  crainte  de  perdre  notre  eftime 
l'avoir  feul  empcché  de  nous  dire  le  motif  qui 

lui 
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lui  avoit  fait  quitter  fa  patrie  ;  mais  qu'il  comp- 
coit  iur  notre  indulgence  pour  les  égareniejis  de 
fa  jeuneffe. 


.Histoire  de  Sdim  ù  de  Zaphie. 

J  E  m'appelle,  nous  dit -il,  Selini  ;  je  fuis  né 
auprès  de  Patan.  Mes  parens  m'avoient  donné  , 
dès  mon  enfance  ,  des  principes  de  vertu.  Heu- 
reux fi  je  les  avois  toujours  fui  vis  !  J'aimois  en 
fecret  la  belle  Zaphie  ,  parente  de  Mefrem  ,  lorf- 
que  je  fis  connoiifance  avec  cies  jeunes  gens  de 
mon  âge,  qui  m'entraînèrent  dans  la  débauche.' 
Un  jour  que  nous  avions  la  tête  échauffée  par 
les  liqueurs  que  nous  avions  bues  ,  nous  nous 
racontâmes  nos  aventures.  J'avouai  ingénuemenc 
ma  paillon  pour  Zaphie  ,  Se  mon  embarras  pour 
la  lui  déclarer.  Un  grand  éclat  de  rire  de  mes 
camarades  me  décontenança  &  me  fit  monter 
le  rouge  au  vifage  :  ils  me  traitèrent  d'imbécille, 
en  me  difant  qu'une  belle  aimoit  à  être  bruf- 
quée.  Je  réfolus  de  profiter  de  leurs  leçons  6c 
de  m'en  faire  un  mérite  auprès,  d'eux.  Je  né 
fongeai  plus  qui  épier  Zaphie  &  à  chercher  l^ 
moment  de  la  joindre  feule.  Je  fus  qu'elle  avoic 
coutume  de  fe  promener  fur  le  fuir  dans  ufi 
TomeXJII,  Ee 
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jardin.  J'en  franchis  le  mur  ,  &  je  me  cachât 
dans  un  endroit,  d'où  je  ne  tardai  pas  à  la  voie 
arriver.  Ses  grâces ,  fa  fécurité  ,  fon  innocence  , 
me  donnèrent  des  remords  qui  pensèrent  me 
faire  abandonner  mon  déteftable  projet  j  mais  U 
crainte  d'être  en  dérifion  à  mes  indignes  amis  , 
l'e^iporta  Se  me  la  fit  faifir  par  le  bras  au  mo- 
ment qu'elle  palToit  à  côté  de  ma  retraite  :  je 
joignis  l'infulte  à  la  violence.  Zaphie ,  la  coura- 
geufe  Zaphie  fe  battoit  comme  une  lionne.  Le 
}ufte  ciel  ,  proteâeur  de  la  vertu ,  irrité  de  ma 
fcélérateiïe  ,  envoya,  pour  m'en  punir  ,  un  rep- 
tile qui  s'élança  fur  moi ,  &  me  contraignit ,  pae 
les  plaies  qu'il  me  fit  au  vifage  ,  Se  la  douleur 
que  j'y  reflentis  ,  d'abandonner  la  vertueufe  Za- 
phie. Je  cherchai  mon  falut  par  une  prompte 
fiiite.  Honteux  des  marques  que  je  portois ,  je 
n'ofai  m'expofer  aux  railleries  de  mes  cama- 
rades ,  ni  au  refientiment  de  mes  parens  quand 
Us  apprendroient  les  plaintes  de  Zaphie  contre 
moi.  Je  pris  la  route  de  Cambaye  où  je  m'em- 
barquai fur  un  vailTeau  qui  par  toit  pour  les  îles 
de  la  Sonde.  Je  m'attachai  à  un  riche  négocian  ^ 
auquel  il  appartenoit ,  qui  me  prie  en  afFedion, 
L'intelligence  que  j'annonçois ,  l'aveu  fincère  que 
je  lui  fis  de  mes  fautes ,  me  gagnèrent  fa  con- 
hauvt,  il  m'aiiocia  à  fon  commerce,  &  toutes 
nos  endcpùfes  ngus  ont  réuifi  au-delà  de  nos 
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iiérirs.  J'ai  perdu  ce  cher  ànii  dans  le  derniet 
Voyage  que  j'ai  fait  avec  lui  aux  Célèbes  où  notre 
valfleau  efl:  venu  échouer  fur  la  côre  où  vous 
in*avez  trouvé.  Heureufement  que  j'ai  fauve  mes 
tichèfTes  que  j'avois  convertie';  en  pierreries.  Le 
remords  des  outragés  que  j'ai  faits  à  l.i  beauté  3c  i 
la  vertu  me  fuit  par  tout.  Le  repentir  que  j'en  ai^ 
m'a  fait  prendre  la  réfolution  de  profiter  de  là 
{)remière  occafion  que  je  trouverois  de  venir  les 
téparer.  Mais  Zaphie  nie  pardonnera -t- elle  ^ 
ajouta-t-il ,  en  elTuyant  des  larmes  qui  coulolent 
de  fes  yeux  ? 

La  fincérité  de  ce  jeune  homme  me  toucha  î 
je  vis  dans  fa  conduite  l'emportement  &  l'mi- 
prudence  de  la  jeunelTe.  Son  heureux  naturel 
avoit  été  corrompu  par  les  confeils  pernicieux 
d'une  mauvaife  compagnie.  Je  recommandai  au 
pilote  d'engager  Mefrem  à  intercéder  pour  lui 
auprès  de  Zaphie  :  il  me  répondit  par  des  éclats 
de  rire.  Vraiment ,  dit- il ,  Selim  m'a  déjl  l'obli- 
gation de  lui  avoir  donné,  fous  la  forme  d'un 
lézard ,  des  leçons  de  fagelfe^  je  les  lui  ai  gravées 
fur  la  figure  avec  mes  griffes  ôc  mes  dents  ,  de 
manière  qu'elles  ne  doivent  pas  ctre  encore  effa- 
cées. Le  jeune  homme  rougit  :  nous  remar- 
quâmes efîedivement  plufieuts  cicatrices  fur  fon 
vifage.  Le  pilote  lui  apprit  fa  métamorphofe  en 
Iszard.  Selim  loua  le  ciel  de  l'avoir  châtié  par 
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cette  voie  de  ùs  dciTeins  criminels.  Il  erabrafTa 

•Je  pilote  j  &  je  l'en  eftimai  davantage. 


SUITE    DES    AfENTURES 
d'Abdalla, 

jTl.  PRÈS  une  navigation  longue  &  périlleufe  , 
nous,  revîmes  tn'àn  le  glorieux  empire  de  l'In- 
doilan.  Un  fentiment  d'humilité  &  d'adoration 
nous  fit  profterner  tous ,  les  yeux  élevés  vers  la 
voûte  admirable  qui  fert  de  parquet  au  trône  de 
la  fuprême  unité  y  à  côté  duquel  eft  fon  premier 
favori  &  fon  divin  envoyé.  Je  me  rappelai,  avec 
reconnoiffance  ,  l'effet  des  promefTes  de  la  dive, 
ma  prote6lrice  ,  qui  avoic  veillé  à  notre  confer- 
vation.  Nous  prîmes  cerre  pour  gagner  Daca  (a) 
&;  nous  rendre  enfuite  à  Jéhan-Nabat  {h) ,  que 
TauguHe  Chah- Jehan  achevoit  de  faire  bâtir  , 
^  où  il  avoir  transféré  ,  depuis  notre  déparc , 
le  (îége  de  fon  empire.  Mes  compagnons  de 
Yoyage  ne  voulurent  point  fe  féparer  de  moi  ; 
ils  me  fuivirent  à  cette  nouvelle  capitale.  Nous 


{a)  Ville  au  royaume  de  Bengale  fur  le  Gange. 
{h)  La  nouvelle  Dély. 
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fumes  frappés  de  la  magnificence  du  palais  S€ 
du  férail  que  Chah-Jéhan  y  avoit  fait  conRruire. 
Auiîî-tôr  qu'il  fut  informé  de  mon  retour  ,  il 
commanda  à  Ouglouf-Kan  de  m'introduire  dans 
fon  appartement  j  il  parut  étonne  de  me  revoir 
aufïi  changé  que  je  l'étois  à  mon  avantage.  «  In- 
vincible monarque  des  monarques  ,  fource  de 
juftice  ,  abri  de  l'orphelin  ,   lui  dis -je  ,  après 
avoir  frappé  par  trois  fois  la  terre  de  mon  front, 
ce  que  tu  vois  eft  l'effet  admirable  de  l'eau  de 
la  fource  divine  dont  j'apporte  la  plus  pure  à  tes 
pieds  «. 

L'Empereur  ,  tranfporté  de  joie  ,  me  releva 
lui -même  &  m'embraflTa.  «  Cher  Abdalla  ,  me 
répondit-il  j  comment  pourrai-je  récompenfer 
ton  zèle?  Ouglouf-Kan,  conduis  en  triomphe 
au  milieu  de  mes  gardes  ,  le  nouvel  omrah  [a) 
de  JéhanNahat,  &  l'ami  de  ton  maître.  Celui 
qui  n'a  pas  craint  d'expofer  ks  jours  pour  aug- 
menter les  miens,  ne  peut  être  alTez  honore  >. 

Chah-Jéhan  voulut  être  lui  même  témoin  de 
la  pompe  de  fa  reconnoKfance  envers  moi  :  il 
fe  traveftit  &  fe  mêla  dans  la  fouie  du  peuple 
que  ce  triomphe  nouveau  faifoit  accourir  dans 
toutes  les  rues  par  où  nous  pallions.  Il  combla 
de  préfens  tous  ceux  qui  avoient  partagé  mes 


(a)  Gouverneur. 
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ffavaux.  J'y  joignis  les  marques  de  mon  amitié 
pour  eux  j  ils  me  promirent  de  revenir  me  trou^ 
yer  après  qu'ils  auroienc  fatisfait  à  ce  qu'ils  de-r 
Ypieiiç  à  leurs  païens.  L'Arabe  aux  belles  mouf- 
taches  noires  s'attacha  auprès  de  moi ,  ainfi  que 
Moflema  ,  l'autre  Arabe  ,  avec  qui  je  mç  rappe- 
lois  tendrement  le  fouvenir  des  chers  amis  donc 
la  deftinée  me  forçoit  de  vivre  éloigné. 

L'exadtitude  que  j'apportois  à  remplir  les  de- 
voirs de  ma  nouvelle  dignité  ,  redoubla  l'amitié 
de  l'empereur  pour  moi.  Un  jour  que  nous  étions 
ir^iTerablés  auprès  de  lui ,  l'émir  Gemla ,  le  vé- 
né^rable  chef  des  Imans  ,  le  capitaine  de  fes 
gardes  &c  moi  ,  par  le  faint  Mont  Arafat  {a)  , 
s'écria  Chah  -  Jehan  ,  la  vérité  eft  fouvent  der- 
rière le  rideau  de  l'erreur  !  Sans  l'ignorance  de 
l'ancien  Bengale  ,  &  les  monftres  fantaftiques 
4'Amrou  ,  fils  de  Gigim  ,  je  ne  poflTéderois  pas; 
rnaintenant  un  tréfor  de  fanté. 

Magnifique  fultan  j  lui  répartis -je  ,  Amrou 
rie  nous  a  point  trompés  dans  ce  qu'il  dit  de 
ia  fource  merveilleufe  &  des  prodiges  qu'on  y 
rencontre.  Là-defTus  je  lui  racontai  ceux  qui 
ayoienr  ptccédé  mon  arrivée  à  Borico  ,  &  ce  qui 
s'çtoit  paiTé  à  la  fontaine.  L'empereur  ôc  ceux 


(a)  Jvion'agne  prèi  àe.  la  Mcci^ue,  fott  rçvéréç  des  ^a^ 
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qui  m'écouroient ,  ouvroient  de  grands  yeux  où 
fe  peignoir  leur  farprife.  Chah-Jéhan  reprit,  en 
riant,  que  j'ai  d'obligation  à  ces  monftres  d'avoir 
épargné  un  ami  qui  m'eft  aufll  précieux  î  11  me 
prit  à  l'écart  :  Gemia  &  les  autres  s'éloignèrent 
par  refped.  «  Infatigable  fils  d'Hanif ,  me  dit-il, 
la  gloire  &  l'intérêt  de  mon  empire  appellent 
à  Jacatra  (a)  le  plus  zélé  de  mesfervitears,  pour 
y  traiter  du  commerce  de  mes  états  &  le  faire 
fleurir  j  je  n'en  connois  point  qui  foit  plus  digne 
que  toi  de  ma  confiance.  Pars  &  fouviens-toi 
que  c'eft  à  regret  que  je  t'expofe  à  de  nouvelles 
fatigues  ». 

Je  me  profternai  &  je  reçus  les  ordres  de  mon 
augufte  maître ,  avec  toute  la  foumilfion  que  lui 
devoit  fon  efclave.  Je  courus  me  mettre  en  état 
de  les  exécuter  promptement.  Le  pilote  qui  étoic 
de  retour  ,  ne  voulut  pas  confier  à  d'autre  le 
gouvernail  du  vaifleau  qui  me  devoit  tranfporter 
à  Jacatra.  Cette  nouvelle  preuve  de  fon  attache- 
ment pour  moi  me  fut  fenfible  :  il  m'apprit  que 
la  belle  Zaphie  ,  vaincue  pai  les  larmes  de  Selim 
&  par  les  follicitations  de  Mefrem  ,  peut  être 
niême  par  fon  inclination ,  car  Selim  avoir  une 
figure  fort  agréable ,  avoit  accepté  fon  repentir  , 
fa  main  &  fes  richefTes. 


(fl)  Batavia. 
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Après  avoir  reçu  mes  inftriidions  fecrettes  , 
je  m'embarquai  avec  les  deux  Arabes  qui  vou- 
lurent de  nouveau  partager  ma  fortune-  Je  pris 
la  même  route  que  j'avois  tenue  la  première  fois 
en  allant  à  la  recherche  def  Borico.  Je  n'oubliai 
point  en  paflant  par  Calicut  la  belle  Roufchen  , 
ni  l'aimable  Loulou ,  dont  l'efprit  &  les  grâces 
ctoient  augmentés  avec  fon  âge.  Sa  mère  &  elle 
eurent  beaucoup  de  peine  à  me  remettre.  Hé 
bien  ,  malicieufe  Loulou  ,  lui  dis- je  j  en  Tem- 
bralTant  ,  les  hommes  ,  comme  vous  le  voyez  , 
quittent  leurs  vieilles  peaux  ,  auffi-bien  que  les 
ferpens!  J'ai  lailTé  la  mienne  à  Borico.  Elle  fouric 
ôc  me  répondit  que  j'avois  fans  doute  retrouvé 
le  brevet  de  jeunefîe  perpétuelle  que  l'âne  s'étoit 
fî  lourdement  laillé  dévalifer.  Elie  me  paya  fur 
le  champ  d'un  nouveau  conte. 


Quatrième  conte  de  Loulou, 

d\.  U  tems  où,  tout  ce  qui  cxifte  dans  la  ngture, 
avoir  le  don  de  la  parole  ,  cet  heureux  tems 
s'appeloit  l'âge  d'or  ,  l'oifeau  mouche  apper- 
çut  deux  petits  grains  qu'il  prit  pour  du  mil- 
let ;  il  courut  les  ramaflTer  :  il  ne  lui  faut  pas 
beaucoup  pour  le  raffafier  j  un  pareil  repas  étoit 
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pour  lui  des  noces  :  il  éroic  prêt  à  les  avaler  ,' 
lorfque  l'un  de  ces  grains  lui  parla  de  la  forte: 
bel  oifillon  ,  mon  ami ,  de  grâce  ne  nous  mange 
pas  !  nous  ignorons  encore  le  bonheur  de  vivre; 
aide-nous  plutôt  à  en  jouir  ^  porte -nous  fur  ce 
mûrier  &  reviens  dans  quelque  tems  ,  tu  verras 
des  merveilles. 

Le  petit  oifeau  qui  n'étoit  ni  cruel  ni  vorace, 
fit  ce  que  ces  grains  lui  demandoienf,  il  les  dépofa 
fur  une  feuilL.  Lacurioficé  le  ramena,  au  bout  de 
quelques  jours  ,  auprès  de  fes  petits  grains  par- 
lans  :  il  les  cherchoit  de  tous  fes  yeux  ,  &  n'ap» 
percevoir ,  à  l'endroir  où  il  les  avoir  lailTés,  que 
deux  petites  chenilles  ^  ce  ne  font  pas  là  .  dit- 
il  ,  nos  deux  amis  ,  ils  avoient  la  figure  ronde  , 
&  ceux-là  ont  le  corps  long  \  ces  nouveaux  venus 
les  auront  fans  doute  dévorés.  11  alloit  les  en 
punir,  lorfqu'une  de  ces  chenilles  lui  dit:  cher 
oifillon  ,  nous  fommes  tes  petits  grains  ;  lailTe- 
nous  ronger  ces  feuilles  ,  &  tu  feras  encore  plus 
dans  l'admiration  :  à  la  bonne  heure ,  répondit- 
il  ;  là-deiïiis  il  les  quitta.  Il  revint  quelque  tems 
après  j  il  vit  fes  deux  élèves  étendus  fur  le  dos 
&  fans  mouvement  :  comme  ils  avoient  groffi, 
hélas!  s'écria -t- il  ;  ils  font  sûrement  morts  j 
pulfqu'ils  font  enflés  :  oifillon  s'en  alla  fort  trifte. 
Peu  de  jours  après  ,  en  voltigeant  autour  du 
mûrier,  il  fut  tranfporté  de  joie  de  retrouver 
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fes  chères  chenilles  vivantes  ;  il  les  embraffà  J 
cfn  verfant  des  larmes  de  plaifir.  Elles  lui  para- 
ient encore  plus  belles  depuis  qu'elles  avoienc 
changé  de  peau.  11  fut  bientôt  alarmé  de  les  voir 
attachées  par  quantité  de  fils  très  -  déliés  j  il 
voulut  les  rompre  :  n'en  faites  rien ,  lui  criè- 
rent-elles à  la  fois.  Je  le  veux  bien  ,  répliqua- 
t-il ,  vivez  à  votre  guife.  Notre  oifeau  mî  tarda 
guères  à  revenir.  Que  vois-jeî  s'écria-t-il ,  ô  mal- 
heur !  ô  barbarie  !  quelque  ennemi  a  fans  doute 
enfermé  nos  amies  dans  ces  deux  prifons  !  Auflî- 
tot  il  donne  un  coup  de  bec  à  chaque  coque  ÔC 
la  crève.  Il  fut  effrayé  de  n'y  trouver  qu<î  deux 
chryfalides  informes  :  la  peur  qu'il  en  eut  le  fit 
reculer  ôc  s'enfuir.  L'agitation  où  il  étoit ..,  l'em- 
pêcha de  dormir  pendant  plufieurs  nuits,  L'in- 
quiétude de  favoir  fi  ces  deux  monftres  étoient 
fes  élèves  ,  ou  bien  d'en  apprendre  des  nou- 
velles ,  le  rappela  auprès  d'eux.  Confole-toi,  lui 
dit  une  de  ces  chryfalides,  nous  fommes  vivantes 
&  nous  t'aimons  toujoius  j  tu  vois  en  nous  Vexem- 
ple  des  viciflitudes  humaines.  L'oifeau  émerveillé 
fut  quelque  tems  fans  les  voir  j  il  courut ,  à  fou 
retour  ,  à  leurs  coques ,  &  n'y  trouvant  qu'une 
enveloppe  brunâtre  :  hélas ,  s'écria  t- il ,  en  fan- 
glottant  ,  voici  leurs  triftes  dépouilles!  je  ne  les 
reverrez  plus  !  11  étoit  inconfolable.  Un  jour  qu'il 
planoic  légéremem  dans  les  airs ,  il  fut  furpris 
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âe  s*entendre  appeler  ;  il  vit ,  en  s'approchnnt, 
deux  petits  papillons  vifs  &c  fémillans ,  qui  lui 
dirent,  cher  ami ,  voilà  pourtant  vos  deux  petits 
grains  ;  nous  favons  à  prcfent  ce  que  c'eft  que 
la  vie  ,  elle  n'eft  qu'un  fonge  &  ne  vaut  pas  la 
peine  qu'on  fe  tourmente  tant  pour  la  confer- 
ver  j  car  quelle  a  été  notre  deftinée  ?  Nous  avons 
manqué  de  vous  fervir  de  déjeûner  ;  échappés 
à  ce  danger  ,  notre  première  forme  ne  s'eft  dé- 
veloppée que  pour  nous  rendre  fujets  aux  be- 
foins ,  à  la  douleur  &  aux  maladies  ;  nous  avons 
été  condamnés  au  travail  en  grandiflant ,  &  , 
pour  récompenfe ,  nous  nous  fommes  trouvés 
enfermés  dans  une  étroite  prifon  ;  l'amour  nous 
en  a  tirés  pour  nous  faire  jouir  un  inftant  de 
fes  plaifirs  ,  &  quand  nous  femblons  rajeunir  , 
la  mort  eft  derrière  nous  ,  qui  nous  prelTe  de 
quitter  ce  que  nous  avons  de  plus  cher.  C'eft 
donc  là  ce  qu'on  appelle  bonheur  ?  Ce  qui  nous 
confole  ,  avant  que  de  mourir  ,  c'eft  de  pou- 
voir embrafter  encore  une  fois  notre  bienfaiteur. 
Ils  firent  un  dernier  effort  pour  Te  traîner  vers 
lui  ,  &  tombèrent  à  fes  pieds.  Le  petit  oifeaa> 
attendri  ,  ne  put  s'empêcher  de  les  pleurer. 

Je  me  fouviendrai  long-tems  de  votre  leçon  , 
méchante  Loulou  ;  vous  m'avez  fait  l'hiftoire 
de  ma  vie  ;  mais  Çi  j'ai  un  jour  quelque  regret 
en  la  (quittant  ,  ce  fera  le  vôtre  que  j'empor- 
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terai.  Je  lui  contai ,  &  a  fa  mère ,  ce  qui  m'écoit 
arrivé  depuis  notre  féparation.  Je  leur  appris  les^ 
propriétés  étonnantes  de  l'eau  de  la  fontaine  de 
Borico ,  dont  elles  voyoient  la  preuve  en  moi.. 
Je  vous  en  ofFrirois  ,  continuai- je  ,  C\  l'on  pou- 
voir ajouter  quelque  chofe  à  la  fraîcheur  de 
votre  teint  à  l'une  &  à  l'autre.  Roufchen  ne  parue 
point  furprife  de  ce  que  j'avois  vu  dans  l'île 
Submergée  ,  après  ce  qui  lui  étoir  arrivé  à  elle- 
même  dans  l'île  Détournée.  Je  regrettai  de  ne 
pas  pouvoir  prolonger  mon  féjour  à  Calicut  ; 
je  pris  congé  de  cette  belle  Perfane  &C  de  la 
charmante  Loulou  ,  &  je  fus  rejoindre,  à  bord, 
mes  compagnons. 


Fin   des   Aventures 
d'Âbdalla. 

JLj 'heure  de  notre  départ,  &  celle  de  la  pre- 
mière prière  approchant ,  après  nous  y  être  pré- 
parés par  l'ablution  de  précepte  ,  nous  mîmes 
fur  un  tapis  le  livre  divin  que  nous  faluâmes 
refpeétueufement ,  en  nous  bouchant  les  oreilles 
avec  les  deux  pouces.  Nous  nous  recueillîmes 
enfuite  &  nous  récirâmes  ,  en  remuant  avec 
mefure  les  lèvres ,  les  quatre-vingt-dix-neuf  noms 
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du  très -haut,  fur  les  quatre-vingt-dix-neuf  grains 
du  chapelet  (^)  i   nous  nous  recommandâmes 
auffi  à  la  protedion  de  fou  vifir  chéri  i  h)  ,  dC 
nous  continuâmes  notre  route  pour  Jacatra.  Ja- 
mais la  mer  n'avoit  été  plus  tranquille  qu'elle 
l'étoit.  Sa  furface  ,  en  réfléchiirant  les  rayons  du 
foleil  ,  paroilToit  argentée.  Les  vents  qui  la  fai- 
foient  a  peine  rider  ,  enfloient  nos  voiles  ,  6c 
portoient  légèrement  notre  vaifTeau  vers  la  pointe 
de  Ceylan  que  nous  doublâmes  pour  gagner  en- 
fuite  les  côtes  de  Sumatra.  Je  ne  pus  me  voie 
fi  près  de  mes  chers  amis ,  Almoraddin  Se  Zu- 
likhah ,  fans  entendre  de  nouveau  le  cri  de  l'a- 
mitié qui  m'appeloit  vers  eux.  Us  me  bénirent 
mille  fois  de  leur  avoir  rendu  un  père  pour  qui 
Zulikhah  difputoit  de  tendrefle  avec  Almorad- 
din. Je  vis  ce  vieillard  ,   dont  le  vifage  fiais 
•n'avoit  plus  aucunes  traces  de  rides ,  &  annon- 
çoit  la  fanté  la  plus  décidée.  Je  regrettois  que 
Chah-Jéhan  n'eût  point  encore  éprouvé  les  effets 
merveilleux  de  l'eau  de  Borico  j  ce  n'étoit  point 
à  fon  efclave  à  pénétrer  les  raifons  qui  lui  en 
faifoient  différer  l'ufage. 


(a)  Les  Mufulmans,en  priant  cinq  fois  le  jour ,  font 
fort  religieux  à  obfervw  ces  cérémonies. 


(i)  Mahomet. 
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Ma  nouvelle  commiflîon  caufa  beaucoup  de 
joie  à  Almoraddin  &  à  Zulikhah  ,  parce  qu'elle 
me  rapproclioit  d'eux*  Ils  en  eurent  moins  de 
peine  à  confentir  à  lîion  départ.  Je  trouvai  ,  en 
arrivant  à  Jacatra ,  une  nouvelle  colonie  d'in-^ 
fidèles  (a) ,  qui  s'étoit  emparée  du  commerce  dé 
l'île.  C'étoit  avec  eux  {b) ,  que  j'avois  à  traiter  j 
j'admirai  leur  intelligence  dans  le  commerce ,  ôc 
leur  (implicite  dans  leurs  habits  &  dans  leurs 
mœurs.  L'amitié  que  je  liai  bientôt  avec  un  de 
ces  nouveaux  colons,  nommé  Berkuys ,  me  pco* 
cura  des  facilités  pour  ménager  les  intérêts  de 
l'invincible  Chah -Jehan,  6c  la  douceur  de  fa 
fociété  rendoit  mon  féjour  à  Jacatra  plus  agréable* 
j'y  reçus  une  preuve  fignalée  de  l'amitié  d'Almo- 
raddiri  &  de  Zulikhah ,  par  le  voyage  exprès  qu'ils 
firent  pour  profiter  du  tems  que  mes  négociations 
exigeroient  que  j'y  reftafTe.    ......". 


(a)  Les  Mufulmans  traitent  d'infixlelcs  tous  ceux  qui  n6 
font  pas  de  leur  croyance, 

{l>)  Les  HoUandoiSi 
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Le  manufcric  arabe  ne  dit  point  fi  Abdalla 
conclut  ce  fameux  traité  de  commerce.  Sa  more 
précipitée  fit  foupçonner  qu'il  s'éroit  empoifonné 
à  la  faafie  nouvelle  qui  fe  répandit  de  celle  de 
fon  maître. 

Chah- Jehan ,  qui  réfervoit  fans  doute  fon  tré- 
for  de  fanté  pour  fes  plaifirs ,  le  ménageoit ,  & 
n'y  avoir  point  encore  touché  avant  le  départ 
d'Abdalla.  L'ufage  immodéré  qu'il  en  fit  au  forrir 
des  bras  d'une  jeune  afeki  [a) ,  dont  l'efprit  Se 
les  grâces  avoient  charmé  ce  bon  empereur ,  lui 
fut  funefte.  Cette  eau  fpiritueufe  lui  caufa  un 
dérangement  fi  confidérable  dans  le  cerveau  , 
par  fa  trop  grande  chaleur ,  qu'il  tomba  en  dé- 
mence. Aureng-Zeb  ,  le  plus  ambitieux  de  fes 
fils  ,  profita  du  défordre  de  fon  efprit  ,  pour 
s'emparer  de  fon  trône.  11  le  confina  dans  une 
prifon  ,  où  ce  prince  infortuné  finit ,  long-rems 
après,  (es  jours  que  la  vertu  de  l'eau  ne  prolongea 
malheureufement  que  trop  pour  lui.  Quel  dom- 
mage pour  nos  validés  [6]  ,  que  ce  précieux  anti- 
dote contre  la  rage  de  l'ennemi  de  leurs  char- 
mes ,  fe  foit  perdu  !  On  verra  fans  doute  un 
jour  quelque  héroïne  affronter  les  fatigues  Se 

ia)  Favorite. 

{b)  Sultanes  mcrcs. 
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les  dangers  d'un  nouveau  voyage  à  Borico.  Elle 
doit  être  sûre  d'emporter  avec  elle  les  vœux  de 
fon  fexe  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife  &  de 
fon  retour  j  en  rendant  fon  nom  immortel , 
elle  méritera  celui  de  la  Fée  protectrice  de 

LA  BEAUTÉ. 

Fin  du  treizième  volume^ 
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